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Aybrtissbmbvt.  —Le  oongris  scientifique  de  Franee,  dans 
la  session  tenue  à  Caen  au  mois  de  juillet  i855  ,  déclara  que 
mon  G)urs  d'antiquités  monumentales  avait  beaucoup  contri- 
bué à  répandre  des  notions  auxquelles  les-  sayans  étaient 
presque  complètement  étrangers  auparavant. 

La  proposition  suivante  fût  adoptée  ^  rùnaniniité  dans  la 
séance  générale  du  25 Juillet  (i)  r 

ïnvUer  M.  de  daumont  àfaireimprimen un  résumé 

de  son  Cours  ^antiquités  monumentales. 

Depuis  cette  époque  plusieurs  membres  de  la  Société  pour 
la  conservation  aes  monumens  ont  aussi  demandé  que  ce  résumé 
hit  imprimé  ,  afin  que  les  principes  de  classification  chrono-* 
logique  que  f  ai.  établis  ,  soient  connus  de  tous  les  membres  de 
cette  compagnie  et  puissent  les  guider  dans  leurs  .travaux. 

Je  me  rends  avec  d'autant  plus  de  plaisir  au  vœu  de  mes 
confrères  que  je  trouve  en  cela  une  nouvelle  occasion  de  ré- 
clamer les  avis  et  les  reoseignemens  de  tous  ceux  qui  ont 
examiné  la  succession  des  formes  arcbitectoniques. 

«Tose  espérer  qu!ils  voudront  bien  me  Cure  part  de.  leurs 
observations ,  m'indiquer  les  erreurs  que  je  peux  avoir  corn- 

(1)  V.  le  procès*>Terbal  de  la  X^.  sesaioD  du^  coogrAa  acientl- 

fl(|ttÇ. 
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mises  et  me  mettre  à  portée  de  les  rectifier  lorsque  je  publierai 
f  ouTrage  plus  complet  auquel  je  travaille  depuis  long-temps 
et  pour  lequel  je  ne  cesse  de  réunir  des  matériaux  (i). 


CHAPITRE  P'. 

Si  les  monumens  de  Tépoque  romaine  sont  rares  sur  notre 
sol ,  les  monumens  du  moyen  âge  se  trouvent  au  contraire  ré- 
pandus avec  profusion  dans  nos  yilles  et  jusqu'au  fond  de  nos 
campagnes,  et  la  plupart  sont  encore  aujourd'liui  dans  un  état 
parfiit  de  conservation  (a). 

Avec  tant  de  ricliesses  monumentales,  avec  l'esprit  d'inves* 
tîgation  et  d'examen  qui  distingue  notre  siècle  ,  il  semblerait 
que  r  histoire  des  arts  du  moyen  âge  a  dû  être  étudiée  par  un 
grand  nombre  Se  savans  et  d'artistes ,  et  que  par  suite  elle  est 
fort  avancée  j  mais  il  en  est  tout  autrement:  à  peine  existe-t-il 
en  jPrance  soixante  personnes  passablement  versées  dans  la 
connaissance  des  monumens  du  moyen  âge. 

On  dirait  que  pour  nous  il  n'y  a  pas  d'intervalle  entre  le 
r^ne  des  derniers  empereurs  romains  sous  lesquek  la  déca- 
dence de  l'art  antique  devint  complète,  et  celui  de  François  !*'• 
on  l'art  moderne  naquit  et  parvint  à  une  assez  baute  perfec- 
tion. 

Dix  siècles  pourtant  séparent  ces  deux  époques ,  et  c'est  dans 
cette  longue  période  qu'il  faut  cbercber  le  berceau  et  le  déve- 

(1)  Voir  ravertiasement  placé  en  tête  de  la  4*.  partie  de  mon 
Cours  d'antiquités  monumentales.  i 

(9)  Je  ne  parle  ici ,  comme  on  le  ▼erra  par  la  suite ,  que  des 
■MmuoMiis  postérieurs  au  X*.  siècle  »  c'est-à-dire  de  ceux  des 
cim|  derniers  siècles  du  moyen  âge;  les  monumens  des  cinq  pre- 
miers siècles  sont  extrêmement  rares. 
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loppemettt  de  hm  arts ,  de  nos  iatutotiooi  ,  de  notre  société 
moderne  ioate  entière. 

A  qaoi  donc  attribuer  !e  pen  de  popularité  que  les  arts  da 
mojen  âge  ont  obtenu  jusqu'ici  parmi  nous  ?  On  peut  en  in- 
diquer plusieurs  causes  principales^  telks  que  :  l'ignorance  des 
mœurs ,  des  babitndes ,  des  gp&ts ,  des  besoins  qui  existaient 
alors  5  la  sédberesse  et  la  rareté  des  docuwens  bistoriqnes  sur 
les  procédés  des  artistes^  le  préjugé  d'après  lequel  le  moyen  âge 
étant  signalé  comme  une  époque  de  barbarie ,  tout  ce  qui  s'y 
rattacbait  devait  être  barbare  )  enfin  l'admiration  trop  exclu- 
sive poor  l'antiquité,qui,  depuis  la  renaissance  des  lettres  jus- 
que versla  fin  dusiède  dernier,  régna  généralement  en. Europe, 
et  qui  trouvant  dans  les«monumens  classiques  des  cbefs-d'œuvns 
en  tout  genre ,  enveloppa  dans  une  même  indifféreuce  on 
plutôt  dans  un  égal  mépris  tout  ce  qui  s'éoartai%  de  ces  mo- 
dèles. 

Rien  de  plus  injuste  que  cette-  aversioD  de  personnes  d'ail- 
leurs éclairées,  pour  les  arts  du  moyen  âge  ,  dont  elles  ne 
comprennent  point  le  génie.  Un  tel  aveuglement  ne  saurait 
long-temps  subsister;  les  préventions  commencent  à  s'affaiblir, 
elles  tomberont  tout-i-fait  devant  les  progrès  du  ^o&X  et  de  la 
raison. 

Les  bommes  du  monde ,  aussi  bien  que  les  artistes  vtaimeut 
dignes  de  ce  nom ,  conviennent  aujourd'hui  que  non  seule- 
ment  notre  architecture  nationale  est  pleine  de  grandeur  et  de 
beautés ,  mais  qu'elle  est  en  rapport ,  plus  qu'aucune  autre  , 
avec  nos  sites  ,  nos  paysages ,  notre  ciel  et  nos  croyances. 

Deux  méthodes  se  présentent  pour  décrire  et  classer  chro- 
nologiquement les  monumens.  L'une  consisterait  h  présenter  , 
siècle  par  siècle  ,  l'état  de  l'arcbitectuce  religieuse ,  civile  et 
militaire  ,  au  moyen  âge. 
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L'autre ,  k  traiter  suooesâyemeiit  et  isolément  cbaqae  partie 
dans  son  entier  ,  c'estnà-dire ,  i  épuiser  tout  oe  qni  concerne 
l'arcbitectore  religiense  ,  avant  de  passer  à  raichitectore  mi- 
litaire ,  et  ainsi  de  suite* 

La  première  méthode  offine  ,  \e  crois ,  plusieurs  inconvé- 
niens  dont  le  plus  grave  serait  ^  porter  continuellement  Tat- 
tention  sur  des  sujets  diffîrens  ,  de  nécessiter  un  plus  grand 
travail  de  mémoire,  et  peut-être  de  laisser  dans  Fesprit  quelque 
confiision. 

La  seconde  me  paraît  plus  naturelle  et  moins  fatigante  ;  on 
saisitmieux  Tensemble  des  £dts ,  lorsqu'on  étudie  séparément 
cbaque  objet  de  manière  à  s'en  former  une  idée  claire  et  dis- 
tincte. 

Je  vais  donc  présenter  d'abord  l'histoire  comjplète  de  l'ar- 
chitecture 4|^ligieuse  depuis  le  Y*,  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
XVI'. 

Etat  de  la  science. 

C'est  en  Angleterre  qu^on  s'est  d'abord  livré  avec  le  plus 
de  zèle  et  de  succès  à  l'étude  des  monumens  du  moyen  âge. 

Langlay  publia  à  Londres,  en  1 742,  un  recueil  de  planche^ 
qni  renfermait  une  série  d'ornemens  et  de  détails  architecto- 
îiiques  appartenant  an  style  qui ,  comme  on  le  verra  tout- 
a-F  heure ,  a  été  improprement  appelé  gothique.  Il  essaya  de 
prouver  que  ce  style  méritait  l'intérêt  des  artistes  et  des  gens 
de  goût  (i)  5  si  ses  efforts  n'eurent  pas  des  résultats  bien  im- 
porta ns  ,  ils  préparèrent  du  moins  les  esprits  à  recevoir  plus 
favorablement  les  ouvrages  qui  devaient  bientôt  paraître. 

Quelque  temps  après,  Horace  Walpole  composa  sur  le  même 
sujet  un  essai  fort  court  qni  obtint  quelque  succès. 

(1)  Edimbarg  revîew  ;  juin  1829. 
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Mais  les  sayaDtes  recherches  publiées  en  177 1  par  le  révé- 
rend J.  Bentham ,  dans  son  histoire  de  la  cathédrale  d'Ely  , 
dirigèrent  bien  plus  efficacement  l'attention  vers  les  monu- 
mens  du  mojen  âge  ;  on  peut  dire  qu'elles  débrouillèrent  la 
science ,  qa*elles  applanirent  la  route  à  ceux  qui  deraient  en- 
suite se  liyrer  an  même  genre  de  trayaux. 

Quoique  le  liyre  de  Bentham  ait  beaucoup  contribué  à  mul- 
tiplier les  obieryateurs ,  ce  ne  fut  guères  que  pins  de  vingt 
ans  après ,  vers  la  fin  du  XYIIP*  siècle  ,  et  surtout  au  com- 
mencement du  siècle  actuel,  que  les  ouvrages  traitant  de  Tar- 
chitecture  religieuse  du  moyen  âge  commencèrent  à  devenir 
moins  rares  en  Angleterre.  Je  ne  connais  pas  tous  cejux  qui 
ont  vu  le  jour  k  cette  époque ,  mais  je  crois  pouvoir  citer  les 
plus  intéressans  et  les  plus  estimés.  ^ 

En  1806,  M.  Ring  publia  la  quatrième  et  deriière  partie 
de  son  grand  ouvrage  .qu'il  consacra  toute  entière  à  F  archi- 
tecture religieuse  (i).  La  profonde  érudition  dont  Fauteur 
fait  preuve  dans  ce  volume  comme  dans  les  autres  le  rend  sans 
doute  fort  intéressant  à  beaucoup  d'égards ,  mais  on  ne  sau- 
rait trop  se  défier  des  opinions  qu'il  renferme  sur  les  carac- 
tères distiuctifs  de  l'architecture  antérieure  à  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  les  Normands;  elles  ne  reposent  que  sur  des 
suppositions  évidemment  fausses  ,  et  l'auteur  parait  avoir  clé 
constamment  dominé  par  l'esprit  de  système  qui  l'a  souvent 
égaré  dans  les  autres  parties  de  ses  recherches.  Son  ouvrage 
est  d'ailleurs  incomplet  et  ne  contient  presque  rien  sur  l'ar- 
chitecture h  ogives. 

La  même  année  1806  vit  paraître  un  travail  moins  étendu 


(1)  Munimenta  astiqua ,  tome  {iv  y  in*r.  de  279  pages ,  orné 
de  68  planches. 
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que  le  précédent ,  par  le  réyérend  J.  Dallawaj ,  sur  Farclii- 
tectore  militaire ,  religieuse  et  civile  (i). 

Auparayant  on  ayait  publié  le  résnmé  des  reclierclies  du 
réyérend  Bentham ,  du  réyérend  Warton ,  du  capitaine  Grose 
et  du  réyérend  Milner  (a).  Ce  petit  yolume  est  trè&-concis  5 
douze  planches  réunies  au  texte  dotinent  une  idée  des  princi* 
paux  sljks  qui  se  sont  succédé  dans  Farchitecture  du  moyen 
âge. 

Le  réyérend  Milner  jeta  sur  ce  sujet  un  ik>uyeau  jour  en 
publiant  son  Tr£Ùté  de  Parchàecture  ecclésiastique  en  An- 
gleierre  (5)*  Cet  onyrage  qui  se  distingue  par  beaucoup  de 
méthode  et  d'érudition  et  par  des  aperçus  très-judicieux  n'est 
malheureusement  pas  exempt  d'hypothèses  hasardées.  L'auteur 
a  prétendu  ,  par  exemple ,  que  l'ogiye  ayait  pris  naissance  en 
Angleterre ,  ce  qui  n'est  guère  soutenable;  mais  quoiqu'il  ait 
posé  trop  légèrement  des  principes  que  nous  n'aurons  pas  de 
peine  à  ciHnbattre ,  son  trayail  est  un  des  plus  instructifs  et  des 
mieux  Êiitsqui  aient  été  publiés ,  l'un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
rendu  raison  de  la  succession  et  de  la  génération  des  formes 
architectoniques. 

(1)  Obserrations  on  engliah  architecture  military  ,  ecclesiasti- 
cal  and  ci?!l,  compared  'with  similar  buildings  on  tbe  continent; 
Incloding  a  critical  itinerary  of  Oxford  and  Cambridge  :  also 
historical  notices  of  stained  glass,  ornamental  gardening ,  etc.. 
Vfith  chronological  tables  and  dimensions  of  caihedralsandcon- 
Tentual  churches.  By  the  Rev.  James  Dai^lawat. 

(2)  Essays  on  gothic  architecture.  By  the  Rev.  T.  Warton  , 
Rev.  J.  Bentham  ,  captain  Grose  and  the  Rev.  John  Milner 
illastrated  with  12  plates  of  omaments  ,  ete...  calcnlated  to  exhi- 
bit  the  Tarions  styles  of  différent  periods. 

(3)  A  Treatite  on  the  ccclesiastîcal  architecture  of  England 
during  the  middle  âges  with  10  illustrative  plates.  By  the  Rev. 
John  Milner.  London  1811. 
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Les  reclierches  de  M.  Sidney  Hawkins  sur  rorigiac  et 
rétablissement  de  Tarcliitectiire  h  ogives, et  svr  la  peiuturesur 
verre,  méiiteot encore  d'être  âgoaiées  (t)|  Elles  ont  patu 
en  i8i3« 

Enfin  plus  récemment ,  M.  Britten  a  considérablement  per- 
6cbomié  l'histoire  de  rardiitectiire  religieuse  en  publiant  des 
ouvrages  considérables  auxqoeb  il  a  réuni  une  grande  quan* 
tité  de  planclies  dessinées  par  les  artistes  les  plus  distin- 
ct (a). 

M.  BrittOB  s'est  quelqueiois  associé  dans  ses  sayans  travaux 
M.  Pngin,  connu  lui-même  par  d'impartantes  publications  (5). 

(1)  An  bistorj  of  the  origin  aad  establishment  of  gotbic  archi- 
tecture; comprehendÎDg  aiso  an  accoont  from  his  ojpfn  Writinf^s 
of  Osar  Cœsarianus ,  the  flrst  professed  rommentator  on  Vitrii- 
vius ,  and  of  his  translation  of  that  author  ;  and  investigation  aA 
the  principles  and  proportion  of  that  style  of  architecture  called 
gothic  ;  and  on  inqairy  into  the  mode  of  painting  upon  and  atai* 
ning  glass ,  as  practised  in  the  ecclesiastical  structures  of  the 
middle  âges.  By  John  Sidnet  Hawkins;  illustrated  with  11 
plates.  Rat.  în-8^  London  1813. 

(2)  Architectural  antiquities  of  great  Britain  cousistiog  of  77B 
engraving  of  castlea ,  churches ,  old  mansioas ,  crosses  ,  etc. 
with  historical  and  descriptive  aocounts  of  each  subject.  4  fol. 
in-4* ,  prix  21  liv. 

Chronological  and  historical  illustrations  of  the  ancîent  eccle- 
siastical architecture  of  great  Bri tain. — Cet  ouvrage  se  compose 
de  dix  li fraisons  dont  chacune  renferme  S6  'planchea  avec  un 
texte  assez  étendu. 

(3)  M.  Pngin  s'est  principalement  appliqué  à  analyser  en  archi- 
tecte les  principes  de  Tarchitecture  du  moyen  Age.  Toici  le  titre 
de  son  principal  ouvrage  sur  cette  matière  : 

Spécimens  of  gothic  architecture  selected  from  varions  ancîent 
édifices  in  England  ;  consisting  of  plans ,  élévations ,  sections  , 
and  parts  of  large  ;  calcolated  to  exempUfy  the  varions  styles  and 
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et  Tun  des  architectes  les  plus  babiles  de  notre  temps  dans  Tart 
de  restaurer  les  anciens  édifices. 

Il  ne  faat  pas  Itablier  Fessai  de  M.  Rickman  qui  renferme 
des  renseignemens  fort  étendus  sur  la  statistique  monumentale 
de  l'Angleterre  et  Fénnmération  des  caractères  qui  distinguent 
les  principaux  gentes  d'arcbitecture  qui  se  sont  succédé  dans 
ce  pays  ;  l'ouvrage  forme  un  volume  de  4oo  pages  orné  de  i4 
planches  :  la  dernière  édition  a  paru  en  i8a5  (i)« 

Quelques  antiquaires  n'ont  pas  borné  leurs  recherches  aux 
monumens  de  l'Angleterre  j  MM.  Dncarel,  Cotman,  Dawson- 
Turner  et  A.  Pugin  ,  ont  parcouru  la  Normandie  à  différens 
intervalles  et  décrit  une  partie  des  monumens  les  plus  remar- 
quables de  cette  province  j  M.  Wbittington  a  visité  plusieurs 
contrées  de  la  Frauce  et  de  Tltaliej  M.Wewell,  de  Cambridge, 
a  décrit  les  monumens  des  bords  du  Rhin  ^  M.  WiUis  a  ex- 
ploré les  édifices  religieux  de  Fltalie  5  M.  Gally-Knight  a 
étendu  plus  loin  encore  ses  recherches  et  ses  explorations. 

Le  voyage  d^  Ducarel  en  Normandie  remonte  à  l'année 
1 762.  Il  avait  été  entrepris  sous  les  auspices  de  la  société  des 
Antiquaires  de  Londres ,  qui  en  fit  imprimer  à  ses  frais  la  re- 
lation en  1767  (2].  Il  n'est  pas  surprenant  que  cet  ouvrage  , 
éciit  à  une  époque  où  l'étude  des  monumens  était  peu  avancée, 
soit  faible  et  souvent  Ëiutif  dans  la  partie  descriptive.  Cepen- 

the  practical  coBStraction  oi  Uns  class  of  admired  architecture , 
accompanied  by  historical  and  descriptiTC  accounta. 
.  (1)  An  attempt  to  discriminate  tbe  styles  of  architecture  in 
Bogland  from  the  conquest  to  the  reformation  With  notices  of 
aboTe  three  thoasand  british  édifices  By  Thomas  Rickman  ar- 
ohitecte  ,  London  1825. 

(2)  Anglo-Norman  antiquîties  ,  considered  in  a  tour  through 
part  of  Normandy ,  by  doctor  Ducarel. 
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dant  il  est  utAe  malgré  ses  défiiuts ,  en  ce  qu'il  parle  de  quel- 
ques édifices  qui  ont  péri  depuis  ;  il  a  d'ailleurs  contribué  , 
un  des  premiers ,  à  appeler  l'attention  des  observateurs  sur 
des  monumens  pour  ainsi  dire  tombés  dans  Foubli. 

On  doit  à  M.  Lécbaudé  d*Anisy  une  très-bonne  traduction 
de  Ducarel  (i)  ,  et  nous  sommes  ici  l'interprète  de  l'opinion 
générale  en  disant  que  le  traducteur  a  considérablement  amé- 
lioré Fourrage  par  les  notes  aussi  intéressantes  que  nombreuses 
qu'il  y  a  jointes ,  et  par  la  rectification  qu'il  a  £iite  des  gra- 
vures fort  inexactes  de  l'édition  anglaise. 

Le  beau  recueil  de  monumens  normands  publié  par  M.  Cot- 
man  ,  en  1822  (3)  ,  renferme  cent  plancbes  in-folio  5  c'est ,  je 
crois ,  le  plus  important  de  tons  ceux  qui  ont  paru  sur  le  même 
sujet.  Celui  dont  M%  A.  Pugin  a  commencé  la  publication  et 
qui  porte  à  peu  pf  es  le  même  titre  que  le  précédent  (3)  ,  pa- 
rait par  livraisons  de  Huit  ou  dix  planches  in-4^.  giavées  au 
trait  avec  une  grande  perfection  5  les  cinq  premières  livraisons 
représentent  plusieurs  vues  de  la  cathédrale  de  Bayeux  et  des 
édifices  -les  plus  remarquables  de  Rouen  et  de  Caen^  le  texte 
composé  par  M.  Britton  n'est  pas  encore  iniprimé. 

M.  Dawson-Turner  n'a  pas  fait  un  voyage  purement  ar- 
chéologique comme  les  auteurs  précédens,  il  s'occupe  aussi 
d'observations  étrangères  aux  monumens  du  moyen  âge  5  mais 
on  trouve  dans  son  livre  (4)  de  bons  détaib  sur  plusieurs  de 
nos  édifices  historiques  ,  et  à  ce  titre  je  devais  le  signaler. 

(0  Antiquités  anglo-normandes  de  Ducarel ,  traduites  de  Tan- 
glais  par  M.  Lédiaudé  d'Anisy.  —  Gaen ,  Mancd,  1823. 

(2)  Architectural  antiqnities  of  Normandy,  un  toi.  grand  in-f*. 

(3)  Engraved  spécimens  of  the  architectural  antiquities  of  Nor- 
mandy. 

(4)  Letters  from  Iformandy.  —  Deux  folumcs  in-S**.  avec 
planches. 
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En  parconrant  la  France  ,  Whittington  avait  ponr  but  de 
recaeiliir  desrense^neiDens  sar  l'origiiie  incertaine  de  Togive 
et  de  coarpaier  les  monumens  de  ce  pays  atec  ceux  de  F  Angle- 
terre ,  afin  de  décider  si  l'on  des  dent  royaumes  pouvait  se 
préyaloir  sur  Fautre  d'an  perfectionnenient  plus  rapide  de 
^architecture  à  ogiyes ,  improprement  appelée  gothique  ^  ses 
conclusions  furent  que  décidément  la  France  l'emportait  sur 
rAngleterre  par  les  dimensions  et  la  beauté  de  ses  basiliques , 
et  que  les  artistes  français  avaient  porté  k  style  dit  gothique 
à  sa  plus  grande  perfection  près  d'nn  siècle  plutôt  que  les  ar- 
chitectes anglais. 

Le  livre  de  M*  Whittington  est  écrit  avec  beaucoup  de  pré- 
cision ^  le  raisonnement  en  est  serré  ,  malheureusement  Vau- 
teur  se  trompe  quelquefois  sur  les  dates  y  faute  de  renseigne- 
mens  historiques  snffisans ,  ce  qui  atténqe  beaucoup  la  force 
des  principaux  argumens  qu'il  emploie  pour  soutenir  son  opi- 
nion. L'ouvrage  est  néanmoins  fort  instructif  et  fort  intéres- 
sant à  consulter.  Il  a  été  publié  par  les  soins  de  lord  Aber- 
deen  ,  après  la  mort  de  Whittington  enlevé  trop  tôt  h  la 
science  3  la  première  édition  a  été  épuisée  assez  prcHUptement , 
la  seconde  a  paru  en  tSi  i  (1). 

Après  Whittington  ,  le  révérend  Haggitt  défendit  la  même 
opinion  3  il  essaya  de  réfuter  M*  Milner,  et  soutint  que  l'ogive 
a  pris  naissance  en  Orient  (2). 

(1)  An  historical  Sur^ey  of  the  ecclesiastical  antiqiiities  of 
France  with  a  view  to  iilastrate  the  rise ,  and  progress  of 
gothic  architecture  in  Europe.  By  the  Late  rev.  G.  D.  Whitting- 
ton. London  1811- 

(2)  Two  letters  to  a  fellow  of  the  society  of  antiquaries  on  the 
sabject  of  gothic  architecture  :  containing  a  réfutation  of  d"*. 
Milner  obiectiona  tù  M.  Whittington's  historical  Sorvey  of  the 
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Dans  son  OQTrage  M.  Wiilis  publie  le  résultat  des  oliserya- 
tioDs  qu'il  a  faites  dans  un  voyage  entrepris  en  i852  et  53. 
Il  se  liyre>  d'abord  à  des  considérations  extrêmement  ékvëes 
sur  les  élémens  du  style  ogival  en  Italie  ;  il  analyse  les 
caractères  des  principaux  édifices  qu'il  y  a  explorés  et  ter- 
mine cette  importante  et  instructive  dissertation  par  un  cata-  ' 
logue  extrêmement  intéressant  des  principaux  monumeus  : 
i^,  de  Yenise  ,  de  Parme ,  de  Modène  et  de  Lombardie  5 
i®.  de  la  Toscane ,  de  Gènes  et  de  Massa  5  59.  desétau  de 
réglise  ',  4**  ^u  Royaume  dt  Naples  ;  S^*.  de  la  Sicile. 
L'ouvrage  de  M.  Wiilis  est  accompagné  de  i5  planches 
excellentes  (i)«  Il  a  paru  tout  récemment  (  i&55)  plusieurs 
années  après  la  4"**.  partie  de  mon  0)nrs  d'Antiquités  qui 
traite  de  l'architecture  religieuse  au  moyen  âge. 

M.  Wewell  de  Cambridge  a  exploré  une  partie  de  F  Alle- 
magne, quelques  villes  françaises  de  la  rive  gauche  du  Rhin , 
et  quelques  départemens  de  l'ouest  de  la  France^  ce  savant  ar- 
chéologue £dt  connaître  d'abord  le  style  architectonique  d'un 
grand  nombre  d'alises  des  bords  du  Rhin.  Dans  un  autre 
chapitre,  il  décrit  aussi  beaucoup  d'édifices  religieux  de  Nor- 
mandie et  de  Picardie  et  les  compare  afro  les  monumens  reli- 
gieux d'Angleterre  élevés  à  la  mime  époque  (a). 

• 

ecclesiastical  édifices  of  France ,  et  an  inquiry  into  the  eastcrn 
origin  of  the  gothic  or  Pointed  style.  By  the  Rev.  John  Haggitt. 
Cambridge.  1813. 

(1}  Remarks  on  tbe  architecture  of  the  middie  âges  ,  espe- 
cially  of  italy  By  R.  Willis.—dambridge,  1835,  in-8®.de  200  pages 
orné  de  15  planches. 

(2)  Architectural  notes  on  German  churches  to  which  is  added 
notes  written  during  an  architectural  tour  in  Picardy  and  Nor- 
mandy  By  the  Rer.  W.  Whewell.  —  Cambridge ,  1835  ,  in-S*.  de 
235  pages  atec  trois  planches. 
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Ënfiûii  paraît  qae  les  recherches  de  M.  Galiy-Rnîght,  impa- 
tiemment attjendues  depuis  plusieurs  années,  jetteront  un  grand 
jour  sur  ce  qui  toufche  à  l'origincde  Fogive,  et  aux  circonstances 
qui  ont  développé  plus  ou  moins  rapidement  les  progrès  de 
l'architecture  au  moyen  âge  .dans  les  différentes  contrées  de 
l'Europe. 

Ouvrages  français . 

I<es  piemières  recherches  que  l'on  ait  publiées  en  France 
sur  l'architecture  religieuse  du  moyen  âge  sont  d'une  date  assez 
récente. 

A  la  Terité ,  le  père  Mont&uconayait  comporf  sur  cette  ma- 
tière un  ouvrage  qui  devait  faire  suite  à  se^  monumens  de  la 
monarchie  française  5  mais  son  manuscrit  périt  dans  l'incendie 
de  Saint-Grermain-deS'Prés.  Le  même  accident  fit  disparaître 
la  description  des  monastères  français  de  l'ordre  de  St. -Benoît, 
que  le  père  Michel-Germain  avait  composée  sous  le  nom  de 
Monasticum  gallicanum. 

Plus  tard  l'abbé  LeBœuf,auquel  l'archéologie  est  redevable 
de  tant  de  travaux  estimés  fît  sur  les  difiérens  stylés  d'archi- 
tecture des  observatioiK  qu'il  se  proposait  de  livrer  au  public, 
lorsque  la  mort  l'empêcha  de  mettre  sen  projet  k  exécution. 

Bientôt  la  révolution  éclata  :  on  s'occupa  de  renverser  le 
édifices  religieux  plutôt  que  de  les  étudier^  cependant  an  milieu 
des  ruines  qui  couvrirent  de  tous  côtés  le  sol  français  ,  des 
hommes  éclairés  luttèrent  contre  le  vandalisme  et  s'eflorcèrent 
de  sauver  quelques-uns  des  fragmens  de  sculpture  les  plus  re- 
marquables provenus  des  édifices  renversés  dans  les  diverses 
localités.  Secondé  par  le  gouvernement ,  M.  Alexandre  J^ 
Noir  forma  de  ces  précieux  débris  un  musée  national  dans  le 
couvent  des  Petits-Augustins  de  Paris.   Cette  collection  qui 
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présentait  des  types  caractéristiques  de  l'état  de  Fart  aiii  dif- 
féreos  aiicles  da  moyen  âge ,  aurait  pu  eieroer  une  heareuae 
iifloeoee  sur  ks  études  archéologiques  ,  mais  elle  ftit  slipprî- 
mée  dans  la  suite. 

Pendant  que  M.  Le  Noir  formait  le  mutie-des  Pètitk*Ail- 
gastiiis  ,  Millin  décrirait  un  grand  nombre  de  monuiiiéns  de 
tous  les  siècles  ;  mais  dans  ses  onyrages  descriptifs  ^  té  satant 
s'oocnpait  moins  des  monumens  du  moyen  âge  que  dto  céui  qui 
appartiennent  à  F^poque  gallo-romaine  ^  ses  traVftik  atin- 
cèrent  peu  Fliistoire  de  Farcliitecture  religieuse. 

Le  premier  ouyrage  firançais  qui  ait  fourni  des  doctanéns  un 
peu  élenditt  sor  cette  arcliilecture  est  celui  de  Séroux  d*Agin- 
court.  Passionné  pur  ks  arts  et  doué  d'une  ardeur  peu  com- 
mune ,  d'Aginoourt  atait  consacré  prttqne  toute  sa  vie  k  Vi* 
tode  de  Farcliitecture  ,  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  au 
nvoyen  âge  ,  lorsqu'il  termina  'scfn  Bisioîrt  de  tari  par  Uê 
monumens,  dont  k  publication  n'a  été  terminée  qu'épris  sa 
iuort ,  vers  l'année  i8t6  (i).  * 

Tout  important  qu'il  est ,  cet  ourrage  n^est  ps  exempt  d'er- 
reurs j  elles  y  sont  même  assez  nombreuses.  L'auteur  a  tra* 
vaille ,  )e  crois  ,  sur  un  pkn  trop  vaste  pour  pouvoir  obtenir 
l'unité  et  Fexactiinde  qui  eussent  été  si  nécessaires  dans  un 
pareil  travail.  Les  différentes  parties  de  son  blst(»re  ne  sont  « 
pas  également  développées ,  il  y  en  a  même  de  tout-A-iàit  man- 
qnces  ;  d'ailleurs  il  s'occupe  très-peu  de  Fétat  de  Fart  en 
France  :  attaché  àFItalie  ,  ce  n'est  qu'à  regret  qu  il  s^en 
écarte  et  qu'il  fait  de  rares  excursions  dans  les  contrées  voi  * 
ânes. 

(f  )  Histoire  de  Fart  par  les  monumens ,  depuis  sa  décadence  au 
IV*.  siècle,  jusqu'à  son  rétablissement  au  xvi".,  4  yoI.  grand  n*f" 
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C*est  peut-ctra  €n  Normandie  qac  rarchitccture.  du  moyen 
âge  a  été  étudiée  depuis  -vingt-cinq  ans  aTecle  plus  de  méthode, 
d^  zèlieet.de  succès  ^  le  résultat  des  recherches  des  antiqaaii'«| 
anglais  y  fut  connu  de  bonne  heure ,  et  plusieurs  sayaos  riva-^ 
lissent  ayec  eui  de.  persévérance  et  d'activité  pour  éclaircir 
les  .importantes  questipoç  qui  intéressent  Fhi^ire  de  notre 
archijiecture. 

M*  Auguste  Le  Prévost  explora  dèsPaunée  i8i4  les  édifices 
religieux  de  k  llautc-ll^Diaadie. 

Ce  savant  distingué  avait  trouvé  un. collaborateur  zélé  dans 
M.  Hyacinthe  Langlois  ^  dont  rétablissement  k  ftouen  fait 
épdque  dans  l'hisloire  de  notie  école  dCarchép^gie. 

Siur  un  autre  point  de.  la  Normandie  M.deGerville  se  li- 
vrait^  en  même  temps  que  M.  Le  Prévost,  à  Fétude  des  moui  - 
mcns.du  moyen  âge ,  et  réunissait  les  élémens  d'une  statistique 
mon4iffleiitale  du  département  de  la  Alanehe. 

.Plus  tard  (en  1819,  1820,  i8ai  ,  1822  et  iSaS)  le  dé- 
partement du  Calvados  fut  aussi  soigneusement  exploré  par 
MM.  Lambert ,  Gh;  Thomine  ,  Léchaudé  d*Anisy ,  de  Joli- 
mpflit  ^  et  par  mçirmême. 

Cependant ,  quoiqu'on  eût  fait  beaucoup  d'observations  , 
on  publia  peu  j  les  travaux  des  antiquaires  normands  furent  k 
peine  connus  avant  l'année  i8a4,  époque  k  laquelle  la  création 
d'une  société  spécialement  consacrée  k  l'archéologie  fournit 
aux  personnes  qui  s'étaient  livrées  k  cette  étude  l'occasion  de 
faire  imprimer  leurs  ouvrages  en  même  temps  qu'elle  établit 
entr'cUes  des  relations  plus  fréquentes. 

Parmi  les  mémoires  publiés  en  Normandie  sur  l'architec- 
ture du  moyen  âge,  quelques-uns  de  ceux  que  )e  vais  citer  ont 
particulièrement  contribué  à  développer  et  k  propager  le  goât 
des  études  monumentales. 
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En  i8ig,  M.  de  Gcrville  composa  deux  notices  intéres* 
santés ,  dont  l'uue  renferme  un  catalogue  raisonné  des  églises 
les  plus  anciennes  et  les  plus  curieuses  du  département  de  la 
Manche  j  et  l'autre  des  recherches  sur  Forigine  de  Téglise  de 
Mortain  et  de  la  cathédrale  de  Coutances  :  ces  deux  notices 
n  ont  été  imprimées  qu'en  1824  dans  le  premier  volume  des 
mémoires  de  la  société  des  Antiquaires. 

Ce  fiit  dans  le  même  volume  que  parut  mon  essai  sur  l'ar^- 
chitectnre  religieuse  du  moyen  âge  ,  qui  avait  été  communi- 
qué, en  i8a5,  à  la  société  d'émulation  de  Gaen,  et  dans  lequel 
j'ai  établi  une  classification  chronologique  des  monumens  re- 
ligieux ,  basée  sur  les  changemens  qui  se  sont  manifestés  suc- 
cessivement dans  les  styles  architectoniques  (i)*  Ce  travail  est 
fort  incomplet ,  il  renferme  même  quelques  erreurs  5  mais 
c'était  alors  le  seul  qui  offrit  un  corps  de  doctiinc  concernant 
Fhisloire  de  l'architecture  religieuse  du  moyen  âge  :  il  a ,  je 
crois  ,  rendu  quelques  services. 

On  vit  paraître  presqu'en  même  temps  un  grand  nombre  de 
bons  ouvrages  ,  tels  que  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint- Wan- 
drille  par  M.  Hyacinthe  Langlois  3  celle  de  l'abbaye  de  Saiut- 
Ceorges-de-Bocherville  par  M.  Achille  Devillc  ;  l'histoire  de 
Tabbaye  de  Jumièges  par  M.  Deshayes  j  le  mémoire  de  M. 
de  Gerville  sur  les  abbayes  du  département  de  la  Manche  et 
Fessai  de  M.  Auguste  Le  Prévost  sur  quelques  monumens  j'c* 
marquables  du  département  de  l'Eure. 

Plusieurs  autres  membres  de  la  société  des  Antiquaires 

(1)  Essai  sur  rarchitecture  religieuse  du  moyen  âge ,  princi- 
palement en  Normandie,  accompagné  de  11  planches  lithogra- 
phiées. 

Le  même  mémoire  tiré  à  part  formait  un  petit  volume  in^fi**.  qui 
a  été  épuisé  dès  Tannée  1S26^. 
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(MM.  J.  Desnoyers  ,  Ch.  de  Vauquelio  ,  Oesbayes ,  Fr^t'tic 
Galeron ,  Dabourg  d^Isigny ,  de  Clincbamps ,  de  MagneyiHc  , 
Ricbome  et  Boscber)  iircot  de  bonnes  observations  et  recueil- 
lirent des  renseignemens  utiles  pour  ravancement  de  la  statis- 
tique monumentale  de  la  Normandie. 

En  i830y  je  professai  ipon  Cours  d*Antiquités  Monumentales 
<}ont  le  lY*.  yoluroe  ,  consacié  tout  entier  k  faire  connaître 
r histoire  de  Farchitecture  religieuse  du  moyen  âge,  a  paru  en 
i852  ,  et  a  été  assfiz  recherché  tant  en  fv^f^cp  qu*ei^  Angle- 
terre et  en  Alljemagne.  2.5  Pla  ncbes  accompagnent  ce  yolumc 
et  montrent  les  cbangemens  qui  se  sont  introduits  siècle  par 
siècle,  dans  les  formes  arcbitectoniques. 

La  plupart  des  ouvrages  publié);  sur  Farcbitectnre  reli- 
gieuse ,  dans  les  autres  parties  de  la  France,  consistent  dans 
des  recueils  de  plancbes  gravées  ou  litbograpbiées ,  représen- 
tant des  églises  et  quelques  vieux  cbâteaux  j  dans  toutes  ces 
productions  le  texte  peu  développé  n'a  malheureusement  été 
considéré  que  comme  partie  accessoire.  Toutefois  les  dessins  , 
fussent-ils  complètement  dépourvus  d'explication,  fournissent, 
lorsqu'ils  sont  exacts  ,  de  grandes  lumières  k  celui  qui  a  l'ha- 
bitude de  voir  et  de  comparer.  Sous  ce  rapport ,  les  ouvrages 
dont  je  parle  sont  utiles  à  consulter. 

Le  recueil  publié  par  feu  M.  Wilmin  sous  le  titre  de  Monu- 
mens  français  inédils  pour  sentir  à  t histoire  des  arts  J^  doit 
être  cité  l'un  àts  premiers  ;  il  renferme  plus  de  deux  cents 
plancbes  in-folio  (i)  ,  dont  la  moitié  sont  coloriées^  elles 
représentent  non  seulement  des  monumens  d'arcbitecture  et 
de  sculpture ,  mais  encore  des  vignettes  de  manuscrits ,  des 

(1)  Pendant  plusieurs  années  cet  oufrage  a  paru  par  livraisons  ; 
47  cahiers  ont  été  terminés. 
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nenUes,  d'anciens  cofitnnies,  eICé  Le  peu  de  tette  qa*on  a  jugé 
cooveiiable  d*y  joindre  ,  est  loin  de  jrépondre  k  Timportance 
ài*s  fignres  sur  lesquelles  il  ne  donne  presque  aocuiis 
détails. 

Il  ne  iàut  pas  oublier  les  monumehs  français  classés 
citronoiogiquemenl,  par  H.  le  comte  de  Laborde  ;  on  j  trouve 
plus  de  raonuaiens  ronuiins  que  ^édifices  de  niojen  Age  j  mais 
ceux-ci  ont  élé  cboisis  arec  le  tact  Judicieux  que  Ton  devait 
attendit  de  ce  savant  académicien. 

Pins  de  quatre  cents  planches  in-folio  représentant    les 
monumens  de  la  Haute-Normaadîe ,  de  la  Frauehe-Comlë,  de 
FAuveii^né  et  du  Languedoc,  composent  Tatlas  du  voyage  pit- 
toresque et  romantique  dans  Fancienne   France  ,  par  MM. 
Piodier,  Taylor  et  de  Caillenx.  Ce  vojage  a  obtenu  beaucoup  de 
vogue  dans  les  salons ,  et  sous  ce  rapport  surtout  il  a  contribué 
à  porter  Fattention  do  public  sur  les  anciens  monumens.  Il 
est  k  regretter  cependant  que  Ton  ait  trop  exclusivement 
exploité  le  cdté  pittoresque  dé  Fonvrage.  Les  dessinateurs  , 
d'un  grand  talent  sans  doute,  nUiis  étrangers  aut  études  arcliéo- 
logiques  ,  Ont  trop  souvent  négligé  les  détails  arcliilectonique^ 
pour  donner  des  vues  d^ensemble  d^ou  plus  grand  eflèt. 

Lé  texte  est  en  grande  partie  de  M.  Charles  Nodier  (i)  ; 
c'est  dire  qu  il  se  distingué  par  un  style  brillant  et  poé- 
tique ,  mais  aussi  l'auteur  a  sacrifié  des  détails  historiques, 
qu'on  ^rait  bien  aise  de  ti'ouver ,  h  la  crainte  qu'il  avait  sans 

(t)  M.  Lé  Prëfost  a  rédigé  plusieurs  chapitres  du  Toyage  pttto- 
resqne  ei  romantique.  On  reconnaît  facilement  la  plume  éradite 
et  brillante  de  notre  sa? ant  ami  dans  les  articles  qni  traitent  de 
Aoueti',  do  château  Gaillard,  de  Mortemcr,  etc.  En  lisant  ces 
articleé ,  on  regrette  qae  M.  Le  Pfévost  n'ait  pu  se  charger  de  la 
dc8crl)>tldn  de  touîs  les  moniimcDS  de  la  Haute- Normandiç. 
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doate  de  fatiguer  les  lecteurs  pour  lesquels  il  voulait  écrire. 
11  doQue  de  pompeuses  descripUons  des  édifices ,  et  ne  discale 
que  raremeat  et  très-légèremeot  les  questions  d'art  et  d'époques 
qui  s'y  rattachent.  Ce  grand  et  magnifique  ouvrage  ne  doit 
pas  moins  être  considéré  comme  un  monument  national. 

Deux  savansy  connus  par  des  travaux  littéraires  et  philolo- 
giques de  Tordre  le  plus  élevé  ,  MM.  Schmeighauser  et  de 
Golbery  ,  membres  de  l'Institut  ,  ont  aussi  publié  d'excel- 
lentes recherches  surlesmonumensde  l'Alsace ,  dans  uil  grand 
ouvrage  dont  les  lithographies  sont  sorties  des  presses  de  M. 
Engelmanu  (i). 

— ^La  plupart  de  nos  cathédrales  commandent  l'admiration  , 
tant  par  le  grandiose  de  leurs  dimensions  que  par  la  finesse  et 
la  perfection  de  leurs  détails  :  ee  sont  elles  qui  fournissent  les 
morceaux  les  plus  important  pour  Fétude  de  l'architecture. 
Aucune  entreprise  n'est  donc  plus  digne  d'encouragement  que 
celle  de  MM.  Chapuy  et  de  Jolimont ,  qui  <se  sont  proposé  de 
publier  des  vues  et  des  descriptions  des- cathédrales  françaises 
les  plus  intéressantes.  Plus  de  vingt  cahiers  comprenant 
douze  cathédrales  ont  été  livrés  au  public  (2).  Les  dessins 
lithographies  d'après  les  esquisses  de  M.  Chapuj  sont  pour  la 
plupart  très-nettement  rendus  et  le  texte  est  rédigé  d'une 
manière  satisfaisante  par  M.  de  JolimoiH  (5). 

(1)  Antiquités  de  TAlsace  ,  ou  châteaux  »  églises  et  autres  mo- 
numens  des  départemens  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin ,  avec  un 
texte  historique  et  descriptif  par  MM,  Schweighauser  et  de  Gol» 
bery^unToIume  in-P.  accompagné  d'un  grand  nombre  de  planches. 
Paris.  1825—1826. 

(2)  Cathédrales  françaises  dessinées  d'après  nature ,  par  M. 
Chapuy  ,  avec  on  texte  historique  et  descriptif,  par  M.  de  Joli- 
mont  ,  membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

(3)  AT.  de  Jolimont  a  composé  le  texte  historique  et  descriptif 
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'  Cest  II  ce  dernier  qne  irons  tleyons  aussi  la  première  partie 
d'an  essai  descriptif  des  monnmeos  da  CalVadbs  3  il  esi  fkckéQi 
que  cet  onyrage  demcare  interrompu  (t). 

On  peut  exprimer  le  même  regret  an  sujet  de^pnUicatioh* 
coraraeDcto  dans  le  Poitou  (2)  ,  et  dont  il  n^a  paru  qne  peu 
de  Hyraisons  3  les  monnmens  de  cette  province  sont  éPmrbarnt 
intérêt  et  ils  n*ont  pas  encore  été  décrits. 

Tout  récemment  M.  de  Cbergé  a  éoiuié  une  cxeellente 
notice  snr  la  cvriense  abbaye  de  Cbarronx  ^  Mt.  Castaigae  a 
décrit  la  catbédrale  d'Angonlème. 

If  •  de  La  Saimaye  dans  le  Blésois  ,  MM.  de  Crasannes  et 
Moreandans  la  Cbarente-Inférienre,  M.  Jules  Renonvierdans 
le  Snd-^Onest  de  la  France,  ont  fait  d'etcdleutes  obseryatiou» 
qui  ont  donné  lien  à  dîflereBs  mémoires.  Depuis  peu  M.  J. 
Bard  explore  les  monnmens  de  TEst. 

Le  rapport  de  M.  Ludovic  Vitet  sur  quelques  mocumens  du 
Nord  de  la- France ,  ob&ervca  dans  une  de  ses  tournées  dHna* 
pection  renferme  de  précieux  détails  ,  et  l'on  doit  regretter 


des  cathëdralcâ  qu(  ont  paru  jùsqu*Ici ,  excepté  celui  des  cathé^ 
drales  d* Arles  et  d*Alby  ,  qui  est  de  M.  Oumège  de  Toulouse,  et 
celui  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  »  dont  s*est  chargé  M.  SchveU 
ghanser. 

(t)  Monumena  du  département  du  Calvados ,  dessinés  ,  litho- 
graphies et  décrits  par  H.  de  Jolimout ,  nuelti* raison  petit  in  f^, 
Paris.  1825. 

(2)  Antiquitést  monnmens  et  foea  pittoresques  du  Hànt-Poiton^ 
desrinées ,  lithographiées  et  publiées  par  M.  Thioliet ,  aTec  un 
texte  historique  et  descriptif  par  MM.  les  conservateurs  des  mo- 
numena de  la  Vienne  et  de  la  Vendée.  (MM.  dé  La  Fontenelleet 
Gibanx,  )  Deux  livraisons  grand  lo-r.  Paris.  1823. 

Souf eaûw  pittoresques  du  Poitou  et  de  TAniou  p  par  M.  Alexis 
Noël  «  deux  Bf  raÎMMia  petit  iu-r.  Paria.  1828. 


qiw  «1  luhile  ofaserfaleiir  n'ait  fn  pnUîë  k  lémltat  àe  «on 
îu^ppdipiB  4e  i85S.  M.  Mérimée  ,  qû  a  succéda  i  M.  Vitet 
comme  iospecteur  g^^éral  des  moQiimeoa  historiques  ,  rient 
de  fure  paiattre  (  i855)  un  Tolmne  vaofii  d'iolérAt  et 
contenant  nne  foale  de  renseignemens  précienx  sur  les 
monaMStude  pkisûonviUes  du  Sud-Est  et  du  midi  de  k 
France. 

Nons  devons  aussi  à  M.  GriHa  de  BensAn  un  grand 
noBkbre  dedeanns  de  moonmens,  recoeilUs  dans  qnelqnesHines 
de  nos  prorinces. 

Dans  1«  Siid-Oaestde  la  France,  M.  Jonanoet  de  Bordeaaz 
a  publié  d^excellentes  notices  snr  quelques  églises  da  celte  riUe 
et  des  environs,  et  M.  Alexandre  Dnm^  De  La  Hajte  aplort 
les  monumens  religieux  de  Toulouse. 

Je  passe  sons  silence  beaucoup  d'auties  notices  consacrées  k 
la  description  spéciale  d^un  ou  de  plusieurs  édifices  d'une 
même  rille.  Parmi  les  meilleures  descriptions  de  ce  genre ,  on 
peut  recommander  ceUes  dés  cathédrales  de  Chartres  ef  de  Paris 
par  M.  Gilbert ,  membre  de  la  société  des  Antiquaires  de 
France  :  elles  sont  excellentes ,  et  laissent  peu  de  chose  à  dé- 
sirer (i), 

Concbision,  Nous  possédons ,  comme  on  le  voit  par  cet 
aperçu ,  nne  assez  grande  quantité  d^ouyrages  sur  Tarchitee- 
ture  dçs  siècles  intermédiaires  5  mais  la  plupart  se  recomman- 
dent bien  plus  par  leurs  planches  que  par  les  rensdigoemens 
historiques  qif  ils  contiennent. 

Les  ouvrages  qui  ont  été  puMiés  k  Londres ,  et  qui  sont  les 
plus  ia^tructifi  de  tous ,  ne  peuvent  indiquer  complètement  les 

Dans  f etteëeumération  Je  n'ai  dû  mentioaner que  deemémoires 
publiés  ;  il  est  probable  qve  d^autrca  trat a«  ae  prépmnt» 
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varialieiii  de  Tarebâlietitrt ,  pa-q»  iU  «»e  lraite«t  que  de* 
moflumens  de  f  Angletarie ,  qui  «e  remoDleirt  pas  au-deU  du 

Tow  ceia  qui  ont  iwn  aawffantMCônlrée»  kuseai  htaur 
coiip  de  ren^eigoemens  Ji  ëésiiw ,  et  l'oa  ne  pcml  ducpuYcair 
qu-il  n'citste  bea«omip et  bewei  et  dimperfcctiao» dan»  les 
rtchettheê  qm  ont  él*  biles  jnsqrfici.  Mon  Cou»  tf  Anttquius 
Monumentales  est,  je  crois,  le  leul  ouvrage  qui  aii  été  compose 
dâoft  le  but  de  présenter  l'ensemble  des  ÊiiU  qui  toucheul  a 
^•origineet  au«  progrès  des  dilBreos  stylesjil  ne  fcnt  pas  croue 
en  effet  que  le*  observations  isolées,  quelque  itaporUntes  , 
quelque  nombreuses  qu'dles  puissent  Être,  suffiaentà  elles  seules 
pour  constituer  la  science  5  elles  u  en  sont  que  lesélémens,  que 
lc5  matériaux,-  il  n'y  a  de  science  qu'autant  qu'ouest  parvenu  à 
les  coordonner  entre  elles,  k  les  féconder  par  Tindoctâon,  à  les 
lier  ,  et  k  former  ainsi  ce  qu'on  appelle  des  corps  de  docirinû. 
Telle  est*  tâche  que  f  ai  entreprise  pour  l'architecture  du 
moyen  Âge ,  il  y  a  plusieurs  années ,  et  qui  m'a  donné  Ucu 
de  publier  d'aboid  mon  Essai  sur  rarehitecture  du  moy«n 
âge,  puis  de  traiter  le  même  sujet  avec  les dévetoppemeiis 
qu'il  comporte  dans  le  Cours  d'antiquités  professé  eni85o. 
Ce  qui  va  suivie  n'est  en  quelque  sorte  que  le  résumé  de  ce 
dernier  ouvrage  :  j'aurai  seulement  à  présenter  quelques  nou- 
veUes  idées  résultant  des  observations  auxquelle»  j'ai  pu  me 
livrer  depuis  i85o. 
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CHAPITRE  n. 
CUmifioation  des  siylet  architeclonûfues  du  mqym  âge. 

L'architecture  des  premiers  siècles  du  moyen  âge  ofirait 
tous  les   caractères  de  l'architecture  romaine  ,  mais  dans 
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un  état  avancé  de  dégénéresceDce ^  ooos  la  désignenuis  sous  le. 
nom  à^archiiecture  romane*  Cette  déomninatiDu  d'abord  en- 
ployée  par  .M. "de  Gerrille  ,  et  que  j'ai  adoptée  en  .1825  dans 
mon  essai  sur  Tarcliitectare  religieuse  du  moyen  âge  ,  me 
parait  préférable  à  celles  de  lombarde^  saxonne,  normande, 
goûuqtie-ancienne ,  et  à  plasienrs  antres  dont  on  s'est  servi 
pour  désigner  l'architecture  postérieure  k  la  domination  ro- 
maine et  antérieure  an  XII'.  siècle. 

Ces  noms  impliquent  en  efiet  une  idée  fausse^  car  ils 
peuvent  faire  croire  que  l'architecture  dont  nous  parlons  est 
venue  des  Goths ,  des  Saxons ,  des  Normands ,  des  Lombards; 
il  faut  absolument  les  remplacer  par  un  nom  unique,  puisque 
l'architecture  qu^ils  désignent  est  partout  la  même  ,  saui 
quelques  différences  dans  les  accessoires  :  celui  que  j'adopte  ^ 
réunit,  )e  crois,  toutes  les  conditions  qui  peuvent  le  fiiire  pré- 
férer ;  il  a  le  mérite  d'indiquer  l'origine  du  stjle  d'architec- 
ture auquel  je  l'applique  ,  et  il  n'est  pas  nouve^ ,  puisqu'on 
s'en  sert  déjà  pour  désigner  la  langue  du  même  temps.  Tout  le 
monde  sait  que  la  langue  romane  est  la  langue  latine  dégé- 
nérée ;  il  est  naturel  de  désigner  aussi  rarchilectùre  romaine 
abâtardie  ,  sous  le.  nom  d! architecture  romane. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  divise  cette  période  de  six  siècles  (du 
VI*.  au  XIP.)  à  laquelle  je  donne  le  nom  de  romane ,  en 
trois  époques  principales  5  la  première  qui  s'étend  depuis  le 
VP.  jusqu'au  X*.  siècle  inclusivement  ;  la  seconde  qui  com- 
mence à  la  fin  du  X'.  siècle  et  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  du 
XI*.  siècle  i  la  troisième  qui  comprend  les  dernières  années 
du  XI*.  siècle  et  la  i".  moitié  du  XIP. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  XII*.  siècle  qu'une  grande  révolu- 
tion, dont  il  est  facile  de  suivre  le  cours,  vint  changer 
entièrement  rarchitecture.  L'arc  en  liers-point  appelé  ogive 
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fnt  alors  substitué  au  pl^io  cintre  rouiain ,  et  cette  diffiSrenee 
capiiale  dans  la  fiourme  des  arcades  ,  jointe  à  plusieurs  autres, 
établit  un  caractère  essentieUenent  distinctif  entre  cette  ar- 
.  chitecture  aonvelle  et  celle  qui  Tavait  précédée. 

Xai  appelé  le  j^remer  arclûtecture  à  ogives  ou  siyle  agwal 
cette  architecture  dont  Togive  est  le  principal  caractère  ,  et 
J'ose  dire  que  cette  dénomination  est  beaucoup  plus  juste  que 
tontes  celles  qui  ont  été  emplojées  jusqu'ici*  En  eifet ,  c'est 
prinapalemeut  l'architecture  à  ogives  qui  ayaitreçu  le  nom  de 
gotliigue ,  et  rien  n'est  plus  impropre  qu'une  pareille  déno- 
mination. Les  Gothsy  les  Vandales  et  les  autres  peuples  bar- 
bares n'ont  jamais  eu  d'architecture  à*eux  ,  ils  n'ont  bit  qn'i« 
miter  les  constructions  romaines ,  et  d* ailleurs  les  nations 
gothiques  avaient  disparu  depuis  long-temps  de  la  scène  du 
monde  ,  quand  le  style  ogival  a  commencé  à  s^j  montrer  , 
puisqu'il  ne  date  que  du  XIP.  siècle  (i). 

Les  nomenclatures  n'ont  de  valeur  qu'autant  qu'elles  re- 
posent sur  des  faits,  aujourd'hui  surtout  qu'un  esprit  d'exacii* 
tilde  et  de  réserve  prévaut  dans  les  recherches  historiques 
comme  dans  toutes  les  autres  sciences.  Le  nom  que  je  propose 
£iit  allusion  au  principal  caractère  du  genre  qui  est  l'arcade 
en  ogive  ,  mais  il  n'a  aucune  relation  avec  l'origine  de  cette 
forme  ,  c'est  en  quoi  je  le  trouve  préférable  aux  antres. 

Au  reste ,  quelle  que  soit  l'expression  dont  on  voudra  se 

(I)  La  dénomination  de  gothique  arait  été  employée  pendant 
long-temps  pour  qualifier  tout  genre  d'architecture  qui  s'éloi- 
gnait  des  principes  de  l'arefaitecture  grecque  et  romaine,  comme 
si  les  Goths  qui  s'emparèrent  de  ritiile  au  v*.  siècle  étaient  les 
auteurs  de  cette  corruption  du  goût.  Aujourd'hui  cette  opinion 
est  détruite  partout  quant  au  fond ,  mais  la  dénomination  a  sor- 
?éco  à  l'opinion  qui  Tavait  fait  adopter. 
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senrir ,  le  style  ^yal  a  régné  presque  sans  partage  en  France 
depuis  k  Xil*.  siècle  jiiMpi'aa  XT*. ,  époifue  h  laquelle  ane 
grande  révolution  dans  le  goût  et  da^  les  idées  ramena  les 
artistes  à  rîmitatton  de  Tarcliiteclurt  grecque  et  de  Tarcbi- 
teeture  romaine.  Cette  période  de  trois  siècles  éi  demi  peut 
être  divisée  «Ue*mèine  en  trois  époques  eu  ^ard  aux  varia- 
tions de  l'architecture  ogivale  dans  les  XIII*. ,  XIY*. ,  XY*. 
et  XVI*.  siècles  5  nous  les  distinguerons  simplement  par  des 
adjeetifr  indiquant  leur  ordre  relatif  d'ancienneté.  Ainsi  le 
style  ogival  de  la  première  époque  sera  le  primitif;  les  mots 
secondaire  ,  tertiaire  ,  distingueront  les  deux  autres  époques. 
Le  court  aperçu  qui  précède  montre  tout  mon  système  de 
classificatioa  5  il  est  de  la  plus  grande  simplicité ,  et  c'est 
celui  que  je  trouve  le  plu^  naturel  après  avoir  comparé  plus 
de  quinxe  cents  ^lises  de  difiëreos  âges.  Ainsi  je  divise  les 
styles  d'architecture  religieuse  en  deux  grandes  classes  et  en 
six  espèoes,  dont  le  tahleau  suivant  indique  la  durée  et 
l'ordre  de  snoctsnon. 

Tableau  chronologique  des  principaux  styles  et  architec- 
ture qui  ont  régné  depuis  le  F*,  sitclc  jusqu'à  la  fin 
du  XFP. 


r  Primordiale. 
Architecture!  secondaire. 

BoMAiin.   \  Tertiaire  ou  de 

f  Transition. 


Architectures 
Ogivalb.    ( 


PrimitÎYe. 

Secondaire. 

Tertiaire. 


(Durit  des  Styles. J 

Depuis  le  V*.  siède  jusqu'au  X*. 
Depuis  la  fin  du  X*.  siècle  Jusqu'au 

coramencemcfnt  du  XlV. 
Fin  des  XI*.  siècle  et  XU*. 


XÎU*.  siècle. 

XIV*. 

XV*.'ct  XVI*.  (r*.  moitié). 


BB  L'AftCraTEOTimB   AU   MOTRV   AOB.  Og 

Ces  di?moiia  que  f  ayaîs  ëtablitt  il  y  douze  tas  me  pa- 
raissent bonnes  à  oonsenrer  ,  malgré  la  dilBenllé  de  préciser 
à  quelles  époques  se  sont  maniftués  les  ehmgemensqoi  scnreat 
à  les  distingœr. 

I^aillears  ,  en  arckéologie  comme  dans  bien  d'antres 
sciences ,  les  meîUenres  méthodes  de  daasifieation  repment 
nécessairement  snr  des  abstractions  diiFersement  graduées,  il 
>n*est  pas  aisé  de  circonscrire  absolument  les  limites  tempo- 
raires dans  lesquelles  on  doit  renfermer  le  règne  de  tel  ou  tel 
style  d'architecture  5  ces  limites  peuTent  Tarier  Jusqu'à  un 
certain  point ,  suivant  les  localités. 

Malgré  ces  oscillations  dans  la  marche  de  Fart ,  Fâge  rela- 
tif des  monnmens  religieux  peut  être  constaté  comme  tont  auue 
fait  positif;  en  d'aolres  termes ,  on  peut  analyser  les  carac- 
tères architectoniques  d'une  église  ,  afin  de  découvrir  k  quelle 
époque  elle  a  été  construite  ,  comme  on  analyse  les  organes 
d'un  v^étal  pour  trouver  li  quel  genre  il  appartient.  Mais 
dans  cette  opération  il  ne  faut  jamais  oublier  que  l'ensemble 
de  plusieurs  caractères  doit  toujours  guider  dans  la  détermina- 
tion des  époques  ,  et  que  l'examen  le  plus  minutieux  en  appa- 
rence ne  peut  être  indifférent  pour  arriver  au  but  y  et  pour  se 
former  une  juste  idée  de  la  génération  des  formes. 


CHAPITRE  III. 

En  Occident  l'architecture  atteignit  uq  haut  degré  de  per- 
fection sous  le  règne  d'Auguste  ;  depuis  cet  empereur  jusqu'à 
Adrien  et  aux  Antonins  elle  conserva  sa  splendeur ,  mais  elle 
perdit  la  simplicité  du  style  grec  dont  elle  avait  tiré  son  ori- 
gine :  ensuite  elle  dégénéra  graduellement  par  la  surabondance 
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des  oroemeas  et  par  de  lioeDcieases  innovations ,  surtout  après 
les  guerres  d'Asie. 

Ainsi  plusieurs  parties  da  vaste  palais  élevé  par  Dioclotien 
à  Spalatro  ,  au  IIP.  siècle ,  portent  Vempreinte  du  mauvais 
goût  qui  commençait  à  dominer.  On  y  voit  des  colonnes  sup- 
portant immédiatement  des  arcs  au  lieu  d'architraves  (pU  I''., 
%.  I — 2),  des  arcades  interrompant  FenUblement,  et  plusieurs 
autres  dé&uts  qui  annoncent  l'oubli  des  règles  et  des  bons 
principes. 

Cet  oubli  est  plus  choquant  encore  dans  les  thermes  bâtis  k 
Rome  par  le  même  empereur.  D'après  Séreux  d'Agincoart 
qui  avait  examiné  cet  édifice ,  la  décoration  de  plusieurs  des 
parties  qui  le  constituent  est  d'un  style  bizarre  et  licencieux  ; 
des  colonnes  sans  emploi  appliquées  contre  les  murs  ,  y  sont . 
élevées  les  unes  au-dessus  des  autres  sur  des  piédestaux  dé 
mauvais  goût  et  surmontées  d'architraves  et  de  corniches 
interrompues  5  d'autres  colonnes  s'appuient  sur  des  consoles 
et  sont  couronnées  par  des  frontons  brisés  et  sans  bases.  La 
fig.  5  )  pL  P*. ,  représente  une  partie  de  cet  édifice  dans 
laquelle  on  peut  remarquer  la  réunion  des  défauts  que  ]e 
viens  d'énumérer. 

Les  progrès  de  la  décadence  devinrent  de  plus  en  plus  sen- 
sibles sous  le  règne  de  Constantin  j  on  orna  l'arc  de  triomphe 
élevé  par  le  sénat  et  le  peuple  romain  en  mémoire  de  la  tîc 
loire  remportée  par  ce  prince  sur  Maxeoce,  avec  des  colonnes, 
des  statues  et  des  bas-reliefs  arrachés  à  l'arc  de  Trajan.  Les 
artistes  du  temps  ne  purent  coordonner  convenablement  ces 
diilërens  morceaux  de  sculpture  et  il  régna  de  l'irrégularité 
dans  leur  assemblage.  La  plupart  des  autres  monumens  élevés 
sous  Constantin  se  distinguent  par  les  défauts  que  nous  rivons 
signalés  sous  Dioclétien  ,  et  en  outre  par  une  grande  pesanteur 
dans  les  principaux  membres  des  ordres. 
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La  dégradation  était  donc  déjà  afisez  avancée  lorsque  Téta* 
blissement  da  christianisme  ,  protégé  par  ce  prince,  fit  élever 
à  Rome  et  dans  les  provinces  de  l'empire  ,  un  grand  nombre 
d'églises  dont  qnelqoes-nnesont  subsisté  jusqu'à  nous* 

Des  .premitres  Eglises  et  des  Basiliques. 

Les  basiliques  servaient  à  la  fois  de  tribunaux  et  de  bourses 
de  commerce.  On  s'y  réunissait  pour  parler  d'afiaires  ^  quel- 
ques-unes pouvaient  aussi  contenir  des  étalages  de  marcbaa- 
dises  comme  nos  balles  ou  nos  bazars. 

A  Textcrieur  elles  se  distinguaient  par  une  grande  simpli- 
cité 5  les  murs  percés  de  fenêtres  semi-circulaires  régulière- 
ment  espacées,  n'étaient  pas  décorés  de  colonnes  ni  de  sculp- 
tares  comme  ceux  des  temples. 

A  l'intérieur  ,  deux  rangs  parallèles  de  colonnes  ou  de  pi- 
lastres divisaient  l'édifice  en  trois  parties  inégales  dans  le  sens 
de  la  longueur  (pi.  I'*. ,  fig.  7).  La  galerie  centrale  était  la 
plus  large  et  la  plus  élevée  5  elle  était  occupée  en  partie  par 
les  marchands  ,  les  plaideurs ,  les  avocats  ,  en  partie  par  le 
peuple.  Les  plaideurs  et  les  curieux  se  plaçaient  aussi  à  droite 
et  h  gauche  dans  les  deux  ailes  latérales. 

A  l'extrémité  des  trois  galeries  il  y  avait  un  espace  peu  pro- 
fond (voir  le  plan  n®.  7  ,  pi.  P';)  qui ,  comme  dans  nos  tri- 
bunaux actuels ,  était  réservé  exclusivement  aux  avocats  ,  aux 
greffiers  et  aux  autres  officiers  de  justice  ,  et  qui  se  terminait 
par  un  enfoncement  semi-circulaire  placé  vis-à-vis  de  la  ga- 
lerie centrale.  C'était  au  milieu  de  cet  hémicycle  que  s'asseyait 
le  président  ou  premier  juge  (voir  le  point  A,  fig.  7 ,  pi.  I''.) 
ayant  à  ses  côtés  les  juges  assesseurs. 

Ainsi  disposées  ,  les  basiliques  parurent  aux  premiers 
évêques  de  Rome  tout-à-fait  convenables  pour  la  célébration 


5*2  M.    BS  CAVMOVT.  —  HISTOrAB  SOMMAMB 

des  mystères  da  nonteau  cake  ,  et  préférables  aoi  têiii|iks 
qu'ils  anFaient  pa  Sicilenieiit  s'approprier.  Les  Chrétiens  de- 
vaient en  effet  se  rénnir  dans  la  mime  enceinte ,  afin  de  par* 
ticiper  tons  aox  cérémonies  sacrées;  et  ks  temples  géuéttie- 
ment  peu  spacieai  ne  ponvaient  contenir  qu'an  nombre  de 
personnes  beaucoup  trop  limité;  c'étaient ,  dans  FancienDe  re- 
ligion ,  des  sanctnaires  accessibles  seulement  aux  prêtres  et  h 
quelques  élus  |  le  peuple  n'y  pénétrait  pas  (i).  L'éloignement 
que  les  premiers  chrétiens  avaient  poar  tout  ce  qui  rappelait 
Tancien  culte,  influa  sans  doute  aussi  sur  le  choix  qu'ils  firent 
des  basiliques  ;  car  ces  édifices  ayant  une  destination  toute 
civile  y  étaient ,  à  leurs  yeux ,  exempts  de  la  souillure  dont  ils 
croyaient  les  temples  entachés. 

Les  basiliques  une  fois  transformées  en  églises,  il  ne  fut  pas 
difficile  d'adapter  les  cérémonies  religieuses  à  la  disposition  du 
local. 

L'évèque  entouré  des  prêtres  aasistans  se  plaça  au  fond  de 
l'hémicycle  appelé  tribune  ,  o^  ridaient  auparavant  les 
juges.  L'espace  réservé  aux  avocats  entre  l'hémicycle  et  les 
ne&  devint  une  enceinte  privilégiée  pour  les  chantres  et  les 
ecclésiastiques.  En  raison  de  cette  circonstance  il  prit  le  nom 
de  chœur;  l'autel  fut  placé  à  peu  près  au  centre. 

En  avant  de  Tautel ,  ^  droite  et  à  gauche ,  on  plaça  dans  le 
chœur ,  deux  petites  chaires  que  l'on  appela  ambons ,  et  dans 
lesquelles  on  venait  lire  l'épitre  et  Févangile.  Les  galeries  on 
nefs  furent  occupées  par  les  fidèles  :  le  côté  droit  était  celui 
des  hommes  et  le  gauche  celui  des  femmes.  Une  portion  de  la 
galerie  centrale  était  réservée  pour  les  cathccumcnes  qui  ne 


(1)  Mémoire  de  M.  Qualremère  de  Quinry  ,  sur  les  temples 
antiques. 
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partidpaîeQt  pas  eooeve  à  ia  céiébraCioii  des  myttères  ,  mais 
qui  yeaaieiit  setdeneiit  écouter  les  instapocûoiis. 

Comme  il  y  avait  deui  ordres  de  colonnes  dans  la  nef  cen- 
trale de  la  plupart  des  basiliques ,  et  qu  il  régnaif  une  galerie 
au  dessus  du  premier  ordre ,  ces  espèces  de  tribunes  furent  rê^ 
servces  aui  yeuves  et  ^nx  vierges  qui  se  consacraient  à  la  prière. 

Pour  rappeler  les  temps  de  persécution  où  les  fidMes  célé- 
braient les  mystères  dans  les  catacombes,  sur  les  tombeaux  des 
martyrs ,  on  creusa  sons  Fautel  an  cayean  dans  lequel  on  dé- 
posa les  restes  des  ebrétiens  morts  en  odeur  de  sainteté. 

Ce  caveau  fiit  appelé  la  Confession ,  en  mémoire  des  mar«> 
tyrs  qui  avaient  versé  leur  sang  pouv  confesser  la  foi  cbré- 
tienne ,  el  dont  il  contenait  les  reliques. 

Enfin  Ton  ajouta  à  quelques  basiliques  et  \  quelques  ^lises 
une  cour  carrée  entourée  de  portiqnes  ,  dans  laquelle  lescathé- 
cumènes  se  reliraient  pendant  la  célâ)rati6u  des  cérémonies 
auxquelles  il  ne  leur  était  pas  encore  permis  d!assister  ;  il  y 
avait  au  milieu  de  cette  cour  un  réservoir  ordinairement  oc- 
togone ,  et  entouré  parfois  de  colonnes  supportant  un  toit  de 
même  forme.  C'était  dans  cette  piscine  que  les  néophytes  re- 
cevaient le  baptême ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  hapUsiaire. 

h^  basiliques  adaptées  de  cette  manière  au  culte  chrétien  , 
devinrent  le  type  de  presque  toutes  les  églises  qui  furent  cons- 
truites en  Occident ,  au  lY*.  siècle  (i).  Leur  forme  reçut  une 
sorte  de  consécration  religieuse  ^  et  l'on  s'en  écarta  peu  dans 
les  édifices  qui  furent  élevés  pour  le  culte  jusqu'au  XI*.  siècle. 


(1)  Quelques  églises  seulement  forent  construites  sur  d'autres 
formes  qui  se  rapprochaient  plus  on  moins  de  celles  des  anciens 
temples.  Ceux*ci  furent  aussi  parfois  transformés  en  églises  après 
avoir  reçu  des  accroissemens  et  une  distribution  nouvelle,  à  Tin- 
térienr. 

5 


54  v«  DB  cAimoHT. — nsTom  sommaibb 

Je  pommis  ofrir  les  deKripdoos  de  plusieurs  églises  ao- 
ciennes  de  Rome ,  je  irais  me  berner  h  présenter  celle  de  Té- 
glise  Saist-Cléiiieiit ,  telle  qu  elle  a  été  donnée  par  Séroui 
d'Aginoonrt.  A  la  vérité  cette  ^lise  n'est  pas  antérieore  an 
IX*.  siècle  ;  mais  elle  ressemble  d'une  manière  frappante  aux 
premières  basiliques  cbrétiennes ,  si  bien  que  d'Agincourt  et 
la  plopart  de  ceux  qui  en  ont  fait  mention  ont  placé  son  érec- 
tion an  T*.  siècle. 

On  remarque  d^abord  h,  Saint-Clément  un  anUportique  > 
on  y  suivant  Fexpressioii  ordinaire ,  un  parcbe.  De  ce  porcbe 
on  entre  par  ^quelques  degrés  dans  une  cour  on  airàim  ,  en- 
vironnée d'un  péristjle,  laquelle  précédait  le  corps  de  F^Use. 
A  l'intérieur  ,  deux  ne&  latérales  d'inhalé  largeur  y  des* 
tioées  Tune  à  phoer  les  fismmes,  l'autre  k  reoeroir  les  bommes, 
aconnpagnent  la  nef  du  milieu.  Dans  celle-ci ,  vers  la  partie 
si^érîeure  y  et  pris  du  sanctuaire  est  une  enceinte  fermée  d'un 
petit  mur  en  marbre  à  banteur  d'appui ,  oà  se  plaçaient 
les  acoljtes ,  les  exorcistes  et  les  autres  fonctionnaires  des 
ordres  mineurs  ;  elle  renierme  à  droite  et  à  gancbe ,  sur  un 
sol  un  peu  plus  élevé  ,  les  deux  ambons  (points  B  et  C , 
fig.  6  y  pL  I**.)  5  au  fond  de  l'élise  est  le  sanctuaire  terminé 
en  bémicyde  ;  au  pourtour  sont  les  bancs  des  prêtres ,  et  au 
œntre  s'élève  l'autel  avec  son  tabemade  (  point  A ,  ûg.  6  , 
pi.  I".  ). 

La  description  précédente  est  bien  propre  à  donner  une 
idée  exacte  de  la  disposition  des  premières  %lises.  Toutefois  il 
SkuX  remarquer  qu'un  très-grand  nombre  n'étaient  point  pré- 
cédées d'one  cour  comme  celle  de  Saint-Clément ,  mais  seule- 
ment d'un  portique  ou  espèce  de  vestibule  semblable  à  celui 
que  rontrouYC  dans  l'élise  de  Saint-Pierre*  ès-liens  (fig.  8  , 
pi.  f. 
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Les  %lûes  bâties  eo  Occident ,  au  lY*.  et  au  Y*,  siècles , 
fiirent ,  comme  doos  TavoDS  dit ,  construites  sor  le  patron  des 
ksiliqoes  ;  mais  quelques-unes  offrirent  des  innovations  par- 
tielles que  je  ne  dois  pas  omettre  d'indiquer.  La  plus  notable 
peut-être  fut  l'apparition  des  transepts  ,  c'est-à-dire  Télargis- 
sement  que  prit  le  vaisseau  entre  l'abside  et  les  oefs ,  de  ma- 
nière \  donner  au  plan  de  l'édifice  la  forme  d'une  croix 
(pi.  !■'*',  fig.  g,  voir  aussi  fig.  5  ,  même  plancbe  ,  l'intérieur 
de  Saint-Paul  hors  les  murs).  Quelquefois,  au  lieu  d'une 
seule  abside ,  on  en  fit  trois  de  proportions  différentes ,  et  l'on 
mit  leur  diamètre  en  rapport  avec  la  largeur  des  nefs  vis-à-vis 
desquelles  elles  étaient  placées  (pi.  P',  fig.  8).  Enfin  dans 
quelques  églises  on  doubla  les  rangs  de  colonnes  de  manière  à 
produire  cinq  nefs  au  lieu  de  trois  ^  c'est  ce  qui  eut  lieu  dans 
l'église  de  Saint-Paul  hors  les  murs  ,  et  dans  celle  de  Saint- 
Pierre  élevée  au  lY*.  siècle.  Le  plan  de  cette  église  a  ctc  con- 
servé (Y.  la  fig.  9,  pi.  I".),  Elle  était ,  comme  celle  de  Saint- 
Clément  ,  précédée  d'une  cour  ou  atrium • 

Mais  sans  nous  arrêter  plus  long-temps  à  l'examen  des  mo 
nnmens  religieux  de  Tltalie  ,  revenons  en  France  ,  et  cher- 
chons à  acquérir  des  idées  précises  sur  l'état  primitif  de  l'ar- 
chitecture dans  nos  contrées. 

Le  Christianisme  parait  s'êlre  introduit  dans  la  Gaule  vers 
la  fin  du  II*.  siècle  ,  époque  à  laquelle  plusieurs  congréga- 
tions se  formèrent  dans  \t^  provinces  méridionales.  Au  III*. 
siècle  ,  les  progrès  du  nouveau  culte  devinrent  plus  rapides  , 
des  missionnaires  partirent  de  Rome  pour  aller  prêcher  à  Nar- 
bonne  ,  à  Toulouse ,  à  Limoges ,  à  Clermont  et  en  Tourraine 
Il  paraît  que,  vers  l'an  a5o  ,  saint  Nicaise  et  s^s  compagnons 
avaient  essayé  de  pénétrer  dans  la  deuxième  Lyonnaise  el 
qu'ils  furent  martyrisés  en  chemin  j  ce  serait  en  a6o  environ  , 
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soi  vont  Topiaioa  cmnmane,  qu'il  faudrait  placer  rarrÎTee 
de  saint  Melon ,  premier  éyêqne  de  Rouen  (i)« 

Quoi  qu'il  en  soit ,  jusqu'au  r^ne  de  Constantin  .  il  n'y 
eut  point  en  Gaule  d'églises  proprement  dites,  et  Ton  célébrait 
les  mystères  dans  les  maisons  des  nouveaux  convertis ,  dans 
des  cryptes  et  des  lieux  retirés  5  mais  après  favénement  de  ce 
prince ,  le  christianisme  prit  un  aocroissement  prodigieux 
dans  les  provinces  comme  dans  l'Italie ,  et  les  églises  s'y  mul- 
tiplièrent. Constantin  en  fit  construire  lui-même  une  k  Cler- 
mont  ;  d'autres  s'élevèrent  ailleurs  sur  des  plans  apportés  de 
Rome. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  évèques  qui  prêchèrent 
l'évangile,  au  IV*.  siècle,  dans  les  provinces  de  l'Ouest, 
n'aient  élevé  des  oratoires  dans  tontes  les  villes  épiscopales. 
L'apôtre  de  la  Touraine  ,  saint  Martin ,  fonda  une  ^lise  sous 
Vinvocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  dans  la  ville  de 
Tours  où  déjà  Litorius  ,  son  prédécesseur  ,  avait  transformé 
en  chapelle  la  maison  d'un  sénateur.  Briccius  et  Eustochius  , 
ses  successeurs,  animés  du  même  zèle^en  constmisirent  d'autres 
dans  la  même  ville  et  aux  environs.  Ces  églises  étaient  petit<;b 
et  sans  doute  proportionnées  au  nombre  et  aux  facultés  des 
personnes  qui  avaient  embrassé  la  foi  chrétienne. 

Mais  on  ne  connaît  aujourd'hui  dans  nos  départemens 
aucun  édifice  de  ce  genre  que  l'on  ^puisse  avec  certitude 
rapporter  à  une  époque  aussi  éloignée. 

La  crypte  de  Saint-Gervais  à  Rouen  ,  que  quelques  per- 
sonnes r^rdent  comme  un  monument  du  lY'.  siècle ,  dant 

(1)  La  plus  ancienne  date  certaine  que  nous  ayons  relativement 
aux  premiers  apôtres  qui  s'établirent  dans  la  seconde  Lyonnaise, 
est  celle  qui  nous  est  fournie  par  la  présence  d'Afitien»  deuxtème 
é  véque  de  Eouen  ,  au  concile  d^Arles ,  en  314. 
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leqoel  saint  Melon  aurait  été  enterré,  est  pent-ttre  le  seul 
inonament  de  ce  temps ,  qui  subsiste  encore  dans  le  ^^ord- 
Ouest  de  la  France. 

Dans  la  deuxième  moitié  dn  V*.  siècle  ,  les  édifices  reli- 
gieox  commencèrent  à  derenir  plus  vastes ,  et  quelques-uns 
furent  bâtis  avec  une  certaine  magniikenoe. 

Pèrpétnui  ,  évèqoe  de  Tours  ^  sous  le  règne  de  Cbildéric  , 
voyant  que  la  petite  église  bâtie  par  Briccius  sur  le  tombeau 
de  Saint  Martin  ne  pouvait  contenir  tous  les  fidèles  qui  ve- 
naient y  prier  «  en  éleva  une  autre  plus  digne  de  la  mémoire 
du  saint  évèque  dont  elle  recouvrait  les  restes.  Grégoire  de 
Tours  lait  une  courte  description  de  cette  église  :  elle  avait , 
dit-il  y  cent  aeiiante  pieds  de  longueur ,  .  soixante  pieds  de 
la^nr  et  quarante-cinq  pieds  de  baulenr  ^  dans  tout  Fédifiee 
il  y  avait  cinquante-deux  fenttres  et  cent  vingt  colonnes.  Le 
même  prélat  bâtit  plusieurs  autres  églises  dont  parle  Grégoire 
de  Tours.  L'une  d'elles ,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul ,  reçut  la  châsse  en  marbre  qui  avait  renfermé 
les  reliques  de  saint  Martine  Dans  la  suite,  Omatius,  douzième 
évèque,  éleva  l'église  de  Sainte^Marie  et  celle  de  Saint-Gervais 
et  de  Saint-Protais  ;  Eupbronius  en  fit  construire  une  autre 
sous  l'invocation  de  saint  Sympherien,  martyr. 

En  Auvergne,  Namatius,  évèqoe  de  Clermont,  semble  avoir 
rivalisé  avec  Ferpétuus  et  l'avoir  même  surpassé  dans  la  re« 
construction  de  sa  catliédrale  j  elle  avait  la  lurme  d'une  croix 
avec  des  ailes ,  et  se  terminait  par  une  abside  semi-circulaire^ 
les  murs  du  sanctuaire  étaient»  revêtus  de  marbre  et  d'un 
travail  très-soigné.  / 

On  construisit  des  églises,  à  la  même  époque  (vers  la  fin  du 
Y';  siècle  et  au  commencement  du  VI'.)  dans  presque  toutes 
les  villes  épiscopales  et  dans  des  localités  moins  importantes. 
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Malgré  les  progrès  du  christianisme  ,  l'idolâtrie  subsista 
encore  loog-temps  en  France ,  surtout  dans  les  proyinces  sep- 
tentrionales 5  il  est  certain  qu  au  commencement  du  VU*- 
siècle  le  paganisme  régnait  dans  plusieurs  endroits  de  la 
deuxième  Lyonnaise,  et  saint  Rpmain,  qui  futévêquede  Rouen 
en  6a 6 ,  trouvait  encore  dans  son  territoire  des  idoles  à  dé- 
truire (i).  A  Bayeux  Fidolâtrie  se  maintint  sur  le  mont 
Phaunns  jusqu'au  VI*.  siècle- 

De  ces  faits  on  peut  conclure  que  le  nombre  des  églises  y 
quoique  déjà  considérable  au  VI'.  siècle ,  n'était  pas  compa- 
rable à  ce  qn  il  devint  dans  la  suite  ;  elles  étaient ,  du  reste , 
conformes  à  celles  dont  Grégoire  de  Tours  nous  a  laissé  la 
description  :  obloogues  ,  terminées  circulairement  11  TEst , 
elles  prenaient  quelquefois  la  figure  d'une  croix;  leurs  fenêtres 
étaient  cintrées  5  on  reconnaissait  dans  toutes  leurs  parties  une 
imitation  de  l'architecture  romaine. 

Les  églises  qui  se  multiplièrent  depuis  le  V*.  siècle  jusqu'au 
X*.  ,  n'eurent  pas  un  type  différent ,  c'est  pourquoi  les  carac- 
tères arcbitectoniques ,  dont  je  vais  offrir  le  tableau  en  m'ap- 
puyant  sur  le  petit  nombre  d'édifices  religieux  qui  nous  restent 
de  ces  temps  reculés ,  et  les  principes  de  classification  que 
j'essayerai  d'en  déduire  ,  pourront  s'appliquer  k  tous  ceux  qui 
ont  été  élevés  dans  la  France  occidentale  depuis  l'introduction 
du  christianisme  jusqu'au  X*.  siècle  3  en  d'autres  termes ,  à 
tous  les  édifices  'qui  appartiennent  h  la  première  période  de 
farchitecture  chrétienne  telle  que  je  l'ai  limitée  dans  mon 
tableau  préliminaire. 


(1)  Aet.  S.  Rom.  Y.  Farin  ,  Norm.  Cfaret. 
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CHAPITRE  IV. 

Pour  mettre  plus  d^ordre  et  de  clarté  dans  réonmération 
des  caractères  de  rarcbitectvre  romane  primùive  ,  je  vais  dé- 
crire séparément  et  successivement  les  différeiites  parties  que 
constituent  les  édifices  religieux  ,  et  antant  que  je  le  pourrai , 
je  suivrai  la  même  méthode  lorsque  j'aurai  à  parler  des  carac' 
tères  qui  distinguent  ces  monomens  aux  autres  époques  da 
moyen  âge- 

Plan  des  églises .  Nous  avons  déjà  dit  (p*  5 1)  que  Tes  églises 
se  composaient  de  trois  ne&  inégales  terminées  circulairement 
du  coté  de  l'Est ,  et  d'une  espioe  de  nef  transversale  appelée 
transept^  donnait  aux  édifices  la  forme  d^une  croix  (pi. 
I'*. ,  fig.  g-^io  ).  Nous  devons  ajouter  que  les  églises  à  un® 
seule  nef^  avec  ou  sans  transepts ,  telles  qu'on  en  voit  beau- 
coup dans  nos  campagnes*,  ont  toujours  été  fort  nombreuses  y 
quelques-unes  n'4>firaient  qu'un  simple  rectangle,  terminé  par 
une  abside  circulaire ,  comme  nos  chapelles. 

Hais  nous  avons  principalement  à  nous  occuper  ici  des- 
monuments  les  plus  considérables  ,  et  à  ce  sujet  on  peut 
remarquer  que  les  cryptes  prirent  un  accroissement  notable 
depuis  le  Y*,  siècle.  D'abord  ce  n'étaient  que  des  cavités- 
étroites  destinées  à  recevoir  les  festes  des  saints  et  des  martyrs , 
avec  un  seul  autel ,  qui ,  pomme  je  l'ai  dit ,  portaient  le 
nom  de  confessions  ;  plus  tard  ce  furent  des  chapelles  qui 
s'étendaient  sous  le  chœur  et  parfois  sous  les  ne&  ;  quelques* 
unes  eurent  plusieurs  autels  et  présentèrent  en  petit  l'image 
de  l'église  supérieure. 

Quant  au  reste ,  le  plan  des  églises  fut ,  à  partir  du  VI* 


4o  M.  Dl  CÀVMOVT.  — i  HISTOiRB   SOKMiJBE 

siècle  ,  peu  différent  de  celui  que  oons  ayons  indiqué  ^  seu- 
lement le  cbœur  s*  a  (longea  progressivement  ,  et  les  autels 
se  multiplièrent  autour  de  Tautel  principal. 

AppareUs.  Le  petit  appareil  formé  de  pierres  présentant 
nne  snr&oe  de  trois  à  quatre  pouces  sur  tous  sens  ,  séparées 
les  unes  des  autres  par  une  couche  de  dmeat  assez  épaisse  ,  et 
parfois  saillante  ,   est  celui  que  Ton  yoit  le  plus  souvent. 

L'appareil  composé  de  pierres  plus  larges  que  hautes  ,  se 
rencontre  mcdns  fréquemment.  Il  en  est  de  même  de  l'appareil 
moyen  (i). 

Le  grand  appareil  n  a  été  employé  que  rarement  dans  les 
piemières  eonstriictions  religieuses  de  la  France  occidentale  , 
si  Ton  eu  juge  par  ce  qu  il  nous  en  teste  aujourd'hui. 

La  brique  avait  été  fréquemment  employée  datis  les  con^ 
tructions  de  petit  appareil  j  elle*  y  avait  été  disposée  par 
zones  horizontales  pour  maintenir  le  niveau  des  assises ,  et 
aussi  pour  Tornement  extérieur  des  édifices  ;  ainsi  on  avait 
souvent  i*emplacé  les  moulures  et  les  corniches  par  des  cordons 
de  brique  dont  la  couleur  rougei  se  détachait  sur  le  fond  gris 

Su  blanchâtre  des  murs  (2).  Le  même  système  se  perpétua 
urant  plusieurs  siècles  du  moyen  âge  ^  on  fit  même  de  cette 
opposition  de  couleurs  un  des  élémens  de  la  décoration  eitérieore 
des  édifices,  et  des  briques  de  difiérentes  formes  furent  incrustées 
sur  les  murs  de  manière  à  produire  des  dessins  symétriques. 
Colorâtes  et  pilastres.  Les  colonnes  cylindriques  qui  ,  dans 
les  beaux  temps  ,  servaient  de  support  aux  arcades  furent^  vers 
la  fin  dû  IV*.  siècle  ,  fréquemment  remplacées  par  des  piliers 
carrés  comme   on  en  voit  à  Fintérieur  de  plusieurs  ^lises 

(1)  Voyez  dans  la  seconde  partie  de  mon  Cours  la  description  et 
la  dassification  des  appareils. 
\2)  V.  k  3*.  partie  de  mon  Cours. 


I 
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aDtërieorts  au  X".  siide  ,  notamment  dans  cellea  de  Saint- 
Manin  d'Angers,  et  de  ]d  Basse-OEuvie  à  Beauvais  dans  la 
nef  de  la  catbedrale  d'Aiila-Cbapelle,  bâtk  par  Cbarlc- 
magne  Ters  la  fin  du  VIIK  siècle,  etc.,  etc.  Les  piliers 
offraient  donc  assez  ordinairement  de  simples  prismes  carrés , 
potimis  de  leurs  corniches  ,  mais  qni  n*étaint  point  couverts 
de  ces  demi^colonnes  engagées  dont  T  otage  derint  presque 
général  dans  la  suite. 

EnUMement,  Les  altérations  qui  s'étaient  manifestées  dans 
rentablemeut  des  édificesan  lY'.  siècle  ne  firent  qu'augmenter 
dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge  ;  partout  on  yit ,  les 
arceaux  des  voûtes  reposer  sur  les  chapiteaux  des  colonnes  : 
souvent  on  supprima  les  fiises  et  les  architraves,  pour  ne 
conserver  que  des  corniches  supportées  quelquefois  par  des 
consoles  ou  modillons. 

Dans  bien  des  monumens  ces  modillons  se  portaient  aucun 
ornement  ei  figuraient  simplement  Textrémité  d'une  poutre 
taillée  en  biseau* 

Dans  quelques  autres ,  ils  présentaient  des  volutes,  des  têtes- 
humaines  ou  même  des  tètes  d'animaux  ,  mais  n'offraient  ^ 
pas  en  général  la  même  variété  ni  la  même  bixarrerie  que 
celles  des  siècles  snivans* 

Fenêtres,  Les  fenêtres ,  toujours  cintrées  ^  étaient  d'une 
dimension  moyenne  (environ  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur, 
sur  un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  de  largeur)  ayant  ordioai- 
rement  en  hauteur  le  double  de  leur  largeur.  Elles  n'oAraient 
point  de  colonnes  à  l'extérieur,  et  le  cintre  qui  les  couronnait 
reposait  presque  constamment  sur  des  pilastres.  Ce  cintre  ^oi- 
même  était  d'une  grande  simplicité  et  rarement  décoré  de 
moulures  j  on  n'y  voyait  le  plus  ordinairement  qu'un  rang 
de  pierres  symétriques. 
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Quelquefois  ces  ipierres  étaient  séparées  les  unes  des  antret 
par  deux  ou  trois  briques  accolées;  il  était  assez  ordioaire  d*ea- 
cadrer  cette  archivolte  mi-partie  de  pierre  et  de  brique  ,  dans 
une  bordure,  tantôt  simple,  tantôt  doQble,de  briques  disposées 
en  demi-cercle.  Lorsque  cet  encadrement  était  double  ,  comme 
dans  réglise  de  Sayenières  ,  un  rang  de  pierres  rectangles 
de  petit  appareil  remplissait  TinterYalle  compris  entre  les 
deux  cordons  semi-circulaires. 

Dans  les  fenêtres  où  Ton  n'a  point  employé  la  brique ,  les 
cordons  dont  je  parle  ont  souvent  été  remplacés  par  des  saillies 
en  pierre  ,  simples  ou  doubles  ,  qui  produisent  un  effet  à  peu 
près  semblable. 

Portes,  Le  cintre  des  portes  reposait  ordinairement  sur  de 
simples  pieds  droits  ou  pilastres  ,  rarement  sur  des  colonnes  ; 
il  était  orné  de  différentes  moulures  et  incrustations  ,  ou 
simplement  de  pierres  cunéiformes  symétriques  ,  alternait 
parfois  ayec  des  briques  et  surmontées  d'un  cordon  en  saillie 
comme  les  fenêtres  du  même  temps.  Presque  tfoajours  une  porte 
carrée  était  ouverte  au  milieu  de  l'arcade  principale,  et  l'on 
^mettait  en  pratique  le  précepte  que  donne  Vitruve  (i)  «  d'é- 
lever une  voûte  au-dessus  du  linteau  ,  afin  que  le  poids  du 
mur  supérieur  porte  sur  les  pieds  droits  ,  et  qu'ainsi  on  évite 
les  fractures  qu'un  poids  considérable  pourrait~t)ccasionner 
dans  les  linteaux.  >  ^ 

Le  tympa»  était  rempli  tantôt  en  petit  appareil  simple  ou 
réticulé,  tantôt  par  l'image  de  la  croix  ou  par  quelque  autre 
bas-rçlief.  ' 

Les  portes  principales  étaient  placées  dans  la  façade  de  l'Ouest 
et  dans  les  murs  latéraux  ,  soit  au  Nord  ^  soit  au  Midi. 

(1)  Ut.  VI ,  chap.  xi. 
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Arcades.  Les  arcades  qui  mettaient  la  nef  en  communica- 
tioo  ayec  les  ailes  n'offraient  le  plus  souvent  pour  décoration 
que  des  pierres  symétriques ,  quelquefois  séparées  les  unes  des 
antres  par  des  briques  suivant  le  système  du  temps;  mais  la 
grande  arcade  qui  était  an  milieu  àes  transepts,  entre  le  chœur 
et  la  nef,  était  quelquefois  ornée  d^incrustatlons  et  de  moulures* 
Cette  arcade  portait  en  effet,  dans  les  premières  églises,  le  nonr 
S  arc  triomphal ,  parce  qu'elle  ressemblait  à  un  arc  de 
triomphe  et  qu*on  y  représentait  quelquefois  ,  en  mosaïques , 
la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus^Cbrist.  C'est  de  U  que  vient 
encore  aujourd'hui  l'usage  de  suspendre  des  crucifix  dans  cette 
partie  de  nos  églises. 

Foutes,  ha.  plupart  des  églises  romanes  primordiales  n'é- 
taient point  voûtées  en  pierre  j  la  charpente  qui  supportait 
le  toit  demeurait  souvent  à  nu  comme  dans  les  basiliques 
romaines  ,  et  les  plafonds  ,  lorsqu'on  en  faisait ,  étaient 
presque  tons  en  bois.  Les  anciens  architectes  éprouvaient  une 
grande  difficulté  h.  construire  des  voûtes  un  peu  larges  en  pierres^ 
ce  ne  fut  qu'assez  tard ,  vers  le  XI*.  siècle  ,  et  soortout  après 
l'introduction  de  l'ogive  au  XIII*.,  qu'ils  devinrent  habiles 
dans  ce  genre  de  travail. 

Le  petit  nombre  des  voûtes  en  pierre  qui  furent  élevées  dans 
nos  églises  romanes  primitives  présentaient ,  comme  celles  que 
nous  trouvons  encore  dans  quelques  monumens  romains  ,  et 
comme  celles  que  l'on  fit  dans  les  XI*.,  XII*.  et  XIII*.  siècles , 
un  massif  formé  par  des  moellons  de  toute  forme,  mais  générale- 
ment d'un  petit  volume  ,  noyés  dans  du  mortier.  On  voûtait 
de  préférence  la  partie  semi-circulaire  du  chœur  ,  ainsi  que 
les  ailes  et  les  chapelles. 

Tours*  Les  Romains  se  servaient  de  cloches  ,  et  ce  furent 
eux  qui  les  indrodoisirent  en  Gaule ,  mais  l'époque  oii   ces 
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instrnmcus  devinrent  d'an  usage  général  dans  les  églises  , 
n*cst  pas  encore  certaine  :  on  la  fixe  communément  au  Y*. 
siècle.  D'abord  peu  volumineuses  ,  les  clocbes  ne  nécessitèrent 
pas  rérectiond'un  bâtiment  particulier  5  ce  ne  fut  guère  qu'au 
Vril*.  ou  au  IX*".  siècle  que  leur  volume  plus  considérable 
rendit  les  tours  indispensables.  Anastase  le  bibliothécaire 
rapporte  qu'en  770  le  pape  Etienne  III  en  fit  bâtir  une  sur 
l'église  Saint-^Pierre  de  Rome  ,  dans  laquelle  il  plaça  trois 
clocbes  pour  appeler  les  fidèles  aux  offices.  L'auteur  ne  dit 
pas  que  cette  église  manquât  de  tour  auparavant ,  mais  il  y  a 
lieu  de  le  supposer. 

Or ,  si  la  première  basilique  du  monde  chrétien  ne  fut 
pourvue  d'une  tour  que  dans  la  deuxième  moitié  du  VI II**, 
siècle ,  nous  pouvons  admettre  Hardiment  qu'on  n'en  éleva 
guère  avant  cette  époque  dans  la  France  occidentale.  Et  encore 
y  furent-elles  rares  jusqu'à  la  fiu  du  X".  siècle. 

Tout  en  admettant  que  les  tours  d'églises  furent  extrême- 
ment rares  chez  nous  avant  le  IX*^.  siècle  ,  je  ne  prétends 
pas  déterminer  l'époque  de  leur  apparition  ni  la  limiter 
au  YIII*.  siècle  j  quelques  rudimcns  de  tours  pouvaient 
déjà  s'être  montrés  dans  le  VII®.  siècle  ^  je  ne  connais  aucun 
auteur  Français  qui  puisse  être  invoqué  en  faveur  de  cette 
supposition,  mais  parmi  les  chroniqueurs  anglais  ,  Richard , 
prieur  d'Hexham  ,  donne  à  entendre  ,  dans  la  description 
qu'il  a  faite  de  l'église  de  cette  abbaye  qui  avait  été  bâtie  au 
VIP.  siècle  ,  pai  St.  AVilfrid  ,  que  le  centre  du  transept  était 
surmonté  d'une  tour  en  forme  de  coupole.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  plus  anciennes  tours  furent  peu  élevées  et  carrées  pour  la 
plupart.  Celle  que  l'on  voit  encore  sur  le  transept  de  l'église 
jde  Saint-Martin  d'Angers  ,  bâtie  dans  le  IX*.  siècle  ,  est  de 
cette  forme  ;  elle  est  percée  de  plusieurs  arcades  sans  colonnes 
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et  sans  autres  ornemens  qu^uii  tailloir  ou  cordon  eocadrant 
la  plate-baode  des  dotres  ;  elle  est  peu  ëleyée  et  terminée 
pr  un  toit  pyramidal  obtus i  quatre  paos(i). 

L'association  des  tours  ayec  le  corps  des  édifices  rdtgieux 
présenta  pendant  long-temps  des  trèfr-grandes  difficultés  ; 
tantôt  on  les  plaça  au  centre  de  l'édifice ,  tantôt  au-dessus  du 
portail  de  TOuest ,  quelquefois  aux  extrémités  des  transepts  ; 
mais  bien  souyent  ks  architectes  moins  hardis  établirent 
leurs  tours  à  côté  des  églises  et  en  firent  ainsi  des  construc- 
tions accessoires  presque  sans  liaison  avec  les  ««très  parties 
dnédifices* 

Quelle  qne  fàt  d'ailleurs  la  place  qu'elles  occupaient  , 
les  tours  étaient  carrées,  terminées  par  une  toiture  pyramidale 
obtuse  à  quatre  pans ,  et  percées  sur  leurs  6ces  d'un  certain 
nombre  de  fenêtres  «emi-circulaires.  Un  petit  nombre  {seule- 
ment  durent  afiecter  la  forme  d'une  coupole  bémispbérique* 

Ornemens,  Il  serait  difficile  ,  en  oonaidérant  le  peu 
de  monumens  anciens  qui  nous  restent ,  de  donn^  Ténu- 
mération  précise  des  moulures  employées  dans  la  décoration 
des  édifices  religieux  de  la  première  époque.  On  peut  affir- 
mer cependant  que  les  bilieUes  ,  \n  frètes  et  nombre  d'autres 
sculptures  que  l'on  trouvait  figurées  sur  lés  pavés  en  nc^ 
zaïque  de  l'époque  gallo-romaine,  ont  été  reproduits  plus  ou 
moins  fréquemment  par  les  artistes  chrétiens. 

Les  incrustations  en  pierre  de  couleur  et  en  terre  cuite , 
les  arcades  sans  ouvertures ,  à  plein  cintre  ,  les  niches  et  les 

(I)  Quelques  motifs  pourraient  porter  A  croire  que  la  tour  de 
St.-Martin  d'Angers  est  moins  ancienne  que  les  arcades  qui  la 
supportent  ;  aussi Jn>st-ce  qa'afec  beaucoup  de  r^jMsrve  qne  je 
la  dte  Ici  comme  type  des  plus  anciennes  tours  d'églises* 

t 


46  M.    DK  CAUMOVT.  r—  HISTOIRE   SOMMAIRE 

fausses  fenètressarmontées d'un  froaton triangulaire,  furent  en- 
core des  or  nemens  employés  assez  fréquemment  tant  à  l'intérieur 
qu^à  l'extérieur  des  édifices  des  premiers  sièclesdu  moyen  âge. 

Outre  les  ornemens  sculptés  et  peints  sur  les  murs,  on 
voyait  encore  dans  des  églises  des  tentures  en  étoffes  plus 
ou  moins  riches  et  parfois  brodées  d'or  et  d'argent. 

Pour  donner  une  idée  plus  précise  du  style  des  anciens 
édifices  religieux  ,  du  genre  et  de  Feilet  'de  leurs  ornemens  , 
je  vais  décrire  rapidement  quelques-uns  de  ceux  qui  m'ont 
paru  particulièrement  remarquables. 

Eglise  SairUrJtctn  de  Poitiers,  L'église  Saint-Jean  de 
Poitiers  est  probablement  l'un  dés  plus  anciens  monumens 
religieux  qui  existent  en  France.  Déjà  examinée  par  ua 
assez  grand  nombre  d'antiquaires  ,  les  uns  l'ont  prise  pour  un 
temple  élevé  sous  Auguste  ,  les  autres  pour  un  édifice  du  IIP. 
siècle  5  d'autres  n'y  ont  vu  qu'un  ancien  tombeau  romain.  Le 
savant  abbé  Lebœnf ,  plus  versé  dans  la  connaissance  des 
antiquités  ,  soutint  au  contraire  que  ce  petit  édifice  avait  été 
dès  son  origine  un  monument  chrétien ,  et  cette  dernière 
opinion  me  paraît  la  seule  qui  soit  admissible. 

Le  principal  corps  de  ce  bâtiment  est  en  forme  de  carré 
long  ayant  environ  quarante  pieds  sur  vingt-cinq. 

Une  addition  faite  au  XI*.  ou  au  Xll^'.siècle  parallèlement  \ 
^  l'un  des  grands  côtés  du  carré  (  celui  du  Sud-Ouest  )  défigureun 
peu  l'édifice,  mais  il  est  aisé  d'en  reconnaître  la  forme  primitive." 

Les  petits  cotés  du  carré  formé  par  l'église  ancienne  sont 
terminés  par  des  pignons  ou  gables  à  double  égout. 

Le  centre  de  chaque  gable  est  rempli  par  trois  grandes 
pierres  sculptées  (voir  la  planche  1I*.J 

(1)  y.  la  dissertation  publiée  sar  àîauve  en  1S04  en  Tour  rage 
de  M.  Dnfour  sur  le  Poitoa. 


DB   l'a&CHITECTVBB   AU   MOYEN   AGE.  4? 

Celle  da  milieu ,  qui  est  la  plus  haute  ,  présente  uo  carré 
encadrant  une  rosace  ,  et  surmonté  d'un  fronton  triangulaire 
dont  le  centre  est  orné  d'un  fleuron  ;  les  deux  autres 
pierres  n'offrent  que  des  frontons  triangulaires  au  milieu 
desquels  on  remarque  des  fleurons  à  six  feuilles  ,  formés 
de  briques  incrustées. 

Une  corniche  supportée  par  des  modillons  règne  au- 
dessous  du  gable  ,  et  plus  bas  se  trouvent  plusieurs  rangs 
alternatifs  de  briques  et  de  pierres  de  taille  j  on  a  placé 
dans  cette  partie  du  mur  une  arcade  cintrée  dans  le  timpan 
de  laquelle  est  une  croix  grecque  et  de  chaque  côté  de 
cette  arcade  un  fronton ,  triangulaire  dans  le  même  goût 
que  ceux  du  gable. 

Ces  différens  ornemens  reposent  sur  une  corniche  soutenue 
par  quatre  pilastres  peu  saillans  et  fort  courts  ,  munis  de 
chapiteaux  d'une  exécution  grossière. 

Deux  ouvertures  rondes  se  voient  aussi  dans  cette  partie 
de  la  Ëiçade  ,  mais  on  reconnaît  facilement  qu'elles  étaient 
primitivement  plus  allongées  ,  et  que  ce  n'est  qu'après  avoir 
été  bouchées  en  partie  que  ces  fenêtres  sont  devenues  de 
simples  ouvertures  en  œil-de-bœuf. 

Au-dessous  des  fenêtres  était  une  corniche  qui  n'existe 
plus  qu'en  partie  ,  et  une  porte  bouchée  depuis  long-temps 
par  l'addition  d'une  espèce  de  corps  avancé  semi-circulaire 
formant  abside  (  voir  la  planche  IP.  ) 

L'autre  pignon  en  face  du  précédent  offre  les  même  ouvertures 
-  disposées  de  même  ,  seulement  la  porte  d' en-bas  est  fermée 
par  un  mur  droit  et  non  par  un  mur  circulaire  (i). 

I 

(I)  On  peut  fofr  dans  mon  Cours  d'antiquités,  p.  86,  tome  IVt, 
les  détails  étendus  que  Je  donne  anr  Téglise  Saint*Jean. 
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Les  mars  de  Téglise  Saiat-Jean  sont  construits  avec 
uue  grande  solidité  ^  il  est  à  remarquer  que  les  pierres  du 
reyêtemeut  ne  sont  pas  carrées  :  elles  sont  beaucoup  plus 
larges  que  hautes  ,  ayant  trois  ou  quatre  pouces  en  hau- 
teur et  de  sept  à  quinze  pouces  en  largeur.  En  cela  elles 
se  rapprochent  de  celles  qui  sont  employées  dans  les  aicues 
de  Bordeaux. 

On  a  mis  beaucoup  de  négligence  dans  rajustement  des 
principaux  ornemens  extérieurs.  Partout  on  remarque  un 
défaut  de  symétrie  tel  que  les  quatre  pilastres  déjà  assez 
barbares  qui  ornent  chacun  des  murs  au  niveau  des  fenêtres 
ne  sont  pas  d'aplomb  (voir  pi.  IP.)  ,  et  que  les  corniches 
presque  toutes  de  travers  n  ont  pu  être  maintenues  en 
lignes  horizontales ,  malgré  le  pejgi  d'étendue  des  faces  de 
r  édifice. 

A  Fintérieur  plusieurs  arcades  reposent  sur  des  colonnes 
en  marbre  qui  paraissent  avoir  été  arrachées  h.  des  monumens 
plus  anciens ,  car  chacune  d'elles  varie  en  grosseur  et  en 
hauteur,  et  il  résulte  de  ce  défaut  de  proportion  des  différences 
notables  dans  le  niveau  des  impostes  qui  supportent 
les  bases  d'une  même  arcade  ,  ces  incohérences  choquantes 
prouvent  la  négligence  de$  architectes  {dus  encore  que 
leur  inhabileté.  Il  semble  qu  ils  aient  voulu  faire  entrer 
dans  cet  édifice  le$  matériaux  qu'ils  avaient  réunis  ,  sans 
se  donner  la  peine  de  les  ajuster  convenablement. 

lies  chapiteaux  des  colonnes  sont  tous  considérablement 
usés  et  endommagés  j  cependant  il  est  facile  de  voir  qu'ib . 
diilèrent  presque  tous  les  uns  des  autres  5  ils  s'adaptent 
d'ailleurs  assez  mal  avec  leurs  fûts  ^  ceux-ci  sont  tous 
d'une  seule  pièce  ,  d'un  marbre  grenu  noir  et  blanc  dont 
j'ignore  l'origine.  Le  marbre  des  chapiteaux  est  plus  compacte, 
d'un  blanc  tirant  sur  le  gris. 
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De  te  que  T église  Saint-Jean  est  formée  de  pièces  mal 
ajustées,  et  dont  quelques- unes  ont  dû  être  tirées  de  monnmens 
antérieufs ,  on  peut  croire  qu'elle  n'a  été  élevée  qu'après,  la 
destniction  de  TidoUtrie  à  Poitiers  ,  et  dans  le  temps  de  là 
décadence  de  l'art. 

Les  ornemens  en  briques  incrustas  fonmant  une  sorte 
de  marqueterie  ,  appartiennent  au  Y*,  et  au  YP.  siècles 
plutôt  qu'à  des  temps  antérieurs ,  et  la  croix  sculptée  deux 
ibis  sur  les  feçades  annonce  bien    un  temple  chrétien. 

Mais  dira-t*on  :  la  ferme  de  l'édifice  ne  ressemble  point 
à  celle  d'une  église.  Cette  objection  qui  a  souvent  été 
reproduite ,  me  paraît  facile  k  résoudre.  Il  est  en  effet , 
bien  prouvé  que  l'église  Saint-Jean  a  servi  en  même  temps 
d'oratoire  et  de  baptistaire.  £n  faisant  des  fouilles  ,  on  a 
découvert ,  an-dessous  du  pavé  ,  une  piscine  octogone  revêtue 
de  marbre  ,  dans  laquelle  on  avait  administré  le  baptême 
par  immersion  ,  et  Dom  Martenne  rapporte  qu'autrefois  on 
ne  baptisait  jamais  dans  les  autres  paroisses  de  Poitiers  ,  et 
que  l'église  Saint-Jean  servait  de  baptistaire  pour  toute  la 
tille  (i). 

La  forme  insolite  du  monument  est  donc  suflSsamment 
expliquée  par  sa  double  destination. 

Sami'Sàmson'Sur^Rille  (Eure).  On  a  détruit  tout  récem» 
ment  une  église  située  en  Normandie  ,  que  l'on  pouvait 
attribuer   avec   certitude  à  une  époque  antérieure  au  X*. 


(1)  Voyage  littéraire ,  p.  3.  D'après  l'ancien  cérémonial  fde 
Poitiers  ,  que  Ton  croit  écrit  au  xiii'.  siècle ,  Tévéque.  devait 
baptisn*  chaque  année  ,  le  Samedi-Saint ,  deux  garçonc  et  une 
fille  dans  l'église  Saint-Jean. 
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siècle ,  et  les  amis  des  arts  s'affligent  à  juste  titre  de  cette 
perte  inrépai^Ue  (i). 

U^m  son  dernier  état,  Fëglise  de  Saint-Sanuoa-siur-Rille 
n'appartenait  pas  tout  entière  à  une  époque  antérieure  k  Tin- 
Tasion  normande  3  mais  une  partie  des  murs  ponrait ,  selon 
toute  apparence  ^  être  rapportée  au  YIII*.  siècle. 

L'un  des  murs  latéraux  Je  la  nef  offrait,  particnlièMMcnt 
dans  sa  partie  supérieuie  «t  autour  des  ieoètres ,  un  assez 
grand  oombie  de  Jbrii|aes  qui  ayaient  baancoap*  d'analogie 
avec  les  briques,  romaines  j  du  côté  de  l'évangile  oa  distin- 
guait parmi  les  matériaux  dont  tb  mur  était  composé ,  plu- 
sieurs fragmens  de  pierres  sculptées ,  dont  quelquef-uas  pou- 
yaicnt  provenir  d'une  construction  plus  ancienne  et  pent-ètre 
de  l'époque  du  Bas-Empire.  Yers  TOuest  et  près  du  portail , 
chacun  des  murs  latérjiux  était  percé  d'une  porte  de  construc- 
tion très-rustique  et  bouchée  depuis  long-temps  ;  ces  portes 
étaient  composées ,  Tune  et  l'autre,  de  deux  énormes  jambages 
el  d'un  lififean  triangulaire  non  moins  grossier ,  formant  une 
espèce  de  fronton  ou  de  tympan* 

Un  mur  très-épais  séparait  la  nef  du  chœur  5  il  était  percé 
d'une  arcade  semi-circulaire  supportée  par  deux  grosses  co- 
lonnes dont  les  chapiteaux  d'un  style  très-remarquable  ont  été 
figurés  sur  la  planche  III  (  u<^.  i— a  )  (2).  Enfin  des  pilliers 
carrés  surmontés  d'un  simple  uilloir,  ,qui  supportaient  à  Tin- 


(t)  Heureusement  M.  Le  Pré? osl  nous  a  donné  de  cet  édifice 
une  description  intéressante  qui  fait  partie  du  4*.  folume  des 
Mémoires  de  la  société  des  Antiquaires  de  Normandie,  p.472— 496. 

(2)  Les  petits  fleurons  sculptés  sur  le  chapiteau  n*.  1  ont  beau- 
coup de  ressemblance  a? ec  ceux  qui  se  voient  sur  la  façade  de 
régliae  Saint-Jean  de  Poitiers  (  pi.  11). 
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térieur  cte  k  nef  des  arcades  aignës  ,  paraissaient  beancoop 
jrfus  anciens  ^e  ces  arcades  et  pouvaient  appartenir  à  k 
première  construction. 

En  détruisant  Véghm  SaintnSaaoon  ,  on  a  tronyë  au-des* 
sons  d'une  couche  de  mortier  et  d*un  badigeon  qui  recourraient 
les  murs  ,  des  briques  de  différentes  formes  incrustées  et  dis- 
posées régulièrement  de  vanîèM  à  former  des  dessins  à  Finié- 
rienr  de  l'église. 

Appelé  trop  tard  pour  juger  de  Tefiet  de  cette  décoration , 
M.  Le  Prévost  a  recueilli  quelques-unes  des  briques. prore- 
nues  de  k  destrudîon  des  murs ,  et  des  fragmens  de  sculpture 
dont  plusieurs  paraissaient  avoir  appartenu  II  des  arcbivoHes. 
J'ai  figuré  sur  k  pi.  III  une  partie  de  ces  briques  et  de  ces 
fragmens. 

Le  fragment  n*.  3  offre  une  série  de  losanges  en  relief  au 
centre  desquek  sont  de  petites  cavités  circukires  qui ,  je  crois, 
avaient  été  replies  ayec  du  ciment  coloré. 

Le  n<^.  4  est  orné  d'une  brancbe  de  vigne  conduite  eh  ser- 
pentant de  manière  à  dessiner  des  rinceaux.  Au  centre  de 
chacun  des  enroulemens  est  un  fruit  qui  ressemble  à  un  gUnd 
et  un  oiseau  béqûetant  une  grappe  de  raisin.  Les  guirlandes 
de  pampre- ayec  leurs  fruits  sont  très-ftéquentes  dans  les  mo» 
numens  de  Fère  gallo-romaine ,  notamment  sur  les'poteries. 

Le  fragment  n®.  S  faisait  éncorer  partie  d'une  archivolte  ;. 
on  y  voit  un  tase  d*où  sortent  deui  ftuilles  qui  retombent  k 
terre  ,  et  deux  cornes  d'abondance  qui  kissent  échapper  des 
grappes  de  raisin  j  )'ai  trouvé  plusieurs  fois  le  même  sujet  sur 
des  poteries  romaines. 

Les  fragmens ,  n^'.  6  ,  7  et  8  ,  sont  remarquables  par  les 
incrustations  en  terre  cuite  qui  ks  décorent. 

Le  tailloir  n?.  9  servait  probablement  de  support  k  Tua 


5l  M»    »£  CAVMOIVÏ.  —  HISTOIRE  SOUMAIHE 

des  cités,  d*iiiie  djrcade.  Les  «i^loies  qui  le  recouYrent  sont 
toutrà*£aitf«(waHies ,  si  Voti  p^iH  paxl^  aiosi  (i). 

Le  chapiteau  n*^.  lo  est  d'an  styie  si  ressemblant  ji  celui  àu^ 
fragment  n^.  9  qu  il  faisait  pro)iaUeoieiit  fiariie  de  la  même 
porte  ou  de  la  m^e  aicade*    * 

.  Le  fragment  de  jeomipbe  n^.  1 1  et  le  modillon  n^.  ta  ont 
ausïfi  une  pkysioaooûe  tonte  nouait»  et  se  dîMinguent  âucile- 
ment  des  corniches  et  des  consoles  que  Ton  yoit  d|ins  Tarclii- 
tectmre  rcnnane  secondaire. 

.  Quant  auK  briques  incrustées ,  les  n*^'.  i5  , .  i4 ,  i5 ,  16  , 
donnent  une  idée  de  I^rs  principales  formes  (d).  Le  cabinet 
de  M.  Le  Prévost  en  renferme  piusiears  autres ,  et  l'on  y  re- 
^marque,  une  clef  de  Toute  recouverte  de  petites  incrustations 
en  terre  cuite  figurant  des  écailles  de  poisson  (5). 

Rglise  Saint'Eu$ebe,  L'église  Saint-Eusèba ,  au  sommet 

(1)  Les  feuilles  lancéolées  qui  afec  les  grapfM^  de  raislu  gar* 
Dissent  la  guirlande  sculptée  à  Ja  partie  supérieure  ^ , ce  taiHoir 
se  rencontrent  très*coiiimunément  sur  leajpoteries  romaines. 

(2)  Il  est  à  remarquer  que  les  briques  incrustées  de  Saint- 
Samson  ëtaient  faites  d*après  la  forme  en  dépouille,  c*est-à-dire 
que  la  paifie  engagée  dans  le  mur  présentait  une  pyramide 
tronquée  (n*.  1.3, B.  pi.  m).  Ce  procédé  était  emi»ioyé  p«r  1rs 
Romains  pour  obtenir  plus  de  propreté  k  l'extérieur  des  mura , 
en  cachant  Tépaissenr  du  mortier  qui  servait  à  fixer  les  pièces 
incrastécH. 

(3)  M.  Lé  Prévost  a  déposé  dans  )e  musée  de  la  société  des  An- 
tiquaires de  Normandie  quelques-unes  des  briques  recueillies  à 
Saiut-Samson,  ainsi  que  les  fra^mens  île  sculpture  fleuves  pL  m 
depuis  le  n°.  3  jusqu'au  n**.  12.  J'ai  remarqué  que  ces  fragmens 
sont  en  calcaire  grossier  à  Cérilbes  ;  or  cette  espèce  de  pierre  ne 
se  trouve  pas  dans  Tarrondissement  de  l^ont-Audemer ,  d'où  Ton 
pourrait  croire  que  les  omemena  dont  Je  parle  ont  été  sculptés 
loin  de  Saiaa-Samaoa  avamC  d'y  avoir  été  apportés  et  placés. 
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d'une  émintùtit  aor  la  rire  gauche  de  la  Loire  ,  à  Genoes  , 
arrondiaflemeiit  de  Saonmr  ,  otÊie  une  nef  rainfc  dont  la  ma« 
çonnerie  en  petit  appareil  ronnio  est  divisée  biyrisontalement 
par  des  cordons  de  brique.  Quelques  personnes  pensent  que 
cette  partie  de  Fëdifioe  a  dû  appartenir  à  un  temple.  Pom^ 
moi  ys  n'y  ai  tu  que  les  restes  d'une  église  fort  ancienne.  Du 
côt^  du  Nofd  est  une  porte  dont  TatcliiTOlte  est  formée  dé 
pierres  et  de  briques  placées  alternativement,  et  dans  la  partie 
supérieure  du  mur  un  rang  de  très-petites  arcades  semi-circu-^ 
laires,  aujourd'hui  bouchées,  formées  de  pierres  et  de  briques. 
Chacune  de  ces  fenêtres  devait  ressembler  en  peât  II  rorificé 
d'un  &ur.  Leur  diamètre  intérieur  n'était  que  de  dit  pouces 
environ. 

Savemères.  L'église  du  bourg  de  Savenières  ,  sur  la  riv6 
droite  de  la  Loire  ,  k  trois  lieaes  à  POnest  d'Angers ,  df&e 
deux  époques  bien  distinctes.  Le  ehœur  nei^ut  être  reporté 
au-delà  du  XI*.  ou  du  XII*.*  siècle  -,  mab  la  façade  de  FOuest 
(  pi.  lY  )  et  une  partie  des  mnrr  latéi^ox  de  la  nef  remontent 
probablement  au  Vf*,  ou  au  VU**  siècle. 

Le  parement  des  murs  de  cette  façade  est  en  pierres  carrées 
noires  ou  grises ,  de  marbre  et  de  silex  ^  d'un  volume  uniforme, 
comme  dans  les  constructions  romaines  en  petit  appareil.  On 
remarque  à  différentes  hauteurs  ,  depuis  le  niveau  du  sol 
jusqu'au  sommet  de  l'ancien  fronton ,  six  larges  bandes  de 
briques  posées  en  feuilles  de  fougère ,  et  trois  petits  cordons 
composés  seulement  d'un  double  rang  de  briques  posées  à  plat 
(voyez  la  pi.  IV).  Ces  diilërentes  lignes  rongea  très  produisent 
un  effet  d'autant  plus  remarquable  qu'elles  contrastent  singu- 
lièrement.  par  leur  couleur  avec  le  fond  rembrjani  de  la  mu- 
raille. Oeui  fenêtres  percées  au  centre  ont  leurs  archivoltes 
garnies  de  briques  ,  et  Ton  rémarque  < encore  tout  près  de 
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i  eitréoiité  da  pigtioo  ,  des  briqaes  disposées  de  liianière  à 
furjner  ua  triaDglé.  J'ai  soigneasemeat  eiprimé  tons  ces  dé- 
tails daos  le  dessin  ^ae  Je  mets  .saus  tos  yeux  (  fd.  lY  )  3  on 
fecoDiiait  facilement  à  la  première  iospectiou  de  celte  Toe 
,  que  la  perte  placée  au  centre  de  la  fiçade  est  un  onyjrage  bien 
récent  com^rativement  au  -reste  (i)  ^  et  que  le  gable  a  été 
coBsidârablement  exhawsé  à-  une  époque  très-peu  ancienne  , 
a&n  de  donner  à  la  toiture  une  inclinaison  plus' rapide  (2)  ; 
mais  ces  reprises  sont  ai  visiUes ,  elle  trayatl  moderne  est  si 
diflérent  de  Fautre  que  Teâl  le  moins  es cereé  saisit  sans  h^ 
SttÉr  rensemblê  et  la  forae  de  ta  construction  primitive. 

Eglise  d$  la  Bofse-CBiupre  à  Beauvais.  L'ancienne  ca- 
thédrale deSeauvais,  connue  sous  le  nom  d'église  de  Ik Basse" 
QEuiTe{5),  remonte  éyidemmeat  à  m»  époque  fort  ancienne. 
Elle  est  aujou^'hui  eil  partie  détruite ,  et  ce  qui  en  reste  se 
trouve  masqué  ^tous  côtés  par  des  maisons.  On  distingue 
toutefois  AU  luut  desûiurs  latéraux  demeurés  intacts  un  rang 
de  fenêtres  oiinées  de  brique»  à  la  romaifte  ;  des  fenêtres  du 
même  genre  éclairaient  les  ba^côtés  qdî  accompagnaient  la 
nef  principale. 

La  façade  est  terminée  par  un  gable  on  fronton  triangu- 

(1)  Cette  Y»orte  est  de  fa  On  du  xvl*.  «îècle; 

(3)|<e8  totts  de  toiires  les  églises  anciennes  ëraient  plats»  et 
dMis  la  suite  on  les  a  souvent  exhaussés  pour  faciliter  l'écoule» 
ment  des  eaux  pluviales.  —  La  façade  d'église  représentée  sur  les 
deniers  de  Louis  le-Débon nuire  (pi.  JL»  fig.  15  ) ,  prouve  encore 
ce  fait  incontestable  que  l'angle  des  totts  élatt  au  ix*.  siècle 
moips  prononcé  que  dans  Tes  siècles  suivaus. 

(3)  Cette  dénomination  de  basse-œuvre  (ouvrage  inférieur)  fut 
donnée  à  Tégliae  lorsqu'on  eut  bâti  près  d'elle  la  noufelle  cathé- 
drale qui,  à  cause  de  ses  grandes  dimensions  et  de  son  éléfation» 
prit  le  nom  de  haute  muvre  (ouvrage  supérieur). 
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laûre  au  eeDtre  duquel  est  sculptée  en  denû-ielief  une  grande 
crois  eiMBrée ,  dMtJkaommet  se  trouve  plaeé  eotre  deux  petilei 
ouvertures  rondes. 

Au-dessous  du  triangle  fermé  par  le  gable  ^fègaent  deux 
cornîclies  séparées  Tune  de  Tautre  par  un  interralle;  plus  bas 
est  une  fenêtre  avec  une  arctiivolte  ornée  d'un  quadruple 
rasg  de  moulures  figurant  des  étoiles.  -  *'   .  . 

îk$  maisons  masquent  la  partie  inférieure  de  cette  &çade  ; 
elle  était  pevoée  de/trois  portes  dont  la^  plus  grande  était  au 
centre. 

A  rintériemr  y  f  %8ae  de  laBaase^l&vrK  ne  présente  pas 
d^ornemehs  ni  de  sculptures  ,  elle  oe  parait  pa»  armr  jamais 
été  voûtée.  Les  arcades  qpi  séparent  la  nef  des  ailes  sont  toutes 
supportées  par  des  piliers  carrés. 

La  date  de  l'élise  de  la  Basse-OEutre  n'est  pas  donnue  -y 
mais  uo  peut  hardimeat^je  pense,  la  faire  remonter  au  VIII^. 
siècle.  Il  £itft  cependant  remarquer  que  la  bçaAe-  ne  parait 
pas  du  même  travaûl  que  les  murs  latéraux.;  on^n'y  voit  pus 
de  briques  comme  dans  ceux-ci ,  et  les  moulures  qui  décorent 
la  fenêtre  centrale  ont  beaucoup  de  rapport  avee  celles  qui  se 
rencontrent  fréquemment  dans  les  siècles  suivans  ;  au  reste, 
je  fais  part  de  mes  observaticms  plutôt  pour  provoquer  un 
nouvel  examen  quapour  exprimer  une  opinion  décisive.. 

Église  Saint-Martin  à  Angers.  Ce  que  l'on  voit  encore 
de  la  nef  et  de  la  croisée  de  l'église  Saint-Martin  d'Angers, 
aujourd'hui  transformée  en  chantier ,  a  été  élevé  par  l'impé- 
ratrice Hermengarde  au  commencement  du  IX*.  siècle  ,  et 
c'est  un  échantillon  précieux  des  monumens  carlovingiens. 
Des  lits  alterna ti&  de  briques  et  de  pierres  ^e  taille  se  voient 
dans  les  quatre  arcades  du  transept ,  ainsi  que  dans  la  grande 
porte  de  l'Ouest  (pi.  IV). 
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Le»  |ii«if«  eoqptoyces  dans  les  min  ne  loat  pas  dt  petit 
appajretl ,  elbs  ootewriaom  qnatom  ponces  de  largeur  sur 
nenf  où  dix  poooe)  de  liantear  ^  elles  sont  aépaiw  les  unes 
des  antm  par  une  oanclie  de  ciment  doti*  répaîsseor  varie 
dopais  uo  deasi-poiice  pts^'à^dh  lignes.  Les  briques  em- 
ployées daqs  les  areader  ont ,  peur  la  plupart ,  neuf  h  dix 
poQces  de  loDgaelir.  * 

Saintu^Pmm  du  Mans.  Qaeiqve  Valise  Saint-Pierre  dn 
Mans  ait  siAi  des  cbangenens  k  difieredies  époques ,  <|iie}qQes 
portions  des  mors  actoeb  peuvent  ètfe  regardées  comme  Irès- 
andeiines }  ks  parties  basses  snrlftiat  avec  levfs  assises  de 
briques  ont  on  caractère  remarquable  d^antiqnité.  M.  Riebe- 
let ,  bibliothéeaire  an  Mans,  a  signalé  ayqp  raison  cette  ^lise 
comme  la  pins  ancienne  de  la  ville. 

FkttJ^PcmJt-en-Auge  (Calyados).  L'^Kse  qne  fai  dé- 
couverte à  VieHX'Pont  offre  des  Bappo«u  de  style  arec  Celle  de 
Savenicfes  i  elle  est  coiBtraite  en  petit  appareil  dont  les  pièces 
sont  séparées  les  unes  des  antres  par  une  eoncbe  épaisse  de 
dment  niêlé  de  briqne  pilée ,  et  de  distance  en  distance  on  y 
remarque  des  chaînes  de  briques  comme  dans  les  murailles 
romaines. 

Les  briques  ont  environ  i5  ponces  de  longueur  et  sont  sé- 
parées ,  comme  dans  les  murs  romains  da  Mans  ,  de  Tonrs  , 
etc. ,  etc. ,  par  nne  couche  de  mortier  au  moins  aussi  épaisse 
que  la  brique  elle-même. 

Les  parties  les  plus  remarquables  sont  la  façade  et  le  mur 
méridional  de  la  nef  dans  leqnel  on  remarque  quelques  parties 
des  fenêtres  primitives  ^  ces  ftoêtres  étaient  étroites ,  cintrées , 
sans  colonnes  ,  él  bordées  d'un  cordon  de  briques  ;  il  est  fâ- 
cheux que  pour  se  procurer  plus  de  jour  on  les  ait  détruites 
presque  tontes  ,  afin  de  leur  substituer  de  grandes  ouvertures 
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mtoaaes  et  du  plus  Bsa«itais  .ffoâl.  Heureusement  de  tem-» 
blableft  détérioralionf  n'aiuroot  plus  lieu  à  TaTcoir. 

La  tour  çarvée  est  appliquée  contre  le  nnir  méridioDal  du 
chœur  ,  et  l'on  voit  qu'elle  masque  une  des  £snAres  qui  scrÂ 
y^entà  rédaifer^  ainsi  elle  aeiaif  moins  .ancienne  qm  ortie 
partie  de  Téglise  ;  les  briques  qui  turment  des  cordons  dan* 
la  maçonnerie  sont  en  général  mcàns  grandes  que  oellds  des 
murs  de  la  nef  i  quelqucs-ames  BoAmc  ne  sontque  des  moreeauK 
de  briques  retaillés  (i)«  # 

Parmi  1^  églises  qui  offient  dea  briques  employées  datisiei 
murailles  oc  peut  encore  cvier  lar  curieuse  ^lise  d^Ainay\,  Il 

(1)  C'est  sur  cette  tour  que  j'ai  trouTé  l'inscription  su.ifante  ^ 
gradée  sur  ûûe  pierre  incrustée  dans  la  mayonnerie  : 

Vli.  ID   FBBR.  OBirr 
IIA190LDT8 

iixB  FTiT  n Arve 

BS  GB8TA  FBAH 

CORVM.  ANI 

MA  E1V8  BEQVI 

B8CAT  IN  PAGE 

AM.  ILLE  VBC.  ISTAIf 

■GGLBtIAM. 

Elle  pomnrait ,  Je  crois  »  être  ainsi  traduite  :  Le  7  des  Ides  de 
février  numrui  Menold  ;  il  ^taii  Franc  d'origine  ;  que  son  nme 
repose  en  paix  i  c'est  iui  qui  a  élevé  cette  église. 

Reste  à  safoir  si  elle  doit  s'entendre  de  Tarchitecte  de  ré« 
glise  tout  entière,  ou  de  l'architecte  de  la  tour  seulement.  S'il 
était  question  de  celui  qui  a  construit  la  nef,  et  que  l'inscription 
ne  datât  que  du  xi".  siècle ,  il  serait  assez  remarquable  de 
trouver  »  h  une  époque  aussi  aTanCée  dn  moyen  àge^  le  système 
de  con3truction  qui  était  usité  an  m*,  et  au  IV^  siècles ,  et  qni 
avait  paru  jusqu'ici  pouvoir  servir  à  caractériser  les  monumens 
de  la  prenaière  période  romane  »  c^est-À-dire ,  les  édifices  anté- 
rieurs au  x^.  siècle. 
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liyoD  ,  qai  a  ^éjà  été  ploticurs  fois  décrite  /la petite  églist 
SaiDt'Mesmia ,  à  une  lieue  d'OiiéaDS  ,  et  quelques  antres. 

Le  Lion  cP Angers,  L'élise  do  Lioa  d'Angers  (  Maine  et 
Loire  )  peut  encore  en  partie  être  classée  parmi  les  mono- 
mens  qni  appartiennent  au  rcMDan  primordial ,  si  la  nef  est 
du  X".  siècle  ,  comme  on  le  croit  généralement.  Le  petit  ap- 
pareil très-régulier  des  murs  latéraux ,  les  fenêtres  sans  co- 
lonnes qn'on  y  remarque  ,  m'ont  paru  annoncer  une  date  re^ 
cnlée.  L'archivolte  de  la  porte  de  l'Ouest  est  remarquable 
par  la  coupe  des  pierres  qui  la  composent  et  par  le  dessin 
symétrique  qui  résulte  de  leur  assemblage. 

Au  nombre  des  édifices  qui  pourraient  appartenir  à  l'ar- 
cbitecture  romane  primitive  est  la  petite  ^lise  de  Saint-Gé- 
nérottx  ,  département  de  la  Vendée  (i).  Si  j'en  juge  par  les 
dessins  que  M.  de  Latontenelle  m'a  procurés ,  elle  pourrait 
bien  remonter  jusqu'au  YIII*.  ou  au  IX*.  siècle.  Le  petit 
appareil  des  murs,  les  frontons  tiiangulaires  figures  entre  les 
jEenêtres  sans  colonnes  ,  le  peu  d'élévation  des  pignons  ,  etc. , 
sembleraient  en  effet  annoncer  une  époque  assez  reculée  ^ 
mais ,  je  le  répète ,  il  faudrait  avoir  vu  Tédifice  pour  émettre 
une  opinion  assurée  sur  l'âge  auquel  on  doit  le  rapporter. 

Ace  qui  précède  on  pourrait  ajouter  un  grand  nombre  de 
descriptions  d'églises  des  VIP. ,  VHP.  et  IX".  siècles  ,  que 
nous  ont  laissées  les  chroniqueurs  ;  mais  ces  descriptions 
apprendraient  peu  de  chose  de  plus  que  ce  que  nous  savons 
déjà  ,  car  elles  parlent  de  la  forme  des  ^lises  de  cette  époque , 
plutôt  que  de  leur  style  architectonique. 

Plusieurs  faits  à  noter  ressortent  pourtant  des  descriptions 
répandues  cà  et  là  dans  leb  chroniques  ;  elles  nous  prouvent , 

(1)  Saint«Génëroux  est  situé  entre  Troarn  et  Partenay  ,  prés 
de  la  petite  Tille  d'Airvaux. 
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]iar  eiemple,  qoe  les  attteb  étaient  quelquefois  placés  le  loog 
des  mors ,  sans  qa'il  y  efit  de  niches  ou  de  chapelles  'pour  les 
contenir  ;  que  celles-d ,  moins  nombreuses  à  cette  époque 
qu'elles  ne  le  devinrent  dans  la  suite ,  étaient  formées  par 
Tabside  principale  et  par  celles  qui  se  trouvaient  an  fond  deas 
collatéraui  ,  on  dans  les  transepts  5  qu*enfin  la  sacristie  où 
Ton  déposait  une  partie  des  vases  sacrés  et  \e$  ornemens  sacer^ 
dotani ,  était ,  comme  aujourd'hui ,  attenante  h  l'ahsyde  ,  ou 
à  ooté  du  chœur  près  des  transepts. 

Quant  aux  moyens  d'exécution ,  il  est  certain  que  les  ecclé- 
siastiques les  plus  diltingttés  et  les  plus  instruits  faisaient  de 
Farchiiecture  rd>jet  de  leurs  éfndes.  Les  anciens  écrivains 
mentionnent  un  grand  nombre  d'évêqnes  et  d*abbés  qui  don- 
naient les  plans  de  leurs  églises  j  et  qui  travaillaient  eux- 
mêmes  à  les  construire  ;  Grégoire  de  Tours  cite  plusieurs  de 
ses  prédécesseurs  comme  étant  des  artistes  habiles  5  il  dit  que 
l'évêque  Léo  était  bon  charpentier  (1)3  qu'Agricela  ,  évèque 
de  Châlons-sur-Saône ,  avait  dirigé  l'érection  de  plusieurs 
édifioer^  notamment  celle  de  sa  cathédrale  qui  était  ornée  de 
mosaïques  et  de  colonnes  en  marbre  (2). 

Il  est  certain  que  plusieurs  couvents  ,  tels  que  celui  de  So- 
logoac  y  aux  environs  de  Limoges  (5) ,  et  beaucoup  d'autres  , 

(1)  Fuit  antem  (Léo)  faber  lignarius ,  faciens  etiam  turres 
holochryso  tectas ,  ex  quibus  qucdam  apud  nos  retinentnr.  Hist. 
Franc.  L.  x,  $.  31. 

(2)  Muta  in  civitate  illA  «diflcia  fecit  domos  composuit  ;  eccle- 
siam  fabrieaf it  quam  columnis  falciTit ,  ? ariarit  marmore ,  mn- 
8i?o  depinxit.  Grég.  Tur.  hist.  Fraac. 

(3)  Saint-Ouen ,  qui  écrivait  au  vi*.  siècle ,  parle  en  ces  termes 
du  monastère  de  Solognac  :  «  Est  autem  congregatio  magna 
«  diyersis  gratiarum  floribus  ornata  »  babentur  ibi  et  artifices 
•  pturimt  flifersanim  artium  periti.  » 
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étaient  rémois  de  littéraleins  et  d'artiâtês ,  dans  les  VU*. , 
YIIP.  et  IX^  siècles.  Je  ne  terminerais  pas  si  je  voulais  citer 
tous  les  témoignages  qui  proiirent  que  les  éyêques ,  les  moines 
et  les  ecclésiastiques  en  général ,  étaient  souvent  architectes , 
peintnd  ^  historiens  ,  etc. 

Mais  si  les  abbayes  pouvaient  en  quelque  sorte  être  consi- 
dérées comme  des  écoles  o&  se  perpétuaient  tes  traditions  re- 
latives adx  arts  et  aux  sciences ,  il  y  avait  aussi  hors  des 
cloîtres  des  ouvriers  habiles  qui  travaillaient  sous  la  direction 
des  évë({ues  ou. des  moines  architectes. 
.  Ces  ouvriers  étaient  même  assez  nombreux  dans  la  France 
occidentale  ,  el  plusieurs  kis  les  évoques  et  les  abbés  d'An- 
gleferre  eurent  rebours  à  eux  lorsqu'ils  élevèrent  de  grandes 
églises.  La  France  à  sou  tour  mettait  l'Italie  à  contribution. 
Elle  en  faisait  venir  des  peintres ,  des  sculpteurs  et  des  archi- 
tectes. ' 

Au  moyen  de  ces  relations,  de  ces  emprunts,  entre  des 
peuples  voiiins  les  uns  dès  autres  ,  il  y  eut  toujouf  s  une  école 
d'architecture ,  et  Fart  se  maintint  à  un  niveau  assez  élevé  et 
assez  uniforme  dans  l'Europe  occidentale. 

Je  n'ai  foint  établi  de  coupes  dans  la  période  de  cinq  à  six 
siècles  que  )'ai  assignée  au  style  roman  primordial  j  cepen- 
dant Tarchitecture  ne  fut  point  stationnaire  pendant  un  si 
long  espace  de  temps.  Il  est  probable  que  depuis  le  V*.  jus- 
qu'au TIII*.  siècle  ,  Tart  de  bâtir  avait  plutôt  perdu  que 
gagné  ,  lorsque  le  génie  de  Charlemagne  vint  imprimer  la 
plus  heureuse  impulsion  aux  arts  et  aux  lettres.  Il  est  très" 
difficile  de  savoir  exactement  quels  changemens  se  manifes- 
tèrent alors  dans  Farchitecture  3  les  opinions  sont  sur  ce  point 
assez  divisées  ,  mais  il  est  certain  que  les  monumeus  ae-*. 
quirent  plus  de  grandeur  el  d'élégance  qu'ils  n'en  avaient  eu 
auparavant. 
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Il  paraît  qu  alor»  on  vit  ea  France  des  ëgbses  bâties  k 
rimitation  de  Sainte-Sophie  et  surmontées  de  eoapoles.  L'é» 
glise  Saint-Front  de  Périguenx  qne  Ton  croit  ayoir  été  ré* 
parée  on  reconstruite  au  X*.  siècle ,  sur  ie  modèle  d'une  autre 
église  plus  ancienne  ,  peut  donner  une  idée  asses  juste-  des 
^lises  construites  sous  Charlemagne  à  Timitation  de  Sainte- 
Sophie  5  elle  se  compose  de  deux  parallélogrammes  reetangies 
^gaux  entre  eux ,  concentriques  et  perpendiculaires  Tun  k 
l'autre ,  c'est-à-dire  formant  une  Téritable  croix  grecque.  Lrs 
quatre  branches  de  cette  croix  aont  orientées  sur  les  quatre 
points  cardinaux  ;  la  longueur  de.  Tédifice  du  levant  au  cou- 
chant et  du  midi  au  nord  est  d'environ  i8i  pieds  (i).  Le 
plan  figuré  planche  Y  ,  n°.  i  ,  montre  cette  disposition. 
Vous  voyez  que  l'édifice  peut  en  quelque  sorte  se  diviser  en 
cinq  carrés  de  grandeur  égale,  i ,  2,  3,4)  ^9  ^^^  ^^  espèces 
de  bas-côtés  ou  de  galeries  dans  chaque  branche  de  la  croix  , 
aaaaa  a*  Au4essus  de  ces  espèces  de  carrés  les  voûtes  se 
terminent  par  des  coupoles.  Les  coupoles  s'élevaient  primiti- 
vement au-dessus  du  toit  et  se  terminaient  par  des  espèces  de 
pyramides  5  dans  la  suite  elles  ont  été  enveloppées  sous  un 
toit  en  charpente  j  mais  en   montant  dans  les  greniers  de 
réglise  on  les  retrouve  intactes  et  l'on  peut  voir  en  même 
temps  l'ancien  toit  qui  se  composait  de  dalles  en  pierres  dis- 
posées en  gradins.  La  fig.  a ,  pi.  Y,  montre  la  pyramide  de  la 
coupole  centrale  de  l'église  de  Saint-Front  telle  qu'elle  existe 
an-dessous  du  toit  ^  les  quatre  autres  pyramides  sont  pareilles. 
On  voit  sur  la  fig.  5  ,  mcme  planche ,  l'ordonnance  de 

l'église   k   l'extérieur*    Les  fenêtres   sont  disposées   trois 

(1)  Je  tire  ces  mesures  de  Touvrage  de  M.  le  comte  de  Taillefer, 
sur  les  antiquités  de  Périgueui. 
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à  trois  et  cliacua  de  ces  assemblages  était  couronné  d'oïl 
fcontoa  anfc  une  corniche  et  des  modillons.  Dans  la  suite  on 
a  constdéraUejaent  altéré  cette  disposition  de  l'édifice  en 
remplissanipar  une  espèce  d'attique  le  vide  qui  existait  d*un 
fronton- À  l'autre  afin  de  former  un  mur  droit  et  d'exhausser 
la  toiture.  Ce  travail  parait  avoir  eu  lieu  h  l'époque  oH  Fou 
cacha  les  coupoles  sous  des  charpentes  de  bois ,  et  l'opé- 
ration fiit  entreprise  ,  sans  doote  .  pour  éviter  l'infiltration 
des  pluies.  L'église  de  Saint-Fnmt  doit  être  prochainement 
décrite  avec  soin  par  un  savant  antiquaire  de  Périgueux  (i)j 
ce  peu  de  mots  n'a  d'autre  but  que  d'indiquer  la  forme  de 
l'édifice  et  la  disposition  des  coupoles. 

A  l'intérieur  les  grandes  arcades  ne  sont  pas  parfaitement 
semi-circulaires  j  elles  offrent  une  tendance  à  prendre  la 
forme  c^ivale. 

L'état  jprospèrc  auquel  les  arts  étaient  parvenus  ne  put  se 
maintenir  dans  les  temps^  moins  heureux  qui  suivirent  le  r^ne 
de  Charlemagne*  Les  dissensions  intestines  et  les  malheurs 
sans  nombre  qui  résultèrent  de  l'invasion  des  Normands  ame* 
nèrent  bientôt  une  décadence  marquée  dans  l'architecture  -, 
on  vit  s'éteindre ,  à  la  fin  du  IX*.  siècle  et  dans  le  X*. ,  le 
talent  des  architectes ,  en  même  temps  que  les  lumières  de 
rancienne  civilisation ,  ranimés  par  Charlemagoe. 

Une  aiiperstition  bizarre  contribua  peut-être  encore  plus 

.que  les  événemens  à  hâter  la  décadence  de  farchitecture }  on 

croyait  que  la  fin  du  monde  arriverait  dans  le  X^.  siècle  :  le 

décour<ageiiient  et  Tapathie  qui  resultaient.de  cette  croyance 

«    (1)  M.  Tabbé  Audierne  doit  publier  une  description  complète 
de  rëgllse  de  Saint- Front. 
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paralysaient  les  esprits ,  et  bien  loin  d'élever  des  coustruc- 
tioos  nouvelles  ,  c^t  k  peine  si  Ton  réparait  les  anciennes. 

En  considérant  ce  qui  précède ,  la  période  romane  primor- 
diale pourrait  se  diviser  en  trois  époques  5  la  première  anté- 
rieure au  règne  de  Charlemagne  ;  la  deuxième  qui  correspon- 
drait au  temps  de  et  prince  et  de  ses  fils;  la  troisième  qui 
comprendrait  la  fin  du  IX*.  siècle  et  le  X*. 


.  CHAPITRE  V. 
Architecture  Romane  secondaire 
(de  1000  à  1090  eufiron  ). 

Une  ère  nouvelle  commença  pour  les  arts  en  même  temps 
que  le  XP.  siècle. 

L'apatbie  et  le  découragement  dans  lesquels  Fattente  de  la 
fin  du  monde  ^vait  tenu  les  esprits  pendant  le  X*.  siècle,  se 
dissipèrent  bientôt  pour  faire  place  à  une  activité  prodigieuse 
qui  imprima  une  impulsion  toute  nouvelle  aux  arts  et  k  la 
littérature. 

La  renaissanice  fut  peut-être  plus  manifeste  encore  en  Nor- 
mandie que  dans  les  autres  pays.  Après  avoir  pillé  et  ren- 
versé les  églises  ,  tes  borames  du  Nord  adoptèrent  les  mœurs 
et  la  religion  des  vaincus  et  devinrent  cbrétiens  aussi  fervents 
qu'ils  avaient  été  fougueux  dans  leurs  dévastations.  Ils  vou- 
lurent réparer  leurs  ravages  ,  en  élevant  de  nouveaux  temples 
et  en  rétablissant  ceux  qui  étaient  minés  ;  aucune  partie  de 
la  France  ne  présente  peut-être  autant  de  fondations  d'églises 
et  d'abbayes  dans  un  intervalle  aussi  court  que  l'ancienne 
province  de  Normandie. 
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.  Les  ducs  çt  les  principaux  barons  donnèrent  Fetemple  à 
leurs  vassaux  ,  et  il  y  eut  evtr'^ux  une  émulation  cxtraordi* 
naire.  »-  A  cet^  €poque  (  vers  le  miUen  du  XI*',  âède  ") ,  dit 
Ai  Guillaume  de  Juinièges ,  Ja  Mormandie  jouissait  d',nne  ^ix 
u  profonde  ;  le  clergé  était  sonveràinement  respecté  de  tout, 
te  le  monde  j  les  personnes  riches  rivalisaient  de  zèle  à ,  bâtir 
«  des  églises  et  à  doter  des  mdines  qui*  priassent  pour  lesr 
«  salut  (i).  » 

Plus  tard  après  la  conquête  de  l'Angleterre  ,  les  seigneurs 
normands  portèrent  .daqs  os  pay$  leur  goûl  pour  Farchitec- 
ture  }  les  biens  immenses  qu'ils  reçurent  ne  firent  que  favo- 
riser leur  zélé  à  fonder  des  phâleaux  y  des  églises  et  des  mo- 
nastères ,  en  même  temps  que  le  désir  c|^  conserver  leurs 
nouvelles  possessions  les  mettait  en  quelque  Sorte  dans  la  né- 
cessité d'en  agir  ainsi  pour  s'attacker  le  clergé  et  pour  tenir  la 
population  en  respect.  Guillaume  de  Malmesbury  peint  bien 
cette  ardeur  des  Normands  à  couvrir  d'édifices  religieux  le 
pays  qu'ils  venaient  de  soumettre.  «  Voyez  ,  dit-il ,  s'élever 
«  de  tous  côtés  des  églises  et  des  monastères  dans  un  nouveau 
<  style  d'architecture  (i)  ^  voyez  la  patrie  animée  d'une  telle 

*  (I)  In  diebus  illis  maxima  pacis  traoquillitas  fovebat  habitan- 
tes in  Normanniâ ,  et  serfi  Dei  à  cunctis  habebantur  in  summâ 
reverentiâ;  nnusqaisque  optimatum  certabat  in  praedio  suo  eccle^ 
sias  sediflcare  et  monachos  qui  pro  se  Deum  orarent  rebas  suis 
iocupletai^. — L'auteur  fait  ensuite  une  longue  ^numération  des 
ftbbayes  qni  furent  bâties  à  cette  époque.  Ce  détail  comprend 
tout  le  chapitre  xxii  du  7*.  livre  de  son  histoire  des  ducs  de 
Normandie; 

,  (r)  Novo  œdificandi  geneie  consurgêre.  Ces  expressions  sont  à 
noter.  Elles  montrent  bien  quMl  y  avait  en  Angleterre  comme  en 
France  une  différence  notable  entre  Tarcfaitecture  du  xi^.  siècle 
et  celle  des  siècles  précédens. 
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«  ferveur  que  les  riches  croiraieot  avoir  perdu  la  jonrnje 
«  qu'ils  n'auraient  pas  signalée  par  quelque  acte  éclatant  de 
«  générosité  (i).  » 

Les  faits  sont  clairs  j  partout ,  en  France  et  en  Angleterre, 
un  changement  notaBle,  un  progrès  marqué  se  manifestait 
dans  Fart  de  bâtir  au  XI*.  siècle ,  et  notre  division  entre  les 
deux  genres  d'architecture  romane  ne  pouvait  être  mieux 
placée  qu'à  la  fin  du  X*.  siècle. 

C'est  aussi  au  XI*.  siècle  que  commença  le  développement 
d'un  ordre  social  nouveau,  v  Cest  du  Y*,  au  X*.  siècle , 
t  dit  M.  Guizot ,  que  s'est  opéré  le  travail  de  fermentation 
s  et  d'amalgame  des  trois  grands  élémens  de  la  civilisation 
c  moderne .  l'élément  romain,  l'élément  chrétien  et  l'élément 
I  -germain  3  et  c'est  seulement  à  la  fin  du  X*.  siècle  que  la 
«  fermentation  a  cessé ,  que  l'amalgame  aité  à  peu  près  ac« 
«  compli(a).  » 

Mais  pour  revenir  au  mouvement  de  progrès  qui  se  mani- 
festa dans  les  arts  au  'SI*,  siècle  ,  le  petit  nombre  de.savans 
qui  depuis  quelques  anàées  ont  fait  de  cette  époque  dt  renais- 
sance l'objet  de  leurs  études ,  reconnaissent  deux  élémens  prin- 
cipaux dans  l'architecture  romane  secondaire.  D'une  part ,  ils 
y  trouvent  un  perfectionnement  de  l'architecture  romane  pri« 
mordiale  j  de- l'autre ,  une  imitation  marquée  de  l'architecture 
byzantine. 

C'est  pour  la  première  fois  que  je  parle  du  style  byzantin. 
Ce  style  n'est  que  l'architecture  romane  modifiée  par  le  goût 
oriental  j  c'est  une  architecture  que  nous  pourrions  appeler 

(1)  Guillaume  de  Malmesbury  de  Regibus  Anglic ,  Ht.  m.  rer. 
Aogl.  Script,  p.  102. 

(2)  Cours  d^Histoire  moderne  professé  en  18)9 ,  t.  m  ,  p.  804 
et  205. 
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gréco-romane  ,  pour  indiquer  par  un  seul  mot  les  élémcus 
qui  la  constituent  j  elle  s'était  surtout  développa  dans  Fem- 
pire  d'Orient  dont  Byzance  était  la  capitale  ,  d'où  lai  est 
Tenu  le  nom  de  byzantine. 

Pour  donner  des  notions  plus  précises  sur  l'origine  et  la 
nature  du  style  byzantin  ,  je  vais  citer  une  dissertation  dans 
laquelle  M.  Ludoyic  Vitet  résume  en  peu  de  mots  l'histoire 
de  cette  architecture  exotique  : 


«  Au  temps  oh  le  christianisme ,  après  trois  siècles  de  si* 
leoce  et'  de  misères ,  sortant  enfin  dès  catacombes  et  des 
chapelles  souterraines  d'Italie  ,  s'en  Tint  s'asseoir  sur  le 
trône  impérial ,  deux  genres  d'architecture  étaient  en  pré- 
sence dans  cette  autre  partie  de  l'ancien  monde ,  où  allait 
se  fonder  l'empire  grec.  Sans  parler  des  chefs-d'œuvre 
d'Athènes  et  de  G)rinthe  ,  dont  on  n'imjtail  plus ,  dont  on 
admirait  à  peine  l'adorable  pureté,  on  voyait  dans  ces 
contrées  s'élever  des  monumens  romains ,  constructions  ré- 
gulières ,  qui  affectaient  de  se  soumettre  aux  principes  du 
style  g)rec  antique ,  mais  qui ,  tout  en  copiant  ses  propor- 
tions ,  les  altéraient  avec  maladresse  ,  et  ne  rachetaient 
tant  de  lourdeur  que  par  un  peu  de  solidité.  Malgré  les 
vœux  des  empereurs,  cette  architecture  massive  ne  pouvait 
s'acclimater  sur  cette  terre  de  grâce  et  d'élégance.  Une  fois 
les  Ictinus  éteints  ,  ce  n'était  pas  aux  l^ons  romaines  à 
devenir  les  architectes  de  la  Grèce  et  de  l'Ionie.  Une  fois 
la  pureté  primitive  oubliée ,  il  ne  pouvait  fleurir  sous  ce 
beau  ciel  qu'un  style  tout  nouveau  qui ,  semblable  à  cette 
philosophie  nouvelle  qu'on  voyait  alors  ,  subtilisant  sur 
Platon  ,  abandonner  les  traditions  de  la  science  antique  et 
s'élever  à  un  monde  et  à  des  reTes  inconnus  ,  osât  s'alTran- 


m  l'aechitegtvbi  âv  moyxh  aox.    -  67 

chir  de  toates  les  lois  consacrées  à  Memphis ,  h  Athènes  et 
à  Rome ,  liriser  FarcliitraTe ,  élever  arcade  sur  arcade  , 
coupole  sur  coupole ,  et ,  rêreuse  et- subtile  à  son  tour  ,  re* 
tracer  avec  la  pierre  et  le  marbre  toutes  les  chimères  de 
Fimagination. 

c  D'où  Tint  et  comment  naquit  cette  architecture  nou- 
ytlle  7  continue  M.  Vitet.  Peut-être  pourrait-on  rap- 
prendre en  étudiant  l'histoire  et  l'esprit  des  peuples  de  la 
Syrie ,  de  la  Perse ,  et  surtout  de  l'Ionie  ,  cette  terre  si 
féconde  en  inventions^  et  dès  les  anciens  temps  plus  d'une 
fois  rebelle  aux  règles  du  goût  sévère  et  symétrique.  Mais 
«^  ne  nous  arrêtons  pas  k  cette  recherche.  Q)nstatons  seule- 
ment qu'il  Byxanoe  et  dans  l'Àtie  mineure ,  au  temps  de 
Constantin  ,  on  voyait ,  à  côté  du  style  venu  de  Rome  , 
cet  autre  style  que  nous  venons  de  décrire.  Le  génie  orien- 
tal commençait  k  secouer  ses  ailes.  Déjà ,  vers  le  II*.  siècle, 
il  s'était  )Oué  ,  conune  un  en&nt  timide  ,  dans  les  colon- 
nades incorrectes ,  mais  brillantes  de  Balbek  et  de  Fai- 
myre*  Puis ,  grandissant  chaque  jour  ,  il  avait  peu  k  peu 
conquis  son  indépendance  :  libre  ,  hardi  ,  original , 
^aSranchit'  enfin  sous  Justinien  ,  lorsqiM  ,  d'après  les  des- 
sins d'Isidore  de  Milet ,  on  vit  s'élever  k  Constantinople  lé 
temple  de  SainteJophie.  De  ce  jour  le  goût  oriental  reçut 
sa  sanction  dans  l'empire  byzantin.  L'architecture  romaine, 
délaissée  depuis  long-temps  ^  lut  désormais  proscrite ,  et  le 
style  néo-grec  régna  sans  rival  dans  toutes  les  contrées 
d'Orient*  Sons  cette  nouvelle  forme ,  qui  à  la  vérité  fait 
gémir  les  admirateurs  ezclusib  de  la  pureté  antique  ,  mais 
qui  a  droit  aux  hommages  plus  indnlgens  des  vrais  amis 
du  beau  ,  k  génie  des  vieux  architectes  de  la  Grèce  se  ré- 
veilla ,  moins  correct ,  moins  sévère ,  mais  brillant  de  jeu- 
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c  nesse  et  de  vie  ,  plus  téméraire  ,  plus  merveilleux.  Pour  la 
«  seconde  fois  ,  les  Grecs  prirent  le  sceptre  de  ce  grand  et 
«  bel  art  de  bâtir  :  ce  fut  d'eux  que  les  Arabes  en  reçurent  le 
c  secret,  ce  fut  par  eux  que  les  premières  leçons  en  parvinrent 
m  k  l'Europe  entière.  9 

Bien  antérieurement  an  XI*.  siècle  ^  le  style  byzantin  avait 
paru  sur  quelques  points  de  l'Europe  occidentale  ;  dès  le  YI*. 
siècle  ,  des  architectes  grecs  avaient  élevé  plusieurs  édifices 
dans  l'exarcbat  de  Ravenne  j  l'église  octogone  de  Saint-Vital , 
imitation  de  Sainte-Sophie  est  un  ouvrage  de  ce  temps  reculé. 

Plus  tard  ,  le  style  byzantin  se  manifesta  dans  les  édifices 
élevés  par  Charlemagne  sur  les  bords  du  Rhin  ,  et  notamment 
dans  l'église  d' Aix-la-Chapelle* 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  innovations  partielles. 

Dans  les  arts  comme  dans  le  monde  moral,  il  y  a  des  ré- 
volutions qui  ont  besoin  d'être  préparées ,  qui  ont  leurs  épo- 
ques et  qui-  Dc  peuvent  éclater  qtfe  lorsque  les  esprits  sont 
mûrs  pour  les  changemens  qu'elles  appoitent  dans  le  goût  et 
«dans  les  idées. 

Ce  ne  fut  donc  qu'an  XP.  siècle  que  l'association  du  style 
byzantin  avec  l'architecture  romane  fut  générale  en  France. 

Il  n'est  pas  aisé  de  démêler  ce  qui  appartient  an  style 
byzantin  dans  notre  architecture  nationale  du  XI*.  siècle. 
Pour  arriver  à  un  résultat  exact  dans  cette  analyse,  il  faudrait 
savoir  avant  tout  si  la  plus  grande  partie  des  prétendues  in^ 
novations  de  l'architecture  byzantine  n'existaient  pas  déjà 
dans  l'architecture  romaine  dégénérée  ,  problême  d'autant 
plus  difficile  à  résoudre  que  les  mbnumens  romains  qui  avaient 
pu  fournir  des  modèles  ont  presque  tous  disparu. 

A  cette  question  capitale  ,  que  je  me  suis  £iite  il  y  a  long- 


temps,  MM.  Charles  LenormaDt  (i) ,  Lambert  et  de  La  Saus- 
saye  ,  ea  aîoatent  plusieurs  autres  noo  moins  importantes 
qu'ils  regardent  comme  inextricables  dans  l'état  actuel  de  la 
science. 

Il  y  aurait  donc  témérité  de  ma  part  k  vouloir  analyser 
eiactement  tous  les  principes  de  Tarchitecture  romane  secon« 
daire  et  préciser  leur  origine.  Tout  en  reconnaissant  que  Fin* 
fluence  byzantine  a  été  puissante  sur  tous  les  arts  du  moyen 
âge ,  je  ne  m'attacherai  pas  k  déterminer  la  mesure  de  cette 
influence  5  ■  je  vais  simplement  décrire  l'architecture  4eUe 
qu'elle  se  présenta  durant  le  XI*.  siècle. 

Forme  des  églises.  Les  églises  du  XI*.  siècle  furent  dis- 
posées comme  dans  Iç s  siècles  précédens  quant  au  plan  prin- 
cipal. La  forme  ordinaire  était  celle  d'une  croix  dont  les 
branches  s'étendaient  du  Nord  au  Midi  ,  et  dont  la  tète  était 
figurée  par  le  chceur  tourné  yers  l'Est.  L'entrée  principale 
était  à  l'Ouest.  Le  chœur ,  toujours  plus  court  que  la  nef  ^  ne 
formait  souyent  que  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  l'édifice. 

Je  connais  un  petit  nombre  d'églises  du  XI*.  siècle,  celle 
de  Sainte-Trinité  d'Angers  ,  par  exemple ,  qui  sont  remar* 
quables  par  la  brièveté  du  chœur,  comparée  à  la  longueur  de 
la  nef.  Leur  plan  se  rapproche  à  cet  égard  de  celui  .de  plu- 
sieurs basiliques  anciennes ,  telles  que  l'église  Saint-Pierre^ès- 
liens ,  dont  j'ai  parlé  précédemment  (  voyez  la  fig.  8 ,  pl.I  ). 
Au  reste ,  ces  exemples  sont  rares  dans  le  XI*.  siècle,  et  ils 
peuvent  être  regardés  comme  exceptionnels* 


(I)  Première  lettre  sur  le  style  byzantin  et  sur  rorigine  de 
rogt^e ,  adressée  à  M.  de  Caumont  par  M.  Ch.  Lenurmant.  — 
Cette  lettre  a  été  publiée  tians  la  Revue. Normande  (  2*.  année  ). 
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On  remarque  assez  souveut  uo  décroissement  dans  rélm- 
tioQ  de&  trois  parties  priDci|iales  des  églises }  ainsi  le  choeur 
est  plus  bas  que  la  oef ,  et  Tabside  moins  éleyée  que  le  chœur. 

Le  plus  '  ordinairement  les  bas  côtés  se  prolongeaient  pa«^. 
rallèlement  au  chœur  au-delà  des  transepts  ;  mais^k  s'arrê* 
taieot  là  où  commençait  la  courbure  de  Fabsidei  de  sorte 
qu  iU  lie  faisaient  pas  complètement  le  tour  du  chœur  (  pi.  I, 
fig.  lo).  Cette  disposition  est  celle  qu'on  rencontre  pk^que 
toujoun  en  Normandie ,  je  ne  connais  guère  ,  dans  cette  pro- 
vince y  d'églises  du  XI*.  siècle  dans  lesquelles  les  bas  côtés 
tournent  autour  de  l'hémicycle  du  choeur  (i)  5  mais  hors  de 
la  Normandie ,  j'ui  remarqué  des  ei^emples  de  ce  prolonge- 
ment ^  ailes  dans  l'église  de  Cunault  (  Maine-et-Loire  ) 
(  fig.  1 1  ,  pi.  I  )  ,  dans  celles  de  Saint-Hilaire  ,  de  Montier- 
Neuf  et  de  Notre-Dame  à  Poitiers  ,  de  la  Couture.au  Mans, 
dé  Saint-Lomer  à  Blois,  de  Saint-Éutrope  à  Saintes,  de  Sainte- 
Croix  à  Bordeaui ,  de  Saint-Pair  à  Chartres  ,  dont  les  parties 
basses  sont  anciennes ,  et  dans  beaucoup  d*autres  que  je 
pourrais  citer* 

On  garnit  en  même  temps  les  bas  côtés  du  chœur  de  cha- 
pelles qui  produisirent  un  grand  efiet  en  rayonnant  autour 
du  sanctuaire.  Il  y  en  a  trois  d'ainsi  disposées  à  Cunault  (pi.  I, 
fig.  ii)j  )'en  ai  remarqué  cinq  à  Saint-Hilaire  de  Poitiers  et 
dans  plusieiirs  autres  églises  de  la  même  époque.  Ainsi  le 
sanctuaire  se  trouva  reporté  plus  au  centre  ,  et  cet  allonge- 
.  ment  du  chœur  éloigna  la  forme  des  églises  de  celle  des  basi-. 
liques.  Je  ne  pourrais  affirmer  précisément  à  quelle  époque 
cette  disposition  s'est  introduite  j  il  est  possible  qu'elle  soit 

(1)  Je.  n'affirme  cependant  pas  qu'il  n'en  eiiste  aucune  ;  mais 
au  moins  sont  elles  bieu  rares. 
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très-ancienne  .  mais  ce  fut  au  XI*.  siècle  surtout ,  que  les 
exemples  en  devinrent  nombreui  dans  quelques  {parties  de  la 
France. 

Crypies.  Les  grandes  églises  romanes  ont  souvent  M  éle- 
vées sur  des  cryptes ,  comme  je  Fai  déjà  dit  (p.  59).  Cest  un 
£iit  asset  remarquable  et  digne  d'être  noté  que  ces  chapelles 
souterraines  aient  été  pratiquées,  tant  que  Tarcbitecture  à 
plein  cintre  a  régné,  et  que  Fusage  en  ait  cessé  presque  en- 
tièrement après  l'adoption  de  l' architecture  à  ogives  (1). 

La  plupart  de  nos  cryptes  du  XI*.  siècle  sont  placées  sous 
le'chœur  ;  leur  voûte  est  ordinairement  soutenue  par  des  co« 
lonnes  cylindriques  disposées  sur  deux  ou  quatre  raags.  La 
crypte  de  la  cathédrale  de  Bayeux  ,  que  Ton  peut  citer  pour 
exemple ,  n'a  que  neuf  pieds  et  demi  de  hauteur  sur  quarante 
huit  pieds  et  demi  de  longueur  et  vingt -trois  pieds  de  largeur. 
Celle  qui  existe  sous  le  chœur  de  Fabbaye  de  Sainte-Trinité 
de  Caen  est  un  peu  moins  grande ,  n'ayant  que  viiigt-sit 
pieds  et  demi  de  longueur  sur  vingt-trois  pieds  de  largeur  5  la 
voète  est  soutenue  par  des  colonnes  cylindrique^  distantes  de 
quatre  pieds  les  unes  des  autres.  La  crypte  de  Fabbaye  de 
Saint-jf  lorent-le-Vieil ,  à  Saumur  ^  présente  &  peu  près  cette 
disposition ,  et  je  pourrais  en  citer  beaucoup  d'autres  du  roèaie 
genre  à  la  Couture  du  Mans ,  à  Notre-Dame  de  Poitiers ,  â 
Saint-Séverin- de  Bordeaux,  àMédo€,à  Nautes  ,  à  Cunault 
(Maine-et-Loire)  ,  etc. ,  etc. 

Mais  les  cryptes  de  cette  espèce  ne  sont  pour  ainsi  dire  que 

(1)  A  peine  pourratt-on  citer  quelques  exemples  de  cryptes 
postérieures  au  xii*.  siècle.  Les  voûtes  en  tiern-point  étaient  peu 
favorables  aux  constructions  souterraines  ;  d'un  autre  côté  ron 
n*eut  pas  les  mêmes  motifs  pour  en  établir  lorsque  les  reliques 
et  les  tombeaux  furent  placés  dans  les  églises. 
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des  chapelles  et  ne  peuvent  se  comparer  avec  celles  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres  et  de  Saint-Entrope  k  Saintes. 

La  partie  souterraine  de  la  cathédrale  de  Chartres  règne 
sous  toute  retendue  des  bas  côtés  de  la  nef  et  du  pourtour  du 
rond  point  du  chœur  ;  on  y  descend  par  cinq  escaliers  dilîé- 
rens ,  et  Ton  y  trouve  treize  chapelles  ^  elle  ne  pénètre  pas 
sous  la  nef  principale  ni  sous  le  sanctuaire  ;  c'est  une  répé* 
tition  des  bas  côtés  qui  font  le  tour  de  féglise  supérieure. 

L'église  souterraine  de  Saint-Eutrope ,  quoique  moins  éten- 
due que  celle  de  Chartres ,  présente  cependant  quelque  chose 
de  plus  complet,  car  elle  est  aussi  large  que  l'église  supé- 
rieure ,  ayant  comme  elle  un  sanctuaire  et  une  nef  avec  des 
bas  côtés.  Toute foi»^  il  faut  dire  que  l'église  actuelle  a  perdu 
une  partie  de  sa  nef  primitive  ,  et  j'ignore  si  les  cryptes  ont 
jamais  eu  beaucoup  pins  d'étendue  qu'elles  n'en  offrent  au- 
jourd'hui qu'elles  s'étendent  depuis  les  transepts  inclusive- 
ment jusqu'à  l'abside  ,  mais  cet  espace  est  considérable. 

Appareils.  Les  principaux  appareils  en  usage  dans  l'ar- 
chitecture romaine  et  dans  l'architecture  romane  primitive  se 
retrouvent  dans  celle  des  XI*.  et  XIP.  siècles. 

Le  petit  appareil  régulier  de  quatre  pouces  carrés  et  lé 
moyen  appareil  de  huit  pouces  environ  sur  cinq  se  ren- 
contrent très-fréquemment. 

Les  édifices  construits  en  moellon ,  tels  que  certaines  églises 
de  eampagne  ,  ofïrent  assez  souvent  des  murs  en  blocage. 
Lorsqu'on  s'est  servi  de  pierres  plates ,  elles  ont  souvent  été 
rangées  sur  le  côté  et  inclinées  alternativement  à  droite  et 
à  •  gauche  {opus  spicatum)  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  maçon- 
nerie tn  feuilles  de  fougires  ou  en  arête  de  poisson. 

L'appareil  réticulé  {^opus  reliculatum)  i  d'un  effet  si 
agréable  par  la  régularité  de  ses  pièces  ,  se  voit  aussi  dans 
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quelques  parties  des  iinrs,  surtout  dans  les  frontons  ;  mais  il 
sera ,  je  crois ,  plus  naturel  de  faire  connaître  les  prii\- 
cipaks  variétés  de  cet  appareil  et  le  parti  qu  on  en  a  tiré  pour 
la  décoration  ,  en  traitant  des  ornemens  placés  sur  les  murs. 

Contreforts.  A  peine  aTait-on  aperçu  les  contrefoits  dans 
Farcliitecture  romane  primitive,  où  ils  se  présentaient  comme 
de  simples  pilastres  destinés  à  orner  plutôt  qu'à  cunsolider 
Tédifice.  Ils  occupent  une  plus  grande  pkce  à  partir  du  XP. 
siècle^  Cependant  ils  n'ont  que  très-peu  de  saillie  comparati- 
vement à  ce  qu'ils  en  acquirent  dans  la  suite  ;  cette  saillie 
n'excède  guère  nn  demi-pied  ,  et  souvent  elle  est  beaucoup 
moindre.  La  fig.  i ,  pi.  XI ,  montre  ce  que  furent ,  à 
la  fin  du  X^.  siècle  et  dans  le  XP. ,  les  contreforts  les  plus 
considérables;  on  peut  remarquer  que  l'épaisseur  de  ce  pilastre 
est  dissimulée  et  divisée  ,  en  quelque  sorte ,  en  deux  parties 
par  une  espèce  de  retrait.  Du  reste  ,  ce  cai  acfèie  n'est  pas 
constant ,  et  il  est  bien  peu  important  en  lui-même  (i). 

Ornemens*  Les  ornemens  et  les  moulures  employés  dans 
les  XP*  et  XII*.  siècles  sont  placés  sur  les  arcbivolies  des  portes, 
des  arcades  et  des  fenêtres,  sur  les  corniches  et  sur  le  plein  des 
murs  y  surtout  i  rintérienr, 

(1)  En  Alsace  on  trou? e  commonëment,  au  xi*.  siècle,  des  contre- 
for  rs  très^étroits  et  peu  saillans ,  diiposés  en  grand  nombre 
sur'  les  murs  (  V.  quelques  planches  de  Touvrage  de  MMf. 
Sdiweighauser  et  de  Golbery  sur  les  moaumens  de  l'Alsace  }. 
Les  mêmes  contreforts  existent  dans  quelques  monuniéns  de 
Touest  de  la  France  ,  ils  sont  très-communs  en  Belgique  et  sur 
les  bords  du  Rhin. 

Si  J'a?ais  pu  multiplier  mes  planches  autant  que  je  Taurais 
désiré ,  j'aurais  donné  la  série  complète  des  contreforts  du  zi*. 
siède;  mais  pour  les  contreforts  comme  pour  les  autres  membres 
de  rarcbitecture,  j'ai  dû  me  borner  A  des  généralités. 
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J'ai  réuni  (pi.  YI  )  quelques-uns  c^s  ornements  qui  se 
Toient  le  plus  fréquemment  en  Normandie  et  eri  Angleterre.  Je 
Tais  en  faire  i'énumération  ,  en  me  servant,  pour  les  désigner , 
d'une  nomcndature  tirée  de  la  forme  même  de  ces  moulures, 
ce  sont  : 


Les  étoiles. 

Les  zigzags  ou  chevrons 

BRISÉS. 

Les  zigzags  opposés. 

Les  FRÈTES  CRÉNELÉES  REC- 
TANGULAIRES. 

Les  FRETES  CRÉNELÉES  DIMI- 
NUÉES. 

Les  frètes  crénelées  tri- 
angulaires. 
Ies  mésanges  enchaînés. 


Les  rillettes. 

Les  nêbules. 

Les    moulures    prismati 

QUES. 

Les  moulures  hachées. 

Les  têtes  de  clou. 

Les  cables. 

Les  torsades. 

Le  damier. 

Les  têtes  plates. 

Les  têtes  saillantes. 


Les  étoiles  ressembleraient  assez  exactement  aux  animaux 
marins  qui ,  à  cause  de  leur  forme,  ont  reçu  le  nom  à^ Astéries, 
si  elles  avaient  cinq  branches ,  mais  elles  n'en  ont  que  quatre. 
Elles  sont]  disposées  tantôt  sur  un  seul  (  pi.  VI ,  %.  2  )  , 
tantôt  sur  deux  ou  un  plus  g^rand  nombre  de  rangs  (fig.  1.  ) 

Le  zigzag  ou  bâton  rompu  est  un  des  ornements  qu'on  voit 
le  plus  souvent  en  Normandie,  en  même  temps  un  de  ceux  dont 
Tusage  s'est  conservé  le  plus  long-temps. 

Le  zigïag  est  double,  triple,  quadruple,  quintuple,  multiple 
etc.,  cuivant  le  nombre  des  moulures  parallèles  qui  forment  ie 
même  dessin.  La  fig.  8  présente  un  exemple  du  zigzag  multiple. 

Le  ZIGZAG goutrezigzagué  se  compose  dedeux  rangs  de  zig- 
zags dont  les  angles  sont, opposés  (  fig.  i5  )  ;  quelquefois  ou 
remarque*  un  gland  suspendu  à  un  cordon  et  placé  entre  les 
angles  dé  manière  à  motiver  en  quelque  sorte  leur  rappro- 
chement par  une  élégante  ligature. 


•"/    ,  *.  ' 
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La  FftèTE  caÉBELéB  bbctahoumirb  (fig.  g  )  tire  son  nom 
de  la  ressemblance  qu'elle  présente  avec  ^ des  crénaax  ;  elle 
se  compose  d'un  cordon  crobantàangle  droit ,  et  formant  les 
trois  côtés  d'un  carré  alternativement  eu-dessus  et  en-dessous*. 

La  frète  cREPiCLiB  DiMiBUÉB  OU  T&ApBzoïDB  dificrc  de 
la  précédente  en  ce  que  les  carrés  qu  elle  dessine  ne  sont 
p<is  parfaits,  r un  des  trois  côtes  étant  toujours  diminué  , 
et  les  autres  un  peu  obliques,  de  manière  à  figurer  des 
cônes  tronqués  plutôt  que  des  carrés. 

La  frète  cRÊNELéB  TRIA5GULAIBE  (  fig.  lo)  dcssiue  dcs 
espèces  de  triangles  équilatéraui;  je  ne  Fai  rencontrée  qu  asses 
rarement. 

La  chaute  bit  losangb  (  fig.  1 1  )  est  composée  d'une  sérié 
d'anneaux  en  forme  de  lozanges  ,  qui  s'engagent  ks  uns  da4ai 
les  autres. 

Le  iabyribthe  (fig.  la  )  qui  est  encore  en  usage  aujour- 
d'hui se  rencontre  rarement;  je  ne  Fai  trouvé  que  sur 
des  édifices  de  la  fin  du  XI*.  âècle  ou  du  XIP.  ,  dans 
lesquels  on  remarque  des  ornements  qui  appartiennent  au 
style  byzantin .  notamment  sur  le  portail  méridional  de  la 
cathédrale  du  Mans. 

Lbs  rillettes  (  fig.  4  )  ressemblent  aux  morceaux  d'un 
bâton  cylindrique  scié  par  petite«  pièces  d'égale  longueur  ; 
on  trouve  aussi  des  billettes  qui  sont  carrées  au  lieu  d^être 
cylindriques. 

Les  ITEBULLES  (  fig*  5)  forment  des  ondulations  ou  draperies 
plus  ou  moins  prononcées. 

Les  moulures  prismatiques  sont  composées  de  prismes 
disposés  en  faisceaux  ,  présentant  alternativement  des  angles 
saillants  et  des  angles  rentrants  (  fig»  6  ). 

Lbs  hachures  LosAVcéES  (  fig*  7  )  consistent  en  des  eh* 
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UÛUef  en  forme  de  losaoges  ,  également   espacées  :  oa  les 
Toit  sur  les  comiclies  et  les  autres  parties  de  rentablement* 

Les  tetbâ  ps  ciov  (  iig*  i4 }  ressemblent ,  comme  le 
nom  ri^dique,  à  des  tètes  >  de  clou  qui  seraient  incrustées 
à  égales  distances. 

Les  cables  offrent  exactement  F  image  d'une  grosse  corde 
de  navire. 

Les  torsades  ,  plus  élégantes  que  les  cables  ,  mais  em^ 
ployées  de  même,  sont  parfois  ornées  de  bandelettes  en  spirale 
garnies  de  perles  (  fïg.  i5  et  16  ).  On  en  voit  de  pareilles  à 
TAbbaye-aux-Dames  deCacu  et  dans  beaucoup  d- autres  églises. 

Le  damier  formé  de  petits  carrés  alternativement  eu 
creux  et  en  relief  et  disposés  eu  échiquier  (  fig  17  )  se  trouve 
très-fréquemment  sur  les  corniches.  Souvent  les  carrés  pleins 
s'amincissent  à  la  partie  inieiieure  et  présentent  Timage  de 
plusieurs  rangs  de  petits  modiiions. 

^     Les  TETES  sAiLLàiîTES  sont  des  têtes  d'hommes  ou  d'anî- 

.  maux  en  relief,  qui  ornent  le  plus  souvent  les  modiiions  : 

elles  supportent  aussi  quelquefois  les  cordons  des  arcliisoites. 

'Les  TETES  PLATES  offrent  des  figures  grimaçantes  comme 
celles  des  modiiions ,  mais  extrêmement  plates ,  qui  décorent 
^archivolte  des  portes  et  des  fenêtres  (  fîg.  iS  )•  Ces  figures 
bizarres  sont  assez  ordinairement  terminées  par  des  prolon- 
gements ou  langues  qui  s'appliquent  sur  le  contour  du  cor^ 
don  ou  de  la  plate  baude  formant  l'encadrement  inférieur 
de  Farcbivolte:  elles  sont  très-variées  et  souvent  munies 
d'oreilles  ou  de  cornes  :  au  milieu  d'elles  se  trouvent  parfois 
des  figures  d'animaux.  ^,        ; 

Telssonlles  principaux  ornements  que  l'on  reneontre  dans  les 

églises  romanes  qui  abondent  dans  le  nord-ouest  de  la  France. 

D'autres  ornements  prédominent  dans  le  Poitou, la  Saintonge, 
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le  Périgord  ,  et  même  dans  laToaraioe  et  T  Anjou.  On  y  Toit 
plus  rartment  les  moulufres  angulaires,  telles  que  les  zigzags,  les 
frètes  crénelées ,  etc. ,  etc.  Elles  sont  remplacées  par  des  sculp- 
tures él^antas  dans  lesquelles  dominent  les  feuillages,  les  rin- 
ceant  (pL  VII,  fig.  1 1  )  ,  les  gracieux  enlacements  ,  diSé» 
rentes  broderies  d'une  délicatesse  remarquable  et  diverses 
figures  en  demi-relief. 

J'ai  réuni  sur  la  plancbe  VII  quelques  fragments  d'arcKi* 
Toltes  qui  montrent  le  style  de  ces  ornements.  On  peut  les 
comparer  avec  ceux  que  j'ai  placés  sur  la  pU  VI ,  et  yoir  cem- 
bien  ils  en  diffèrent. 

Lesmonluresdontfai  parlé  jusqu'icisont employées,  comme 
)e  l'ai  déjà  dit,  sur  les  arehiyoltes,  les  corniches,  etc. 

Il  en  est  d'autres  que  l'on  trouve  plus  particulièrement  sur 
les  murs  et  qui  montrent  avec  quelle  profusion  de  détails  on 
a  parfois  décoré  les  églises  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Telles 
sont  les  moulures  nattées  j  les  demi-cercles  imbriqués  et  le 
dessein  réticulé  qui  se  voient  dans  la  partie  ancienne  de  la 
nef  de  la  cathédrale  de  Bajeux ,  à  l'intérieur. 

Arcades  bouchées •  Nous  avons  déjà  vu  que  les  péristyles 
et  les  colonnes  détachées  avaient  été  remplacés ,  dans  l'archi- 
tecture romaine  des  bas  temps  et  dans  l'architecture  romane  , 
par  des  arcades  et  des  colonnes  en  demi-relief  appliquées  sur 
les  murs. 

Ces  arcades  et  ces  colonnes  se  rencontrent  très-souvent  dans 
le  XP.  siècle  (  pi.  X  ,  fig.  i6). 

Apparu  d'ontêmerù  ei  incrustations.  Après  les  arcades, 
le  genre  d'ornement  qui  a  été  employé  avec  le  plus  de  succès, 
celui  dont  on  a  obtenu  le  plus  d'effet  à  l'extérieur  des  édifices, 
résulte  de  la  coupe  symétrique  des  pierres  de  l'appareil  et  de 
rincrustalion  du  ciment  de  couleur.  — ^ 

L'appareil  réticulé  composé  de  pièces  hexagonjes(no.  io,pl.X, 


I  '^ 
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et  le  û**.  1 1)^  dont  les  pièces  sont  en  forme  de  losange ,  ont  été 
employésdans  les  ranrsextérienrs  dn  cbœur  de  l'ancienne  abbaye 
duRonceray  à  Angers«Ces  pierres  sont  toutes  séparées  les  unes 
des  autres  par  une  couche  de  ciment  coloré  en  rouge  au  moyen 
de  brique  piUe(i)  ,  et  l'effet  qui  en  résulte  est  fort  agréable. 

Mais  une  coupe  de  pierres  plus  gracieuse  <  que  toutes  les 
autres  est  celle  que  j'ai  remarquée  dans  le  £ronton  de  l'église 
Notre-Dame  à  Poitiers  ;  ce  sont  des  pièces  circulaires  rangées . 
cote'à  côte(iîg.i2).  Les  vides  qui  existent  entr'elles  sont  rem* 
plies  p^r  un  ciment  rougeâtre  qui  fait  ressortir  la  rondeur  de 
ces  pièces. 

On  rencontre  assez  souvent  en  Poitou ,  çnTouraine  et  dans 
beaucoup  d'antres  contrées  un  autre  apparil  composé  de 
pierres  arrondies  d'un  côté,  carrées  de  l'autre  ,  et  séparées 
par  du  ciment  coloré  (fig.  i5).  Une  fois  rangées ,  ces  pièces 
ressemblent  à  des  écailles  imbriquées. 

Enfin  j'ai  trouvé  quelquefois  un  autre  appareil  composé 
de  pierres  carrées  ,  au  centre  et  aux  angles  desquelles  on  a 
pratiqué  des  entailles  ordioairement  peu  profondes ,  qui  ont 
été  remplies  avec  du  ciment  tantôt  rouge,  tantôt  noir,  quelque- 
fois b]eu(fig.  f4)*Led  incrnstationsrouges  et  noires  ont  été  dans 
quelques  endroits  disposées  alternativement  comme  les  cases 
d'un  damier.  On  peut  citer  pour  exemple  de  ce  genre  d'ap- 
pareil celui  qui  existe  au  centre  des  arcades  bouchées  qui 
ornent  a  l'extérieur  le  transept  méridional  de  l'église  Saint- 
Taurin  à  Evreux. 

Modulons  et  corniches.  Les  corbeaux  oumodillons méritent 
une  attention  particulière  3  ils  forment  un  des  caractères  les 

(1)  La  couleur  rouge  a  été  appliquée  seulement  à  la  surface  du 
cirneot ,  et  n'a  pas  plus  de  six  lignes  d'épaisseur  dâus  les  join- 
tures des  pierres. 
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plus  constants  et  \e&  pins  visibles ,  oomine  an  des  ornements 
les  plus  remarcjuables  de  rarchiteclure  romane  secondaire. 

Placés  ordinairement  sous  la  cornicbe  des  murs  extérieurs , 
ils  remplissent  le  même  office  à  Tintérieur  de  quelques  édi- 
ijces(i). 

Le  plus  souvent  ces  espèces  de  consoles  figurent  des  têtes 
d' hommes  grotesques  et  grimaçantes ,  des  têtes  d'animaai,  des 
monstres ,  des  griffons  ,  des  volutes^  des  sautoirs  ,  des  angles 
de  corniche;  on  y  voit  aussi  assez  souvent  des  obscénités. 

Les  corbeaux  ont  subi ,  suivant  les  progrès  de  l'art ,  des 
changements  qui  peuvent  jusqu'à  un  certain  point  indiquer 
Tâge  auquel  ils  appartiennent.  Les  plus  anciens  (  au  commenr 
cément  du  XP.  siècle)  sont  très-saillans ,  taiitôt  simples  et 
en  forme  de  consoles ,  comme  ceux  des  églises  romanes  primi- 
tives, tantôt  ornés  de  figures  grotesques  surmontées  immédia- 
tement d'une  cornicbe  (  pi.  VIII ,  fîç.  5  ). 

Les  modillous  qui  supportent  des  arcades  demi-circulaires 
sont  généralement  moins  anciens  que  les  précédents  et   leur 
succèdent  parfois  dans  la  deuxième  moitié  du  Xl^.   siècle  et. 
au  XIP  (  fig.  4  ). 

Ceux4à  sont  k  leur  tour  plus  vieux  que  les  modillons  sépa- 
rés les  uns  des  antres  par  de  petits  ares  trilobés,  ou  des  arcs  en 
ogive  (  fîg.  6  ) ,  comme  on  en  voit  dans  le  XII'« 

La  corniche  qui  surmonte  les  modillons  est  quelquefois  tonte 
bimple  5  d'autres  fois  elle  est  ornée  de  zigzags  ,  de  billettcs  , 
de  moulures  bâchées  ,  de  dessins  en  échiquier ,  de  torsades , 
etc.  0*abord  très-saillantes  comme  les  plus  anciens  modillons, 
les  cornicbes  diminuèrent  graduellement  comme  eux  vers  la 
Cm,  du  XI*.  siècle. 

(1  )  Les  modillons  supportant  les  corniches  à  Fintérieur  sont 
rares  en  Normandie,  et  au  contraire  extrêmement  communs  dans 
\t  Maine,  TAnJou  »  le  Poitou  et  plusieurs  autres  profhices. 
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Colonnes.  Les  colonnes  offrent  un  grand  novbre  de  pro- 
portions diverses  suivant  la  place  qu'elles  occupent  j  elles  sont 
toujours  droites  entre  la  base  et  le  chapiteau ,  et  n*ont  jamais 
de  renflement  ]  quelques-unes  sont  pesantes  et  courtes,  formées 
d'un  gros  fût  cylindrique  (  pi.  VJ[II ,  colonne  u9,  5  )  ;  mais 
Tubage  s'introduisit  assez  généralement  dans  le  XI*'*  siècle  de 
former  les  piliers  d'un  assembbge  de  demi-colonnes  réu- 
nies en  faisceau  (  pL  YIII ,  colonne  n^.  4  )•  Cette  inno- 
vai ion  ,  Tune  des  plus  notables  du  XP.  siècle,  et  sur 
laquelle  je  réclame  l'attention  (i)  ,  me  parait  nn  achemi- 
nement trè^marqué  vers  le  système  nouveau  d'architec- 
ture que  nous  verrons  prédominer  dans  la  suite;  U  est  renfer- 
mé l'un  des  principaux  éléments  du  style  ogival.  Du  moment 
que  la  colonne  n'était  plus  le  support  réel ,  mais  seulement 
l'accessoire^  l'ornement  du  support ,  on  put  sans  inconvénient 
en  varier  à  l'infini  les  proportions. 

Bientôt  des  fûts  d'une  longueur  disproportionnée  s'élancèrent 
d'un  seul  jet  depuis  le  pavé  jusqu'aux  combles ,  soit  pour 
aller  recevoir  les  arceaux  de  la  voûte ,  soit  pour  diviser  les 
murs  par  ces  lignes  perpendiculaires  et  également  espacées  , 
d'un  si  grand  efTet  dans  la  perspective  d'un  édifice. 

Chapiteaux.  Les  chapiteaux  les  plus  simples  présentent 
des  faces  plates  sans  ornemensj  d'autres  sont  garnies  de 
feuilles  ou  de  cannelures  en^  forme  de  cône  renversé  ;  un 
très-grand  nombre  munis  de  volutes  affectent  la  forme  co- 
inthienne  ou  composite:  enfin  plusieurs  portent  des  tètes 
grotesques,  des  serpents  enlacés  ,  des  chimères  et  mille  autres 


(I)  Probablement  on  avait  commencé  plus  anciennement  à 
gf  ouper  les  colonnes,  mais  c*est  au  XI"",  siècle  surtout  que  cette 
combiaalsoa  est  de?enve  ordinaire. 
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figures ,  créations  plus  on  moins  bizarres  de  Fioiagioation  du 
sculpteur. 

Les  chapiteaux  (  pL  YII ,  n^.  7 ,  9 , 1 1  )  donneront  une 
idée  de  la  manière  dont  on  traitait  ces  détails  a rchitectoniques. 

Fenêtres.  Au  commencement  du  XI*.  siècle ,  les  fenêtres 
k  plein  cintre  offrent  assez  ordinairement  une  archivolte,  soit 
simple,  soit  ornée  des  moulures  du  temps  et  supportée  par  deux 
colonnes,ou  par  des  pieds  droits.  Leurs  proportions  varient  sui- 
Tant  la  grandeur  des  édifices  où  elles  se  trouvent  et  suivant  la 
place  qu'elles  y  occupent  5  mais  elles  sont  toujours  d'une  gran- 
deur moyenne.  Je  ne  pense  pas  que  ces  dimensions  puissent 
èlre  d'un  grand  secours  pour  la  détermination  des  époques.  La 
présence  ou  Tabsence  des  colonnes  ne  peut  non  plus  donner 
beaucoup  de  lumières  sur  Fa ncienneté  relative  des  fenêtres  :  je 
pourrais  en  citer  une  quantité  considérable  des  XI%  et  XIl**. 
siècles,  qui  sont  dépourvues  de  cet  ornement,  comme  dans  les 
IX'.  etX''.  siècle».  C'est  le  style  général  de  l'architecture  bien 
plutôt  que  les  caractères  souvent  trompeurs  de  quelques  dé- 
tails qui  doit  guider  dans  la  recherche  de  l'époqneà  laquelle 
les  monuments  appartiennent. 

Les  fenêtres  devinrent  fort  élégantes  dans  le  XV.  siècle  et 
remarquable»  par  la  fines^  de  leurs  ornements  j  celRs  des 
étages  supérieurs  étaient  parfois  géminées  ,  c'est-à-dire  , 
di^sées  deux  à  deux  (  pi.  VIII ,  fig.  11),  et  quelque- 
fois encadrées  dans  un  cintre  d'un  plus  grand  diamètre  (  Gg. 
9  ) .  On  voit  aussi  des  fenêtres  réunies  trois  à  trois  ou  triples  ; 
celle  du  milieu  ,  plus  haute  que  les  deut  autres  ,  est  ordi- 
nairement seule  ouverte ,  tandis  que  les  deux  petites  sont 
bouchées  (  fig.  to  ). 

Roses.  Des  ouvertures  rondes  ou  en  ceil-de-bœuf  se  voient 
au  XI*.  siècle  (  Jumièges,  Colieville  près  Bayeux,  etc.  ),  mais 
très-rarement.  Un  plus  grand  diamètre  et  des  bordures  plus 
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ornées  montrent  dans  queicpies^u nés  de  ces  ouvertures  une 
sorte  de  pnssage  aux  belles  roses  qui,  dès  la  fîn  du  Xll'  siècle, 
ont  été  si  heurcusemeai  employées  k  la  décoration  des  églises. 

Une  combinaison  très-rare ,  mais  qui  n'est  pas  moins 
intéressante  à  notqr  ,  parce  que  nous  eu  trouverons  plus  tard 
des  exemples  multipliés  ,  est  celle  de  T ouverture  ronde  en 
œil-de-b(£uf  avec  les  cintres  géminés  des  fenêtres.  Le  rond 
ainsi  placé  entre  deux  fenêtres  semi^circulaircs  (  pi  VIII ,  fig. 
12)  se  rencontre  dans  quelques  églises  delà  fin  du  XI*.  siècle. 

Portes.  Au  commencement  du  XI*.  siècle,  les  portes  con- 
servaient encore  une  grande  simplicité.  Uarcliivolte  ornée  de 
quelques  moulures,  mais  parfois  tout  unie  ,  reposait  cucore 
a^sez  souvent  sur  de  simples  pilastres,  et  les  colonnes,  lorsqu'il 
y  en  av^it,  ne  se  trouvaient  qu'au  nombre  d'une  ou  deux  de 
chaque  côté. 

Dans  quelques  poilcs  de  la  m^ème  époque ,  les  pierres  qui 
forment  l' archivolte  sont  taillées  symétriquement  demanicre  à 
s'cmboiler  les  unes  dans  les  autres  ,  disposition  que  l'on  com- 
prendi'a  facilement  en  jetant  les  jeux  sur  la  fig.  10,  pi.  IX. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  XI*.  siècle  que  les  archivoltes  se 
multiplièrent,  qu'elles  se  chargèrent  d'ornements ,  qu'il  fallut 
par  siéte  proportionner  le  nombre  des  colonnes  de  support  k 
celui  des  vouss&res  et  donner  plus  d'épaisseur  aux  parois  inté- 
rieures des  portes.  Quelques-unes,  surtout  vers  le  XII*".  siècle» 
u'oil'rtnt  point  des  colonnes  ni  de  pilastres,  et  sont  ornées  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas  avec  une  garniture  plus  au  moi  us  large 
de  moulures  (  pi.  IX  ,  fig.  5  ). 

De  toutes  les  parties  des  églises,  ce  sont  les  portes  qui  ont  été 
U  plus  richement  décorées  j  souvent  elles  méritent  d'être  exa- 
minées dans  les  cdi&ces  religieux  les  plus  modestes  en  appa- 
rence. Je  vais  donc  en  citer  quelques-unes  qui  méritent  d'être 
visitées.  . 
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DÉSIGiVATION  DES  ÉGLISES 

ABBOlfDlSSE" 

POSITION 

OÙ  Icsporleaserencootrent. 

MENTS. 

■ 

des  portes. 

Abbaye  de  S**.-Triiiitë. 

Caen. 

i  roaest. 

Us. 

Idem. 

au  sud. 

Audrieu  (deux  portes). 

Idem 

face  ouest  de 
chacun  des  bras 

de  la  croisée. 

* 

Cintheaux  (deux  portes). 

Falaise. 

au  nord  et  au 
sud. 

Jort. 

Idem. 

à  l'niiest. 

Tours. 

baveux. 

Ibid. 

Trétières. 

Idem. 

au  midi. 

Fontaine-Henry. 

Caen. 

au  sud. 

Lery. 

Louvicrs. 

à  l'ouest. 

Bocher  Tille. 

Eoucn. 

Ibid. 

Fouilebec. 

Poni-Aiidemer. 

Ibtd. 

Munti^  illier:!. 

Le  Uàvre. 

Ibid. 

Serqiiigny. 

Bernay. 

Ibid. 

Abbaye  de  S'.-Étienne. 

Caen 

Ibid. 

CoUombelles. 

Idem. 

au  nord. 

Cnrpiquet. 

Idem. 

à  Touest. 

ConeTiUe. 

Bayf*iix. 

•  au  sud 

Écajeul. 

Lisieux. 

à  l'ouest. 

Cngran  fille. 

Bayéux. 

an  suj3- 

Saint-Loup. 

Idem. 

sous  la  tnur. 

Hottot. 

Idem. 

à  r ouest. 

Gouslranville. 

Pont-rÉvéque. 

an  nord. 

Foulognes. 

Ba}?eux. 

à  Toiirst. 

1 

Étrébam. 

Idem. 

Ibid. 

Ver. 

Idem. 

au  sud. 

Vienne. 

Idem, 

Ibid. 

Briouse. 

Argentan. 

à  Poucîit. 

Marigny. 

Bayeux. 

au  sud*. 

Huppain. 

Idem. 

à  l'ouest. 

Ouezy. 

Idem. 

au  nord. 

Planches. 

Argentan. 

à  l'ouest. 

FrenouTlUe. 

caen 

Ibid. 

Église  du  château  de  Caen. 

Idem, 

ibid. 

Busly. 

idem. 

ibid. 

/ 

Culey-Patry. 

Falaise. 

Ibid. 

Plessis-Grimoult. 

Vire. 

au  sud- 

Saint^Sernin. 

Toulouse. 

Ibtd. 

1  SaiDte-Croii. 

Bordeaux. 

à  ronest. 

Saint-Mesme. 

Chinon. 

Ibid. 
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Gomme  on  le  voit .  les  portes  les  plus  ornées  ne  se  trouvent 
pas  seulement  placées  au  milieu  des  façades,  des  églises  ^  bien 
souvent  elles  ont  été  pratiquées  de  côté.  Quelques-unes  ,  au- 
jourd'hui a  découvert ,  ont  été  originairement  protégées  par 
une  toiture  et  précédées  d'un  porche  ,  ainsi  que  le  prouve  une 
saillie  triangulaire  que  l'on  voit  encore  dans  le  mur ,  et  qui 
servait  à  encadrer  le  toit. 

Il  n'est  pas  fort  rare  de  rencontrer  des  portes  anciennes  au 
milieu  de  murs  modernes,  et  cette  circonstance  ne  peut  donner 
lieu  à  aucune  méprise  ni  à  aucun  embarras.  Les  portes  dont 
)e  parle  avaient  fait  partie  d'un  édifice  antérieur ,  et  elles  ont 
été  replacées  dans  la  nouvelle  construction;  rien  n'était 
plus  facile  en  numérotant  les  pierres  (i).  Quelquefois  aussi 
des  parties  que  Ton  voulait  conserver  ont  été  rajustées  ,  sans 
déplacement ,  avec  les  murailles  nouvelles. 

Arcades.  Les  arcades  ouvertes  pour  mettre  la  nef  principale 
en  communication  avec  les  ailes  ,  sont  portées  sur  de  grosses 
colonnes  cylindriques  ou  sur  des  piliers  garnis  de  demi-colonnes 
(  abbayes  de  Saint  ttienne  et  de  Sainte-Trinité  de  Caen  ,  de 
Tournus ,  etc.).  Ces  deux  espèces  de  supports  son^t  quelquefois 
placées  alternativement  (  Jumièges  ,  église  du  Pré  au  Mans  , 
etc. ,  etc.) 

Les  arcades  se  couvrent  d'ornements  comme  les  portes  v/cri 
la  fin  du  XP.  siècle,  et  déploient  une  grâce  nouvelle  dans 
leurs  contours. 

Le  grand  arc  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef  est  fréquemment 
plus  orné  que  les  autres,  et  j'en  ai  dé]^  dit  la  raison  (page  45). 

Quant  aux  arcades  placées  dans  les  étages  supérieurs  des 
murs  ,  elles  ont  tant  de  .  rapj^orts  avec  lés  fenêtres  par  leura 

(1)  Les  m<NlilloBfi  ont  été  replacés  de  même. 
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Il  m'a  semblé  que  pour  dimiaaer  la  poussée ,  on  avait , 
dans  quelques  églises  ,  eu  soin  d'exbausser  les  Toutes  et  de 
leur  donner  la  forme  d'an  fera  chevâl.Il  m*a  paru  également 
que  les  votâtes  des  ailes  ,  dont  la  portée  était  beaucoup  moins 
considérable  et  qui  ne  présentaient  pas  la  même  difficulté  . 
ont  été  disposées  de  manière  à  soutenir  la  voûte  centrale. 
Ces  ailes  ont  en  effet ,  dans  les  églises  dont  ^c  parle  ,  une 
bauteur  presque  ^gale  à  celle  de  la  grande  nef  et  semblent 
avoir  été  élevées   jnsques-là  pour  servir  de  contre-forts  à 
la  voûte  principale.  Cette  intention  est    bien  manifeste   à 
Saint*Eutrope'  de  Saintes,  oi^  la  voûte  des  ailes  ne  forme 
quun  quart  de  cercle  qui  vient  s'appuyer  en  arc*boulant 
sur  les  murs  de  la   nef,  un  peu  au-dessous  du  niveau  des 
impostes  (  voyez  la  {^ï^.  w  ,  pi.  IX). 

Tours,  QvL  fjt  rappelé  ce  que  fai  dit  des  tours  et  de 
leur  formé  dans  les  VIII*. ,  IX".  et  X*.  siècles  ;  celles  qui 
furent  construites  au  commencement  du  XI'.  siècle  durent 
être  écrasées  ,  peu  élevées  au-dessus  des  toits ,  et  assez 
simples  à  l'extérieur.  Dans  le  cours,  du  XIV".  siècle  on  les 
exhaussa  de  plusieurs  étages  5  on  orna  leurs  murs  d'arcades 
boncbées  et  de  fenêtres. 

Un  grand  nombre  de  tours  étaient  terminées  par  une 
pyramide  à  quatre  pans  ,  soit  en  pierre  ,  soit  en  charpente  ; 
le  plus  souvent  cet  obélisque  était  obtus  comme  dans  les 
siècles  précédents  ;  mais  on  fit  aussi  des  pyramides  très-âevées 
f\  il  parait  que  Torigine  des  tours  élancées,  qu'on  a  nommées 
flèches,  date  du  XI*.  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  flècbat, 
pour  me  servir  de  l'expression  qui  a  prévalu  ,  étaient  presque 
toujours  à  quatre  pans.  On  ne  sa  voit  pas  enoore  marier 
les  toits  ocfc^ones  aux  tours  quadrangulaires  ,  et  lor5qu'oa 
trouve    la    ferme    octogone    appliquée    au    toit    des   tours 
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romanes ,  il  y  a  presque  toujours  lieu  de  croire  que  ces 
pyramides  sont  moins  anciennes  que  le  corps  de  la  totir 
qui  les  suppoitc.  Il  faut  Jjicn  remarquer  que  mou 
observation  est  seulement  applicable  aux  tours  dont  la  base 
est  quadiangulaire  3  car  on  trouve  aussi  parfois  dans  rarchr- 
lecture  romane  ,  des  tours  octogones  qui  ont  du  être 
iuvariablemeot  couvertes  par  des  toits  de  même  forme  ou 
par  des  toits  ronds.  Ces  tours  octogones  sont  rares  dans 
Farchitccture  romane  ,  et  j*ai  lieu  de  croire  que  celle» 
quon  y  voit. ne  datent  que  du  XII*.  siècle  :  ce  sont  , 
pour  ainsi  dire  ,  des  tours  de  transition.  J'en  ai  rencontré 
un  plus  grand  nombre  dans  le  Poitoi^  ,  et  elles  sont 
communes  sur  les  bords  du  Rhin  ,  d'après  les  observations 
de  M.  Schweigbauser  et  les  miennes. 

Un  autre  genre  de  couronnement  est  celui  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  Bâtitre  et  qui  est  formé  de  deux  gables  à 
double  égout ,  supportant  un  toit  plus  ou  moins  incliné* 
Cette  forme  est  la  moins  agréable  de  toutes  -,  elle  n'a 
été  employée    qu*assex  rarement  dans  le  XI*.  siècle. 

Enfin  quelques  tours  romanes  étaient  terminées  par  une 
plate-forme ,  et  pouvaient  en  cas  de  besoin  servir  à  la  défense. 
D'autres  en  très-grand  nombre  n'ont  été  achevées  que  dans 
les  XIII'.,  XIV*.  et  XV".  siècles,  et  sans  doute  elles  étaient 
primitivement  couvertes  en  bois. 

Les*  tours  avaient  été  dans  l'origine  contruites  pour  rece- 
voir des  cloches  ,  mais  au  XI*«  siècle  on  les  multiplia  sans 
nécessité  et  uniquement  pour  le  conp-d'œil  j  là  oii  une  seule 
tour  eût  suffi  ,  on  en  éleva  jusqnes  k  trois;  ce  fut  alors 
qu'on  adopta  ,  pour  les  grandes  églises,  l'usage  qui  a  sub- 
sisté depuis ,  de  placer  une  tour  de  chaque  côté  du  portail , 
à  l'Ouest  (  Saiut-Ëtieuue    de    Caen  ,    abbaye   de  Sainte- 
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Trinité ,  Jamiègès  ,  etc.  )•  La  troisième  s'éleyait  sar  le 
trausept.  Ordinairement  moins  haute  que  les  deaz  antres  , 
cette  tour  centrale  était  quelquefois  ornée  à  l'intérieur 
de  manière  à  rester  ouverte  jusqu'au  toit  et  à  pré* 
senter  un  grand  vide  ou  dôme  sur  Tintersection  de  la 
croix  ;  nous  verrons  plas  tard  quel  parti  on  tira  ,  dans 
les  XIIP. ,  XIV'.  et  XV%  siècles,  de  ces  lanternes  àoni 
BOUS  trouvons  déjà  Télément  au  XI**,  siècle  et  au  XIP. 

Une  observation  peu  importante  eu  elle-même  ,  et  qne 
cependant  je  ne  dois  pas  laisser  échapper ,  parce  que  je  ne 
sache  pas  qu'elle  ait  été  laite  par  d'autres ,  est  relative  k 
la  place  qu  occupe  daos  les  tours  Tescalier  par  lequel  on 
y  monte  j  on  le  trouva  presque  toujours  formant  à  Tun 
des  angles  du  carré  de  la  tour  ,  une  saillie  ou  tourelle 
qui  vient  se  temiioer  à  la  base  du  toit  (  tours  de 
Fabbaye  Saint-Etienne  ,  de  Bayeui,  de  Colleville ,  de  Saint* 
G)ntest  (  Calvados)  ,   de  Montivilliers  ,  etc.  ,etc.  ). 

Je  suppose  qu'on  plaçait  ainsi  Fescalier  en- dehors  pour 
ne  pas  interrompre  les  voûtes  qui  séparent  (H:dinairement 
|es.  tours  en  plusieurs  étages. 

Clochetons  '  J'aborde  une  question  qui  se  rattaclie  natu- 
rellement i  l'histoire  des  tours ,  celle  de  savoir  à  qudle  épo- 
que on  a  commencé  à  placet  sur  les  ^lises ,  surtout  aux  angles 
des  grands  murs ,  les  tourelles  que  nous  nommons  clochetons. 

Si  nos  recherches  à  cet  égard  se  bornaient  à  certaines 
parties  de  la  France ,  il  faudrait  dire  que  les  clochetons  n'out 
guère  été  employés  durant  le  reçue  de  Tarchitecture  romane^ 
car  j'en  connais  à  peiné  dans  le  nord-ouest  de  ce  royaume  , 
quelques  exemples  du  XI*.  siècle  ,  et  l'on  peut  affirmer 
qu'ils  ont  été  fort  rares  chez  nous  avant  la  deuxième  moitié 
du  XIP.  L'usage  des  clochetons  parait  s'être  introduit  plu- 
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tôt  au-delà  de  la  Loire.  L'élise  Notre-Dame  de  Poitiers 
en  ofire  plusieurs  d'une  forme  très-élégante  et  j'en  ai  vu  de 
tont-à-Ëût  pareib  sur  plusieurs  autres  églises  du  Poitou ,  re- 
gardées comme  appartenant  au  XI*.  siècle. 

Au  reste ,  f  ai  toujours  été  frappé  de  leur  petit  nombre  j 
on  les  Toit  le  plus  souvent  aux  angles  des  transepts  et  des 
façades ,  et  Ton  peut  admettre  que  leur  prâenoe  dans  les 
monuments  romans  est  encore  une  de  ces  innovations  qui  pré- 
paraient insensiblement  la  révolution  qui  éclata  dans  le  XII*. 
siècle ,  un  des  éléments  de  Farsliitecture  h  ogiyes ,  et  qu'ils 
•n'appartiennent  pas  an  style  roman  considffé  dans  sa  pureté. 

J'aurais  beaucoup  à  ajouter  aux  notions  élémentaires  que 
je  viens  de  présenter  concernant  Tarcbitecture  romane 
secondaire  5  mais  j'ai  lieu  d'espérer  que  ceux  qui  liront  cette - 
histoire  de  l'arcliitectuTe  s'empresseront  de  visiter  des  mo- 
numents du  XP.  siècle  y  :  et  combleront  ainsi  les  lacunes 
nombreuses  qui  existent  dans  mon  aperçu* 

Afi  n  de  rendre  cette  exploration  plus  facile,  j'ai  mentionné 
dans  le  catalogue  suivant  une  centaine  d'églises  appartenant  en 
totalité  ou  en  partie  au  style  roipan  secondaire  (t).  Plusieurs  de 
ces  ^lises  ont  des  dates  certaines  qui  se  rapportent  Ji  une  pé- 
riode de  soixante  années ,  depuis  io4o  jusqu'à  1 100  environ  ^ 
l'origine  des  autres  n'est  pas  encore  connue  ,  mais  en  considé- 
rant l'analc^ie  qu'elles  offrent  avec  les  premières,  je  suis 
fondé  à  les  regarder  comme  étant  à  peu  près  de  la  même 
époque.  Il  est  probable  cependant  que  ^plusieurs  de  ces  églises 
sans  date  n'ont  été  élevées  que  dans  le  XIP.  siècle. 

(1)  Une  grande  partie  des  ëgliaes  mentionnées  dans  le  tableau 
»ont  situées  dans  les  arrondissements  de  Caen  ,  de  Bayeux ,  de 
Falaise  et  de  Lisieux;  elles  ont  été  signalées  dans  mon  Essai  sur 
la  Statistique  monumentale  du  Cal? ados.  7 
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Mont-Lonis   (Indrc-ct- 

Loire). 
St.-Agnaii     (Loir    et- 

Cher. 
Sl.-Benoist-sar-Lmre. 


St  ..Mârs-La-Pile  (Indre- 
et-Loire). 

St-.Pair  à  Chartre». 
Bonneval(Eiiw  ^^îr). 
Gennes       (  M4w-et- 

Lolre). 
Naatilly  à  Saamur. 
St. -Laurent  à  A.ngçrs  , 

(  rainée.  ) 

SI*. -Trinité  à  Angera. 
Abbaye  da  Roncerayà 

Angers. 
St.-Martin  à  Laval. 
St.-Hilaire  de  Poitiers. 
Thésée  (Loir-et-Cher), 
(ancien  Tassiaca  de  la 
carte  de  Peatioger;. 


St-Jac(iuea  (  Liège): 


En  partie. 

Église  romane  très-intéressante,  cons- 
truite vers  1020. 

En  partie.  Cette  église  importanfe 
doit  être  décrite  par  M.  de  la  Saus- 
sayc  dans  le  t.  3*.  du  bulletin  mo- 
numental. 

Lanef  de  cette  église  en  petit  appareiV 
paraîtrait  plus  ancienne  que  le 
cbœur. 

parties  basses.  ^ 

en  grande  partie. 

en  partie. 

la  nef  »  en  partie. 

A  été  d  écrite  par  M.  Godard  ,  archi- 
tecte, 
quelques  parties. 

en  grande  partie, 
trausformée  en  écarie. 
en  entier. 


Église  qui  nous  a  paru  à  M.  du  Chal- 
lais,  à  M.  Cheveraux  et  à  moi ,  ap- 
partenir nu  XI*.  et  peu3-élre  en 
parne  au  X*.  siècle. 

Sur  le  linteau  d'une  porte  laté- 
rale ,  au  sud,  on  lit  cette  inscrip- 
tion qui  parait  au  moins  de  l'époque 
que  je  viens  d'indiquer. 

TV  SVME  MARTIR  GEORftI  PV8  • 
€IPJfc  MVNV8DEFIDEL1DVSTV1S. 


Je  n'ai  pîi  déchiffrer  la  3*.  lignr. 
L'église  est  encore  sous  l'invoca- 
I  tion  de  St. -Georges. 
La  façade  de  l'ouest  seulement,rons- 
truite  dans  la  première  moitié  du 
XI*.  siècle  (  vers  1014  )  Cette 
façade  ainsi  que  les  autres  édifi<es 
religieux  de  Liège  sera  décrite  par 
M.  fè  baron  de  Rciffenberg.  On  n'y 
Toit  pas  de  portes,  celles-ci  étant 
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St.-Barthélinny 

(Uège). 


pratiq^iées  decèté^diapoaîtioii  asseï 
ordinaire  dans  les  •  égliaea  d'Alle- 
magne. 


St.-Deiii«  (Liège). 


St.-SerAin  (Toalouse). 


ChautigBy  (Vienne). 


St.-S«?in  (Vienne). 


I 


igUse  à  peu  près  du  même  style  que 
la  précédente .  ayant  à  l'ouest  une 
façade  ornée  d'arcades.Lesfenétres  à 
plein  cintre,  n'offrent  point  d'orne- 
ments, ni  de  colonnettes,  et  ressem- 
blent asses  à  celle  Ûguré«^  n®.  3,  pi. 
VIII.;  toutefois  on  ne  yoit  point  de 
l>riqaes  dans  les  ardhÎToUes. 

Église  en  partie  seulement  de  la  même 
époque  que  la  précédente ,  corn* 

ÎAètement  défigurée  à  rintérienr;  à 
'extérieur  les  fenêtres  ressemblent 
à  celles  de  St.  Bartbélemy. 
Grande  et  belle  église  du  plus  baut 
Intérêt ,  commencée  vers  1060>  ter- 
minée Au  ans  après  :  'décrite  dans 
les  mémoires  de  la  Spc.  archéologi- 
que du  midi   de  la   France»  t.  z.  ; 
citée  par  moi  dans  le  bulletin  mo- 
numental, 1. 1'^.,  page  149. 
Deoi  églises  curieuses  l'une  dans  la 
haute  ?ille,rautre  dans  la  basse  yille  ; 
décrites  dans  le  bulletin  monumen- 
tal, 1*^  Yolume,  page  72. 
Eglise  très- curieuse  par  son  archi- 
tecture   et    les    peintures  à  Pres- 
que de  ses   Toutes ,  décrite   dana 
le  bulletin   monumental  ,   t.    i^'. 
page  78. 
Grande  église  presque  complètement 

romane,  chapiteaux  curieux. 
Cette  église  avec  «es  murs  en  petit  ap- 
pareil régulier   et  ses  petites  &- 
nétres  cintrées,appartient  peut-être 
à  une  époque   antérieure   au  XI*. 
et  même  au  X*.  siècle.  J'ai  remar- 
qué plusieurs  murailles  de  cons- 
truction  romaine,  en   sortant  du 
bourg  à  l'est,  et  plus  loin  dans  une 
figue,  Ters  Montriehart,  au  haul 
du    coteau  qui  domine  la  route 
(ancienne  voie  romaine  de  Tours  à 
Bouiges). 
Montiemenf  (Poitiers)  l  en  partie. 
Gençay.  (Vienne  ).  )  chœur  et  i^ef. 

St.-Croix    (Bordeaux.)  l  en  partie. 


St. -Denis   (iAmboise). 
Ghisot  (Indre-et-Loir^y 
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St.-Seurin  à  Bordeaux. 
Médoc. 

St.-Eutrope  à  Saintes. 
Abbaye  de  St.-Jean  à 

Saintes. 
Cathédrale  de  Nantes. 
Église  de  Corbeil. 
Tournus. 
Église  da  Poy. 
Idem  de  Clermont. 
Abbaye  de  Marmoutier  ? 

(Haut-Rhin). 
Cathédrale  de   Spîre. 
Idem  de  Worms. 
Idem  de  Mayence. 
St.-Dié  (Vosges). 
Castries         (Hérault). 


St.-Martîn  de  Loodres, 
La  Magdeleine  Id. 


St-. Pierre  de  Rèdea  !d, 
BaiUargues.  Id. 

Beaulieu.  lA* 

Saussines. 

St-ÉtiennedeCaen  .Cal? . 
Si*. -Trinité  de  Caen./£{. 
St.-Nicokis  de  Caen.  Id, 
Ouestrehani(Cal?ado3.) 
Lyon.  ■ Id, 

Biéville.  Id, 

Ranviiie.  Id, 

Colom  belles.  Id. 

Merville.  Id. 

Mathieu.  Id. 

AnisT.  Id, 

Canibes.  Id. 

Ben  y.  Id, 

Bernières.  Id, 

Fontaine-llenry.  Id^ 
St.-6abriel(prleuré).  Id. 

St  .-Gabriel  (paroisse) .  /. 
yaux»8ur-SeaUes.  Id. 
Audrieu.  Id. 

LoaceUes.  Id. 


quelques  parties  à  l'intérieur, 
en  partie, 
chœur  et  nef. 

en  partie. 

apside  et  partie  du  chœur. 

pn  grande  partie. 

Idem, 

Idem,  très-curieuse. 

Idem. 

façade  de  Touest. 
en  partie 

Idem,  décrite  par  M.Schweigbauser. 

Idem^ 
Idem. 
En  partie  —  décrite  par  M.  J.Renoii- 
Tier  dans  son  intéressant  travail 
sur  les  ancienn<*s  églises  du  dépar- 
tement  de  THérault ,  —  mémoire 
très-bien  fait  et  à  consulter, 
décrite  dans  le  même  oa?ragc. 
Église  cui'ieuse  terminée  par  une  ap- 
side ,  décrite  dans  le  mémoire  de 
M.   Rcnouvier. 
Id.  en  partie. 

Id. 
Id. 
W. 

la  nef  et  les  transepts. 

la  nef  et  le  chœur  en  grande  partie. 

l'église  entière,  la  tour  exceptée. 

la  nef. 

la  nef,  en  partie. 

nef  et  chœur  •  eu  partie.   . 

nef,  en  partie. 

nef  et  chœur,  en  partie, 

nef ,  en  partie. 

nef  et  chœur,  en  partie. 

en  partie. 

chœur  et  nef,  en  partie. 

chœur  et  nef ,  en  partie. 

nef  ,  en  partie. 

le  chœur. 

en  entier,  sauf  une  fenêtre  dans  Tab- 

side. 
chœu!*,  en  partie, 
chœur  et  nef. 

les  transepts  et  la  nef ,  en  partie.       1 
nef  9  en  partie.  I 
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Carcagny.    (Calvados  ) 

l'abside  du  chœur* 

Cbcux.                     id. 

le  chœur. 

Mou  en.                      Id. 

chœur  et  nef. 

TilIy-sor-Seolet.      Id, 

eu  partie. 

Ducy.                          Id. 

la  nef. 

Allemagne  (HantC).  id 

partie  de  la  nef. 

Aileniagne  (Baaae).  id. 

nef  et  chœur  ^  en  partie. 

Ife.                           id 

Is  nef. 

Garcellea.                  id. 

chœur ,  en  partie. 

Cintheaux.                id. 

nef  et  cliœor ,  en  partie. . 

Carpiquet.                id. 
Cathéd,  de  Bayenx  Id, 

*la  nef. 

arcades  dans  la  utt*. 

Tours.                        Id. 

la  nef. 

Étrrham.                  Id, 

la  nef. 

Gommes.                   Id 

en  partie. 

Marigoy.                    idC. 

'idem. 

Ryes.                         Id. 

la  nef. 

Me  uval  nés.               Id 

chœur  et  ncfr 

Le  Manoir..              id. 

chœur. 

Vienne.                      Id. 

nef. 

Ver.                            id. 

idem. 

Golombier8-»-SenUeB/^. 

en  partie. 

TierceYiUe. .              id. 

partie  du  chœur. 

Gueron.                    id* 

chœur. 

Hottot.                      Id. 

nef  et  chœur ,  en  parties 

Deux-Jorneanx.        Id. 

chœur. 

Surain.                      id. 

la  nef,  en  partie: 

Formigny.                Id. 

quelques  parties  de  la  nef. 

St-.Laurent^             Id, 

nef  et  chœur  en  partie. 

Colleville.                  id. 

Idem. 

Trcvières,                  /rf. 

quelques  parties. 

Hiippain.                   id. 

idem. 

Guibray.                   Id. 

nef  et  chœur  en  partie.  ' 

S.GervaJSdâ  Falaise /d 

la  nef,  en  partie. 

Tassilly.                     la. 

la  nef. 

Olandon.                  Id, 

idem. 

Rouvres.                   Id, 

transept  nord  »,en  partie. 

BertheTiUe-IUbel.    léL 

Je  chœur» 

Harcoart.                 id. 

quelques  parties  de  la  net 

St-.Melaine  de  Pdat- 

l'Évéane.               id. 
Le  Gottdray.             id. 

quelques  parties. 

idem. 

Bonneville'Sar^Udonne 

la  nef. 

Hottot  en  Auge.        Id. 

chœur ,  en  partie.. 

Goustranville.          id. 

nef  et  chœur  ,  en  partie* 

Méry.                         id. 

le  chœur. 

Ecajeul.                     id. 

nef  et  chœur  ,  en.  partie. . 

St-.Maclo«.           .    Id. 

le  chœur. 

AbbayedeBeriiay(Eare). 

nef  et  chœur  ,  en  partie. 

St-.Taurin  d'Évreux  Id. 

chœur  et  transepts,  en  pastiCi 
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nos  coutrées.  Aussi  yoîî-od  ,  au  XIP.  siècle  ,  un  luxe  de 
moulures  que  n'avaieut  point  encore  montré  les  moDuments 
du  XI*. 

Ce  nouveau  trayail  d'assimilation ,  dont  il  est  si  inté- 
ressant de  suivre  les  progrès ,  va  s'opérer  en  même  temps 
que  Tadoption  d'une  forme  nouvelle  pour  les  voûtes  et  les 
arcades. 

C'est  aussi ,  en  effet ,  à  partir  de  la  fin  du  XI*.  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  XIP.  que  l'ogive  a  été  substituée  au 
cintre ,  comme  je  l'ai  dit  précédemment. 

Un  double  intérêt  se  rattache  donc  k  la  période  que 
nous 'allons  étudier  .  et  pour  procéder  avec  ordre ,  je  vais 
d'abord  présenter  l'état  de  Tarcbitecture  au  XII*.  siècle  , 
après  quoi  j'exposerai  les  différentes  opinions  qui  ont  été 
émises  sur  l'origine  de  l'ogive  et  du  style  dont  elle  forme 
l'un  des  principaux  caractères. 

Forme  des  églises,  La  forme  des  églises  n'éprouva  pas 
au  XIP.  siècle  de  cbangements  notables.  Il  est  vrai  que 
vers  cette  époque  on  construisit  quelques  églises  rondes ,  peut- 
être  k  l'imitation  du  saint  sépulcre  de  Jérusalem  ,  mais  ces 
exemples  sont  assez  rares. 

Au  nombre  des  églises  circulaires  est  celle  de  Cbarroux , 
département  de  la  Vienne  ,  dont  la  date  ne  m'est  pas  connue  , 
mais  qui  ,  selon  toute  apparence^  est  au  moins  en  grande 
partie  postérieure  à  la  première   croisade. 

U  ne  fisiut  pas  croire  en  effet  q^e  cette  église  puisse  être 
repartee  au  temps  de  la  fondation  de  l'abbaye  dont  elle 
dépendait ,  et  qui  eut  lieu  sous  le  règne  de  Charlemagne  ; 
s'il  reste  quelques  parties  de  la  primitive  construction,  elles 
doivent  être  peu  considérables,  puisque  les  Normands   ra- 


DE   L'ABGHITECTUrE    AU   MOYElf    AGE.  97 

yagèreut  l'abbaye,  et  que  plus  tard  elle  fut  ruinée  par 
UD  incendie  vers  la  fin  du  X*.  siècle.  Le  monument  ac- 
tuel présente  une  nef  rectangulaire  terminée  par  un  cbœur 
circulaire  (Yoyez  la  figure  la,  pi.  I'^*'.),  au  centre  duquel 
s'élèye  un  autel  entouré  de  huit  colonises  qui  supportent 
une  tour  octogone.  QuaraiMe-quatre  autres  colonnes  dispo- 
sées en  cercle  sur  deux  rangs  forment  deux  nefs  autour  du 
sanctuaire  (i). 

L'église  de  Cbarroux  n'est  pas  la  seule  en  France  dont 
le  plan  circulaire  rappelle  la  rotonde  du  saint  sépulcre  5 
on  connaît  la  curieuse  église  octogone  de  Montmorillon  à 
laquelle  on  a  pendant  long- temps  attribué  une  origine  très- 
reculée  ^.mais  qui  ne  peut  remonter  au-delà  du  XII*. 
siècle  ou  du  XP.  M.  de  Saulcy  connaît  à  Metz  une  autre 
^lise  circulaire,  servant  aujourd'hui  de  magasin,  et  ap« 
pelée  tégiise  du  temple.Près  de  Carcassonne,réglisecirculaire 
de  Rieux-MérenYille,qui  vient  d*être  décrite  par  M.deTournal, 
paraît ,  ainsi  que  la  précédente  f  dater  du  XIP.  siècle  (2)  )  il 
existe  aussi  plusieurs  ^lises  de  cette  forme  en  Angleterre ,  et  le 
nom  qu'elles  portent  encore  aujourd'hui  semble  prouver 
que  l'intention  des  architectes  anglais  était  conforme  à 
celle  que  je  suppose  avoir  déterminé  lesarchitectesdc  Charxoux 
et  de  Metz.  En  eilèt ,  l'église  ronde  qui  existe  à  Cambridge  et 

(l}Au)ourd*hui(1835)la  curieuse  église  de  Gharroux  est  presque 
totalemcBt  détruite ,  il  n'en  reste  plus  que  la  tour  centrale  et 
quelques  pans  de  mars.  Elle  Tient  d'être  soignensement  dé<}rite 
par  M.  de  Chergé,membrede  la  société  des  antiquaires  de  Poitiers: 

(2)  Le  singulier  oratoire  octogone  appelé  ia  tour  d'ÉvrauU^  que 
Ton  Toit  à  l'abbaye  de  Fontétrault  et  qui  a  été  flguré4<  dans 
rojuvrage  de  M.  Bodin ,  est  aussi  du  XI1%  J*ai  tu  autrefois 
une  tour  presque  semblable  àl*abbaye  de  St.*Florent  de  Saumur  ; 
mais  elle  était  uu  peu  moins  ancienne ,  sans  toutefois ,  je  crois, 
appartenir  à  une  époque  plus  récente  que  le  xni*.  siècle. 
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celle  de  Nortliamptoii  s*appelieat  encore  l'une  el  l'autre  églises 
liu  saine  sépulcre 'j  cMe  de' Londres  dont  une  vue  a  été 
pubfice  dans-  le  sixième  volume  de  Farcliëologie  hrita unique 
est  connue  sons  le  nom  tt église  du  temple.  Ces  trois  mo- 
numents appartiennent  au  XII*.  siècle ,  et  Ton  pent  sup- 
poser qu'ik  ont  été  construits  par  des  architectes  qui  avaient 
visité  la  terre  sainte;  plusieurs  autres  églises  de  celte  forme 
que  je  pourrais  encore  citer  ,  ^ont  attribuées  aux  Templiers. 

Elévations,  On  multiplia  les  retraits  dans  l'élévation 
des  murs  de  manière  à  mariet  les  lignes  obliques  aux  lignes 
verticales  et  à  détruire  la  monotonie  des  coupes  perpen- 
diculaires en  les  combinant  &  des  plans  inclinés  ,  étiagés 
symétriquement.  Les*  frontons  coupés ,  tels  qu'on  en  voit 
l  l'église  Notre-Dame  de  Poitiers  ,  ornent  plusieurs  édifices 
dn  XII**.  siècle  ,  et  les  façades  ont  généralement  à  cette 
époque  plus  de  grâce  que  dans  les  siècles  précédents. 

Moulures,  Parmi  les  ornements  qui  paraissent  appar- 
tenir plus  spécialement  à  f architecture  romane  tertiaire  , 
on  peut  citer  lés  rinceaux  ,  les  arabesques  ,  les  entrelacs 
et  différents  genres  d'enrouletnents  ressemblant  plus  ou  moins 
à  ceux  que  j'ai  figura  sur  la  pi.  VII ,  les  perles ,  les  bande- 
lettes ,  les  dentelles  et  certaines  ciselures  qui  imitent  le 
tissa  travaillé  des  étoffes  richement  ornées ,  comme  on  eu 
fabriquait  à  Constantinople.  On  peut  citer  eticore  les  fes- 
tons légers  j  les  moulures  nattées  ,  les  trèfles  ,  les  quatre 
feuilles  et  quelques  autres  dessins  d'une  élégance  et  d'une 
finesse  remarquables  ,  que  l'observation  -apprendra  i 
connaître  bien  mieux  que  les  descriptions  ique  je  pourrais 
en  faire. 

Les  zigzags ,  les  frètes  et  les  autres  ornements  que  j'ai 
décrits  en  parlant  de  l'architecture  romane  secondaire  ,  sont 
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aussi  assez  communs  sur  les  nzonuments  du  XII^.  siècle  , 
surtout  en  Normandie  ,  et  l'absence  des  moulures  que  j'in- 
dique comme  appartenant  plus  spécialement  que  les  autres 
au  roman  tertiaire ,  n'est  pas  toujours  une  prenye  de  Fan- 
dennetédes  ^édifices. 

D'un  autre  cote ,  on  peut  trouver  des  ornements  carac- 
téristiques du  XII*.  siècle ,  sur  des  églises  qui  ont  été  bâties 
dans  le  XI*.  siècle^  suivant  des  documents  certains.  Il 
parait ,  en  effet ,  qu'un  très-grand  nombre  de  portes  et  de 
façades  ont  été  sculptées  postérieurement  k  l'érection  des 
églises  dont  elles  font  partie. 

Ainsi  l'on  élevait  des  portes  avec  des  archivoltes  unies 
que  l'on  ciselait  plus  ou  moins  long-temps  après  Tackève- 
ment  de  l'édifice.  J'en^ connais  plusieurs  du  XI*,  siccte  , 
qui  ne  sont  ornées  qu'à  moitié  et  qui  prouvent  ainsi  la  vé- 
rité de  mon  assertion  (i).  , 

Bas-reUefs  êi  itaiues.  Jusqu'à  la  fin  du  XI*.  siècle  on 
avait  rendu  la  figure  humaine  de  la  manière  la  plus  bi- 
zarre et  la  plus  incorrecte  5  encere  s'était-on  borné  k  la  re- 
présenter en  demi-relief  principalement  sur  les  chapiteaux 
des  colonnes.  Je  n'ai  jamais  vu  dans  nos  églises  de  statues 
proprement  dites  qui  aient  une  date  antérieure  à  celle 
que  je  viens  d'indiquer  ,  et  tandis  qu'on  excellait 
dans  certaines  moulures  ,  on  ne  savait  représenter  la 
filgure  humaine  que  d'une  manière  on  pourrait  dire 
hideuse. 

(I)  On  sculptait  fk^ucmment  d*aTa»ee,  et  âvaftt  de  les  assem- 
bler ,  les  pièces  q«i  devaient  composer  les  cintres  des  portes  ; 
mais  quelquefois  elles  ne  l'étaient  qu'après  leur  assemblage  : 
la  nature  des  ciselures  influait  sans  doute  sur  le  choix  du  pro- 
cédé que  Ton  suif  ait  à  cet  égnà. 
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Mais  la  statuaire  ,  presqu' oubliée  da<is  FOccident ,  avait 
coiitiaué  d'êtce  cultivée  en  Orient ,  et  lorsque  le  style  grec 
se  naturalisa  dans  nos  contrées , .  on  vit  paraître  des  s  ta*  ^ 
lues,  et  des  bas-reliefs  qui ,  sans  être  çxempts  de  défauts  , 
étaient  au  moins  ramenés  à  une  certaine  correction.  Cette 
renaissance  de  la  statuaire  contribua  puissamment  à  changer 
Faspect  des  monuments  religieux  en  apportant  un  élément 
tout  nouveau  dans  leur  décoration.  > 

Les  archivoltes  et  les  voussures  des  portes  ornées  aupa- 
ravant de  zigzags,  de  frètes  crénelées  ,  de  billettes  et  des 
moulures  diverses  que  j'ai  fait  connaître,  commencèi'cnt  à 
se  .couvrir .  de  personnages  j  les  tympans  qui  jusques-là  n  a- 
vaicnt  eu  pour  ornement  que  des  figures  chimériques  ou 
simplement,  des  pierres  taillées  symétriquement ,  parfois  dis-^ 
posées  en  échiquier  ,  furent  aussi  tapissés  de  bas-relie£s« 

Le  culte  catholique  avait ,  comme  on  le  pen^e  bien  ^ 
modifié  les  .traditions  de  Tart  antique  5  Fhistoire  re- 
ligieuse avait  fourni  aux  sculpteurs  des  sujets  qui  avaient 
reçu  en  Orient  une  sorte  de  consécration  y  avant ,  que  le 
style  byzantin  fût  importé  en  Occident.  Cest  ce  qui  explique 
pourquoi  nous  trouvons  constamment,  sur  les  édifices  dans 
lesquels  ce  style  domine ,  les  mêmes  sujets  toujours  rendus 
de  la  même  manière. ....  ^ 

L'un  de  ceux  qu'on  observe  le  plus  ordinairement  et  qui 
frappe  le  plus,  .tant. par  la  dimension  des  figures  que  par 
.  la  place  qu  elles  occupent ,  c'est  la  représentation,  de  Dieu 
entouré  de  divers  attributs ,  qui ,  à  partir  de  la  fin  du 
XI*.  siècle ,  se  trouve  fréquemment  sur  le  tympan  des  portes 
et  parfois  au  milieu  des  frontons  des  églises.  On  remarque 
deux  manières  principales  de  représenter  ainsi  la  divinité.  ^ 

Souvent  Jésus-Christ  est  assis  sur  son  trône ,  vêtu  d'une 
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longue  tunique  enrichie  de  broderies  et  tenant  la  main 
droite  ëleyée  comme  pour  donner  la  bénédiction  ;  atitour 
de  lui  dont  les  symboles  des  quatre  érangélistes  désignés 
dans  la  yision  d'Ezéchiel ,  savoir  :  Dans  la  partie  supérieure 
du  t3^pan  ,  an  niveau  de  la  tète  du  Sauveur  ,  Faigie 
(saint  Jean) ,-  Fange  (saint  Mathieu) ,  et  plus  bas ,  le  lion 
(saint  Marc)  et  le  bœof  (saint  Luc).  Les  artistes  paraissent 
avoir  eu  une  grande  prédilection  pour  ce  sujet  tiré  deFApo- 
cal]fpse. 

Ailleurs  Jésus-Christ  est  représenté  dans  Faîttitudeque  je 
▼iens    d'indiquer  ,  mais  au  lieu  des  symboles   des  quatre 
'évangélistes ,  on  remarque  à  ses  cotés  deux  anges ,  tantôt  de- 
bout et   tenant  des  encensoirs ,  tantôt  \  genoux  ou  dans 
Fattitnde  de  la  prière. 

Sur  le  linteau  des  portes  au-dessous  du  tympan  sont  quel- 
quefois des  personnages  rangés  sur  une  même  ligne  et 
dans  lesquels  on  reconnaît  souvent  les  douze  apfttres  ou  les 
prophètes.  Parmi  les  autres  àujets  fréquemment  représentés 
en  bas-relief  dans  le  XIP.  siècle ,  on  peut  citer  : 

La  naissance  de  Jésus-Christ  ) 

L'adoration  des  Visi^j^  ^ 

Le  massacre  des  Innocens; 

La  fuite  en  Egypte  5 

La  présentation  de  Jésus-Christ  au  temple  j 

L'Annonciation  ) 

La  Visitation  5 

liC  pèsement  des  âmes  (1)5 

» 

(1)  Ce  sujet  allégorique  est  très-fréquemment  reproduit  ao 
XII*.  et  au  XIII*.  St.-Michel  tient  ordinairement  une  balance 
dont  les  bassins  sont  remplis  de  corps  humains  ;  d'un  côté  on 
voit  un  ange  et  de  l'antre  un  démon  qui  fait  des  efforts  pour 
fiéte  pencher  fers  lui  Fan  des  bassins  de  la  balance. 
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Le  jugement  dernier  5 

lies  peines  de  Tenfer,  etc.  etc. 

Mais  on  commença  aussi  an  XI*,  et  an  XIP  siècles  li 
sculpter  des  figvres  de  grande  proportion  et  1  placer  sur 
les  ûçades  des  édifices  €t  sur  les  parsis  latérales  des  portes 
des.  statues  représentant  des  rob ,  des  reines  ,  des  évêques , 
des  personnages  de  l'ancien  et  du  nouveau  testament ,  et 
les  bienfaiteurs  des  églises  5  œs  statues  cooiiiées  sans  doute 
aux  artistes  les  plu^  habiles  du  temps  offrent  pour  This^ 
toire  de  l'art  plus  d*intérèt  encore  que  les  autres  £gures  i 
cause  de  leurs  grandes  dimensions  et  de  leur  relief  corn- 
et. La  plupart  sont  yètues  de  longues  tuniques  recouvertes 
d^ une  espèce  de  manteau  qui  ouvre  en  devant  et  laisse  aper- 
cevoir de  riches  étoiles  ,  le  plus  souvent  bordées  de  galons 
magnifiques.  ^ 

Dans  toutes  ces  statues  on  remarque  de  longs  bustes  ^ 
une  sorte  de  roideur  et  d'absence  de  mouvaement  qui ,  in- 
dépendamment de  leur  costume  et  de  leur  physionomie 
les  feront  tou)ours  distinguer  de  celles  de  la  fin  dm 
XIII*.  siècle  et  du  XIY*.  Qu'on  examine  les  statues  qui  dé- 
corent le  grand  portail  de  Chartres ,  celles  'que  l'on  '  voit 
au  Mans,  à  Gorbeil,  h.  Notse-Dame  de  Poitiers,  k  Saint- 
Denis  ,  à  Angers,  etc.,  etc.;  dans  toutes  on -remarque  les 
caractères  que  j<3  viens  d'indiquer  5  on  les  retrouve  égale* 
meut  dans  les  autres  représentations  en  bas-relief  ou  en 
peinture  qui  appartiennent  à  la  même  école. 

Ce  qui  distingue  les  figures  de  cette  époque  ,  soit  bas- 
reliefs,  soit  statues,  c'est  l'imitation  d'un  type  à  peu  près 
uniforme  dans  les  traits  du  visage ,  la  tournure  et  le  cos- 
tume des  difiérents  personnages. 

Le  Père  éternel  j  le  Christ ,  la  Tierge  ^  les  Apôtres ,  les 
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Saints  ,  les  Angee  ,  reçurent  dans  ce  système  leurs  traits  , 
leur  forme ,  leur  costume  propre  et  déterminé*  Ces  types 
partout  admis,  partout  reproduits  ayec  le  scrupule  rcr 
ligieux  qui  tenait  à  la  fois  k  un  sentiment  de  dévotion  et  à 
l'impuissance  de  Fart,,  étaient  partout  eiécutés  au  moyen 
de  procédés  semblables  ,  comme  le  dit  ayec  raison  M.  Raoul 
Rocbette  dans  ses  leçons  sur  l'histoire  de  la  statuaire  (i)« 

Un  sujet  que  Ton  a  souvent  reproduit,  à  la  fin  du  XI*. 
et  au  XIP.  siècle ,  c'est  la  représentation  des  signes  du 
Zodiaque.  On  les  voit  rangés  en  demi-cercle  sur  la  iaœ 
des  archivoltes  ,  et  quelquefois  sur  deux  lignes  perpendicu^ 
laires,  de  chaque  coté  des  portes. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  transpositions  dans  Tordre 
des  signes;  elles  proviennent  le  plus  souvent  de  Tinad- 
vertance  des  sculpteurs,  et  il  ne  faut  pas  chercher  de  mo- 
tifs dans  ces  transpositions,  comme  Font  £iit  quelques  sa- 
vants ,  faute  d'avoir  examiné  avec  assez  d'attention  plusieurs 
de  ces  sculptures  ,  ou  parce  qu'ils  ont  apporté  dans  cet  exa- 
men un  esprit  prévenu.  La  transposition  des  signes  et  leur 
sens  parfois  incomplet  montrent  que  les  artistes  n'avaient 
d'autre  intention  que  celle  de  rappeler  les  travaux  propres 
k  chaque. saison  ou  simplement  de  reproduire  un  sujet  que 
l'usage  avait  fait  adopter  pour  la  décoration  des  édifices. 
Quelquefob  les  signes  du  Zodiaque  sont  accompagnés  de  fi- 
gures représentant  les  travaux  de  la  campagne  pour  chaque 
mois^  de  l'année,  comme  nous  en  figurons  encore  aujourd'hui 
sur  nos  almaiiachs. 

Sculpturcpofychrome.  On  n'avait  pas  oublié  au  moyen  âge 
le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  de  la  sculpture  polychrome  3 

(1)  Cours  d'Archéologie  professé  à  la  bibliothèque  royale  on 
1838, 
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on  ayait  conseryé  i^usage  de  rekausser  la  scupture  par 
réelat  de  la  peintare  et  de  détacher  les  iîgnres  des  bas- 
reliefs  sur  des  fonds  de  coulear  différente.  Cet  usage  se 
répandit  principalement  au  XII*.  siècle  ,  et  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  parmi  les  figures  de  cette  époque  des  per- 
sonnages dont  les  vêtements  ont  été  peints  et  parfois  do- 
rés 5  on  peut  encore  se  former  une  idée  juste  de  Fé^at  que 
dut  présenter  alors  cette  sculpture  polyehrome  qui  avait  pro- 
dttit  de  si  grands  effets  dans  les  beaux  tcaiips  de  la  Grèce. 

Je  ne  prétends  pas  que  la  sculpture  poljchrome  fut  tout* 
à-&it  inusitée  durant  la  période  romane  primordiale  j  les 
Romains  nous  avaient  laissé  des  exemples  de  ce  geni'e  de 
sculpture  (t).  et  ces  modèles  purent  être  imités  dans  les 
monuments  religieux  de  tous  les  siècles  ,  mais  je  crois 
que  le  goût  en  devint  prédominant  lorsque  le  style  grec 
lui-même  fut  adopté  et  que  Tbabileté  des  artistes  byzantins 
permit  de  marier  plus  heureusement  la  peinture  et  la 
sculpture.  La  peinture  à  fresque  et  la  ^peinture  sur  verre 
firent  aussi  de  grands  progrès  au  XIV,  siède  ,  et  Fiu- 
fluence  byzantine  ne  fqt  pas  étrangère  k  ce  perfectionnement. 

Colonnes,  Les  colonnes  devinrent  de  plus  en  plus  élégantes 
et  svertes  dans  le  XIP.  siècle  ,  quelques-unes  même  furent 
d^une  seule  pièce ,  et  entièrement  séparées  des  murs  et  des 
piliers  dont  elles  faisaient  l'ornement. 

On  ne  se  contenta  pas  toujours  d'un  fût  simple  et  uni  ,  on 
sculpta  sur  ceux  qui  présentaient  des  contours  un  peu  con- 
sidérables des  entrelacs  ^  des  enroulements ,  des  animaux 
fantastiques ,  ou  bien  on  les  couvrit  de  ciselures  en  spirale 
et  de  zigzags. 

Cj$t     aussi ,    je    crois ,    au   XIP.    siècle    qu'on    com- 

(1)  Voir  la  3^  partie  du  Cours  d'antiquités  monumentales. 


if»  .  I 

1>I   l'arCVITKCTVBB   AV   MOTElf   lOl.  lo5 

men(A  k    wprtenter  sur  quelques  colonaes  des  anneaux 

on  eerdes  deslioés  eu  apparence  k  les  assujettir  sur  le  mur 

ou  le  pilier  qui  les  soutient ,  mais  daat  le  yéritable  motif  i 

en  de  dissimuler  la  nudité  ou  la  longueur  des  f&ts. 

Enân  dans  les  parties  les  plus  remarquaUes  des  édifices» 
telles  que  fes  façades ,  les  angles  saillants  qui  séparent  lies 
colonnes  les  unes  des  autres  furent  oouYerts  d'étoiles,  dç 
yiolettes,  de  feuillages ,  de  rinceaux,  d'entrelacs  et  d'a- 
nimaux £intasdques.  Beaucoup  d'alises  ^  notamment  celle 
de  Cinay  en  Poitou ,  dont  }'ai  reproduit  la.  fiiçade  {jl. 
XII)  montrenl  utbc  quelle  profusion  de  détails  on  couvrit 
la  entrecolonnements  au  XII*.  siècle. 

Ouqnteimx,  Le  goût  byzantin  se  manifeste  de  plusieurs 
manières  dans  les  sculptures  qui  ornent  les  cliapi^aux; 
quelques-uns,  garnis  de  feuillages  d'une  él^anoe  remarqua» 
ble  ^  se  rapj[Nroebeot  beaucoup  du  chapiteau  corinthien  ; 
d^autres  conterts  de  bas-relie&  représentent  des  scèaas 
de  Tanden  et  du  nouveau  testament:  ces  petites  figures 
profondément  ciselées  ae  distinguent  parla  même  raideur 
et  la  même  physionomie  que  celles  qui  tapissent  les 
Toussnres  de  quelques  portes. 

Modulons  et  entaUements.  Dé)à  nous  ayons  tu  (page 
79)  V^  ^  modilions  qui  présentent  des  tètes  en  eon* 
sole  surmonta  ^e  petites  arcades  circulaires  ou  trilobées^ 
so«c  moins  anciens  que  ceux  qui  supportent  immédiatement 
les  corniches  ;  ces  deux  espèces  de  modillons  ae  vencon« 
trent  très-fréquemment  dq>uis  la  fin  du  XP«  siècle.  Quel- 
quefois,  à  cette  époque,  ils  ne  présentent  plus  que  des  con- 
soles en  demi -relief ,  de  la  forme  de  celles  que  fai  tracées 
sur  la  pi.  yill ,  fig.  9*  Ce  genre  de  modillons  s'^  per- 
pétué pendant  très-long-temps  et  se  retrouve  mèase , 

8 


I06  M.    DE   CAUMONT.— HISTOIRE    SÔMHAIBE 

tious  le  verrons  ,  fort  ayant  dans  le  XIIP.  siècle.  On  les 
trouve  souvent  vers  le  milieu  du  XIP.  siècle ,  ainsi  que  les 
moulures  en  dents  de  scie  (  pi.  VIII,  fig.  10)5  mais  comme 
il  y  a  eu  hésitation  et  mélange  toutes  les  fois  que  Ton  a 
passé  d'une  forme  h  une  autre  en  architecture,  on  trouve 
les  modiilons  ,  à  figures  grimaçantes,  employés  concurrem- 
ment avec  les  modillons  applatis  sans  figures ,  et  avec  les 
dents  de  scie  (pï.  YIII,  fig.  8).  J'ai  même  remarqué  dans 
un  petit  nomhre  d'églises ,  notamment  dans  celle  (}e  Bran- 
ville  ,  arrondissement  de  Pont-l'Evêque  ,  l'alternance  régu- 
lière des  dents  de  scie  et  des  tètes  grimaçantes  (pi.  YIII , 

fig.  7)-  .  '         _ 

Les  corniches  devinrent  plus  élégantes  et  plus  ornées  au 

Xn*.  siècle. 

'  Daiïs  les  monuments  de  l'Anjou  ,  du  Poitou  et  de  la 
Saintonge,  celles  qui  séparent  les  ordres  ou  étages,  sont 
assez  souvent  supportées  par  des  modillons  (Civray ,  pi.  XII). 
Fenêtres*  et  roses.  Les  archivoltes  des  fenêtres  furent 
richement  ornées  ,  et  quelquefois ,  quoique  raremei^t ,  cou- 
vertes de  figures  en  relief.  On  donna  à  certaines  fenêtres, 
surtout  k  celle  qui  eiet  superposée  à  la  principale  porte 
de  l'Ouest,  des  dimensions. plus  considérables. 
'    Ce  :  fut  aussi  à  la  même  époque  que  les  fenêtres  rondes , 

.auxquelles  on  adonné  le  nom  de  roses,  a<!^Qi^ent  de  vastes 
dimensions. 

Il  fallut  alors  les  diviser  par  des  menanx  qui ,  partant 

'  du  centre ,  rayonnaient  vers  la  circonférence,  et  présentaient 
plus  ou  moins  de  rapport  avec  les  pièces  d'une  roue.  La 
place  des  roses  fut  marquée  dès  ce  moment  aux  extrémi- 
tés des  transepts ,  au-dessus  de  la  'porte  principale ,  et 
quelquefois  au  centre  de  l'ahiide  ou  du  chevet. 
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«Le  transept  Nord  de  IVglise  de  Beàuyais  est  percé  d'une 

rose  très-remarquable  dont  lés    rayons  sont  réunis  par  des 

arcades  trilobées  (pi.  YIII ,  fig.  i5)»  La  bordure  extérieure 

de   cette    rose   est   ornée    de    figures  en  bas-relief  dans  le 

goût  byzantin  qui  annoncent  le  XIP.  siècle. 

Une  rose  plus  remarquable  encore  que  celle  de  Beau- 
vais  se  voit  dans  la  façade  de  la  cathédrale  de  Chartres; 
on  reconnaît  dans  cette  fenêtre  circulaire  du  XIP.  siècle 
le  type  des  che&d' oeuvre  qui  ont  produit  des  efibts  si 
prodigieux  aux  XIIP. ,  XIV*.  et  XV'.  siècles. 

Arcades,  L'ogive  se  montre  fréquemment  dans*  les  arca- 
des du  XIP.  siècle  ;  mais  elle  y  est  souvent  combinée  avec 
des  cintres;  ainsi  après  un  arc  eu  tiers  point,  on  en 
voit  un  autre  semi-circulaire. 

Ajoutons  que  l'ogive  se  présente  bien  souvent  avec  les 
moulures  propres  à  l'architecture  romane. (pi.  XIII,  fîg.3 — 40 
Elle  n'a  point  encore  F  élégance  et  la  grâce  qui  la  distinguent 
dans  les  monuments  des  siècles  postérieurs  au  XIP.  siècle. 

Tours,  La  forme  octogone  fut  assez  souvent  employée 
pour  la  partie  supérieure  des  tours  d'cgHses  dans  le  XIP. 
siècle  )  c'est  peut-être  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter 
la  partie  supérieure  des  clochers  de  Jumièges ,  celle  du 
clocher  de  Trevières  (Calvados)  et  quelques  autres  (i). 

Ces  pyramides  réunirent  l'élégance  à  la  solidité  en  même 
temps  qu'elles  acquirent  de  plus  grandes  dimensions  en  hauteur. 

Quelques-unes  furent  exhaussées  de  plusieurs  étages. 

Les  clochetons  tantôt  couronnés  de  pyramides  à  quatre 
pans  ,  tantôt  de  pyramides  octogones  ,  comme  les  tours , 
furent  placés  aux  angles  des  édifices. 

(1)  Les  pendantifs  résultant  de  ce  passage  du  carré  à  rocto- 
goBe  ,  sont  ordinairement  voûtés  à  plein  cintre  et  éfidés  en 
forme  de  cul -de-four  à  l'intérieur  de  la  pyramide. 
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Portes.  Ce  <fiit  j'ai  dit  des  ornements  et  des  bas-reliefs 
employés  à  la  décoration  des  portes  et  des  fiiçades  suffit 
déjà  pour  montrer  de  quelle  manière  on  traitait ,  au  XII*. 
siieie  ,  eette  partie  des  édifices  religieux  ;  je  vais  présenter 
une  descriptién  sommaire  de  quelques  portalk  remarquables 
du  même  temps. 

Civrof^.  'La  pi.  XII  représente  la  £açade  de  Téglisc  de  Ci- 
▼ray  ;  on  ne  sait  pas  précisément  &  quelle  époque  elle  a  été 
construite  ;  mais  tout  porte  2i  croire  qu'elle  remonte  au  XII*. 
siècle. 

Cette  belle  feçade  est  divisée  en  deux  ordres.  Au  centre 
de  l'ordre  iiiférieur  s'ouvre  la  porte  principale  ornée  de 
quatre  arcbivohes  richement  décorées  ^  des^  deux  côtés  s^é- 
lèvent  de  belles  arcades  boucbées,  subdivisées  par  deux 
arcs  en  ogive. 

Dans  l'étage  supérieur  trois  arcades  remplissent ,  comme 
dans  rétage  inférieur ,  la  largeur  de  Fédifice  ;  celle  du 
milieu  est  ouverte  ,  les  deux  autres  sont  fermées  ;  des  bas- 
reliefs  se  voient  sur  les  murs,  dans  les  intervalles  com- 
pris entre  les  arcades  (i). 

NoTiiB-DAMB  DB  poiTiBAs.  La  façade  de  Notre-Dame  de 
Poitiers  est  flanquée  de  deux  Ëdsceaux  de  colonnes  ,  sur- 
montés de  clochetons. 

On  y  remarque  d'abord  trois  arcades ,  dont  une  ouverte 
et  deux  bouchées  j  la  première  est  voûtée  à  plein  cintre  ; 
les  autres ,  de  forme  ogive  ,  sont  subdivisées  en  deux  par 
4es  arcades  semi-circulaires. 

Au-dessus  du  portail  règne  une  corniche  à  modillons  qui 

(1)  Un  entablement  droit  couronne  la  façade  de  régliae  de  Ci- 
tvay  ,  mais  dans  rorigine  on  fronton  triangulaire  s'éle? ait  au- 
desaus  de  la  corniche. 
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sépare  le  second  ordre  da  premier  ;  oelui*là  est  rempli  par 
deux  rangs  soperposés  de  petites  arcades  renfermant  des 
statues,  qui  se  tronrent  l'un  et  l'antre  interrompus  par 
nne  grande  fenêtre  onyerte  aa«dessiis  de  la  porte  centrale. 

Cette  brillante  façade  ornée ,  comme  celle  de  GÎTray , 
d'él^ntes  monlores  et  de  bas-reliefi ,  est  conronnée  par  an 
fronton  brisé  constmit  de  pierres  taillées  en  fovme  de  disqne. 
Au  centre  dn  fronton  est  un  encadrement  arrondi  à  la 
partie  supérieure  ,  pointa  en-dessous ,  dans  lequel  on  dis« 
tingue  Jésus-Christ  debout  entouré  des  symboles  des  quatre 
Eyangélisles  et  surmonté  d'un  choeur  d'anges» 

Chabtebs*  Le  portail  de  la  cathédrale  de  Chartres  ap- 
partient ,  h  ce  que  l'on  croit ,  à  la  première  moitié  dn 
XIP.  siècle  ;  il  a  été  décrit  il  y  a  plusieurs  années 
par  M.  Gilbert  :  je  vais  me  servir  de  sa  description  pour 
donner  une  idée  de  ce  morceau  très-intéressant  d'ar- 
chitecture ogivah-fyzantine» 

Trois  grandes  portes  pratiquées  sons  des  voussures  en 
ogive  divisent  en  trois  parties  l'espace  compris  entre  les  deui 
tours* 

Sur  la  porte  centrale  on  voit ,  dans  la  partie  supérieure 
da  tynq[>an  ,  Jésus-Christ  dafis  un  ovale  lumineux ,  assis 
sur  son  trône ,  tenant  de  la  main  gauche  le  livre  des 
sept  sceaux  et  ayant  la  main  droite  élevée  comme  pour 
donner  la  bénédiction.  Cette  figure  du  Sauveur  est  vêtue 
d'une  longue  tunique  et  d'une  espèce  de  pepbun  ou  man- 
teau enrichi  de  broderies;  elle  est  environnée  des  symboles  des 
quatre  Evangélistes  désignés  dans  la  vision  d'Ezéchiel;  au^ 
dessous  de  cette  représentation  sont  placées  sur  une  même 
ligne  les  figures  des  Prophètes  au  nombre  de  quatorze  ;  et 
dans  les  ares  qui  forment  la  voussure  se  voient,  les  vingt- 
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quatre  vieillards  de  FApocalypse  tenant  divers  instruments 
de  musique  et  des  coupes  remplies  de  parfums.  Les  deux 
faces  latérales  sont  ornées  de  grandes  statues,  de  saints, 
de  rob  ,  de  reines ,  dans  le  style  que  jHndiquais  tout-à- 
r  Heure. 

Le  portail ,  placé  à  droite  du  précédent ,  représente 
différents  traits  de  la  vie  de  la  Sainte  Vierge  ,  et  Ton  voit 
successivement  dans  trois  divisions  distinctes  :  i**.  un  ange 
qui  annonce  aux  bergers  la  naissance  de  Jésus-Chrisl  ;  2<>.  la 
présentation  de  Jésus-Christ  au  temple  ;  5^.  dans  la  partie 
supérieure  du  tympan  ,  la  Vierge  assise  tenant  l'enfant  Jésus 
sur  ses  genoux  ,  et  ayant  à  ses  cotés  deux  anges  qui  tiennent 
des  encensoirs  ^  sur  les  &ces  latérales  sont  placées  six  grandes 
statues  de  rois^  et  de  reines. 

Le  portail ,  placé  à  gauche,  montre  dans  le  tjmpan  Je* 
sus-Christ  la  main  droite  élevée,  ayant  à  ses  côtés  deux 
anges  et  plus  bas  les  quatre  anges  désignés  dans  le  septième 
chapitre  de  l'Apocalypse  ;  au-dessous  sont  encore  dix  petites 
figures  en  ligne  horizontale.  Dans  les  voussures  on  remarque 
plusieurs  grotesques  ,  des  quadrupèdes ,  les  signes  du  Zo-  ' 
diaque  et  les  travaux  agricoles  des  douze  mois  de  l'année  5 
enfin  les  faces  latérales  du  portail  sont ,  comme  celles  des 
deux  portaib  précédents,  décorées  de  grandes  statues. 

Le  MAifS.  Le  curieux  portail  méridional  de  la  cathé- 
drale du  Mans  offre  la  plus  grande  analogie  de  style  avec 
celui  de  Chartres. 

Dans  le  tympan  du  portail  ,  qui  est  de  fotme  ogive, 
on  voit  le  Père  éternel  au  milieu  dés  quatre  Evangéli:»tes 
représentés  par  l'ange  ,  l'aigle  ,  le  lion  et  le  bœuf  3  au- 
dessous  figurent  les  douze  Apôtres  assis  et  rangés  sur  une 
même  ligne.  Dans  les  voussures  sont  d'abord  des  angçs  au. 
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nombre  de  dix ,  puis  différents  sujets  tirés  de  TApocalypse 
et  de.  rhistdire  sainte. 

Les  colonnes  qui  ornent  les  deux  côtés  de  la  porte  ont 
des  cbapitcauz  qui  .$e  rapprochent  beaucoup  de  Tordre 
corinthien.  Leurs  fats  sont  n^squés  en  partie  .  par  des 
statues  de  grande  proportion  qui  ressemblent  tout-à-fait  à 
celles  de  Chartres  par  leur  raideur ,  leurs  longs  bustes  ^ 
leurs  costumes  et  leurs  physionomies.  Ces  statues  sont  an 
nombre  de  huit ,  dans  lesquelles  on  reconi^ait  trois  saints  , 
trois  rois  et  deux  reines.  Les  deux  pieds  droits  de  la  porte 
sont  en  outre  orc^s  des  images  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  en  demi-relief  et  de  la  même  dimension  que  les  statues; 
on  peut  remarquer  aussi  sur  ce  portail  un  grand  nombre 
de  moulures  délicates  (rinceaux  ,  étoiles  ,  listels  ,  etc.)  , 
et  tout  annonce  qu'il  a  été  construit  dans  le  XII*.  siècle , 
soit ,  comme  le  pense  M.  Richelet ,  sous  Tépiscopat  de 
Hildebert  qui  fît  de  grands  travaux  à  la  cathédrale  et  qui 
mourut  en  i  ia5 ,  soit  un  peu  plus  tard  sous  Tépiscopat  de 
son  successeur»: 

AiiGERs.  La  porte  principale  de  la  cathédrale  d'Angers  , 
du  XIP.  siècle  ,  est  aussi  garnie  de  grandes  statues  très- 
curieuses,  entées  sur  les  colonnes  qui  supportent  les  voussures, 
et  Ton  voit  dans  le  lympan  Jésus-Christ  sur  son  trône, 
ayant  dans  la  main  gauche  uu  livre  et  tenant  la  droite 
élevée;  il  est  environné,  comme  )k  Chartres,  au  Mans  et 
ailleurs ,  des  symboles  des  quatre  Evangélistes. 

Je  vais  joindre  aux  descriptions  précédentes  Tindication 
d'un  certain  nombre  d'églises  dans  lesquelles  domine  le  ro- 
man de  transition,  et  qui. pour  la  plupart  appartiennent 
au  XII*.  siècle. 
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INDICATION 

de«loGalitë»oùsoiit  situés 
les  édifices. 


CatLédale. 


Montgarraut. 
Notre  •  Dame 


St.*llarlÎB. 


FontéTraut. 


Aogouléme. 


INDICATIOll     * 

d«t  pnrtiw  ^ui  appartunncut  an  roman 
de  trantition  «t  qui  miérliant  U  ^Iv/b  à'ètrm 
«caminévir  dana  Isa  édifices  eitéi 


Orne. 


Tacade  de  l'ouest  trës-remarqua* 
Die  et  ceuferte  de  sculptures», 
Voûtes  en  coupoles ,  arcades  en 
ogite  à  linlérieur,  etc.  ;  église 
décrite  par  M.  Gastaigne»  et  par 
ODoi  dans  le  bulletin  monumen* 
tal ,  t.  i*' ,  p.  99. 

Portail  curieux. 


Locbes. 
Indre-et-L. 


Gandes. 


Vendôme. 


En  partie;  —  coupoles  très-remar- 
qnahles;  —  portail  curieux  avec 
un  porcbe  formant  westibule  et 
orne  de  figures  en  bas-relief. 
Cette  4(}tl^M  '  ^t^  en  grande  par- 
tie refaite  à  la  fin  du  xu*.  siècîe 
(▼obr  Cbalmel  Hi8t.de  Touraine). 
Péirigneux.  \Eglise  à  coupoles ,    trèa-intéres- 

89nte —  une  partie  du  cbœur  a 

été  vfifaitfi 

BlAiiie-et*L.  |LMntéressante  église  de  l'abbaye 

élevée  fers  le  milieu  du  xii*. 
siècle.  Elle  offre  un  i^nd  poiut 
entouré  deoolonnes  cylindriques 
très-rapprocbées  et  assez  élevées 
supportant  des  arcs  et  ogive.  Le 
plein  cintre  se  montre  dans  le 
reste  de  l'église  et  les  cbapi- 
teaux  des  coionn/es  sont  k  peu 
près  de  méroe  style  que  dans 
celles  du  xi".  siècle. 

Une  fenêtre  placée  au-dessus 
de  la  principale  enirée  »  à 
l'ouest ,  offre  *  une  aTcliiv4>lte 
ornée  d'entrelacs  d'une  extrême 
délicatesse. 

Lesapsidea,le  chœur ^t  une  partie 
de  la  nef.—  N^.  Le'grand  portail 
latéral  avec  ses  statues  qui  ont 
été  péintea  me  parait  du.  xiu*. 
siècle.  Les  mâchicoulis,  et  le  pa- 
rapet qui  couronnent  les  murs 
ne  sont  probablement  que  du 
XV*.  siècle. 

La  belie  tour  de  l'église  de  l'abba  ye  • 


Maine-et'L. 
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V 


niD1CATI«ll 

dea  loeaUtés  où  «ottt  sitnét 
letëdiAcet. 


Blols. 


St*.*Ti1iiité. 

Cathédrale. 
Idtm, 


Fmitaive*  le< 
Conte. 


Égliae  do  Pré. 


$t-A]idré. 


Ifejoil. 


Angera. 

Poitiera. 
Bovdcau. 

VîeBBa^ 


Mana. 


Gliartrea« 


Aîase. 
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d«  inuwi^ott  «t  qui  miriunt  U  plu*  d*Atre 
«B«»ia4««daiMlMMtfcMcilifw   . 


PiaTOlaae  8t.*MecM. 

L'éfrlise  de  St.  •  Niœlaa  (  an- 
cienne abbaye  de  St.  Lomer) 
appartenant  en  grande  partie 
au  XII*.  aiècle»  eiceptéealea  par« 
tlea  bassea  dea  cfaapellea  qui  en« 
tourent  le  cbœiur  «  qne  l'on  croit 
du  XI'.  y  et  lea  3  preanièrea 
arcades  de  la  nef  qui,  af  ec  le 
portail  et  leatovra,  dpivent  ap* 
partenir  auxiu*.  —  Lamanî/ère 
doDtleii  chapiteaux  ont  été  trai- 
tée et  la  réffularité  dea  arcadea 
ogifea  mentent  Vattcnlion  de 
l'ohaerfateor. 

Ogives  romanea  à  l'Intérieur  de 
la  nef  dana  lea  deut  aun  laté* 
ranx. 

Parties  basées  à  plein  cintre,  arec 
oolonnea  effilées. 

Parties  baaaea  de  la  «ef  dape  le 
même  stjle  que  la  oathédraHe  de 
Poitiera. 

Le  chœur  et  quelques  pavtlet  de  U 
nèf.  Saivant  M.  de  la  Fonteneilr, 
cette  partie  del'église  a  été  bâtie 
au  XII*.  siècle  par  le  père  d'Allé* 
nor ,  Dnchease  d* Aquitaine. 

Portail  à  pleio  cintre  avec  colonnes 
légères,  et  entrecolonnenieota> 
taplaaés  de  violettes. 

Ogives  romanea  très-omées  an 
portail ,  colonnes  à  chapiteaux 
garaia  defsttîiiages  délicatemenl 
ciselés^ 

Tant  entière  (i). 


(0  La  cathédrale  de  Nofon  dont  Je  n'ai  point  en  letemps  du 
rechercher  la  date  ,  est  un  monument  ém,  plus  haua  iniénèt  et 
très-homogène,  qui  doit  atolr  été  élevé  dana  le  xu*«  siècle,  e% 
qui  peut-être  n'aura  été  terminé  que  dane  la  t^.  nmitlé  d» 
xiiï*.  aiècte. 

Les  deux  extrémités  du  tranaept  se  terminent  par  des  hémi^ 


.  i. 


K'       ■•   >. 
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INDICATION 

des  localités  où  sont  situés 
les  édifices. 


St.-Rémy.       jileîiiis. 


INDlCâTlON 

4eaparti«»  qui  appartiennent  au  rQinan 
de  tranaition  «t  qui  mériteut  le  plui  4'èire 
esanûaéea  Uana  les  édifices  cités* 


GraiAie  église  d'un  haut  intérêt , 
dont  la  nef  et  la  majeure  partie 


cycles ,  comme  la  nef  princîpaTe,  chose  fort  rare  dans  les  églises 
et  4ai  psoduit  le  meilleur  effet  à  ^oyon. 
•  Les  lMis-c6tés  dtt  clKEttr  dOBoeiit  accès  à  neuf  chapelles  qui , 
aiasi  que  le  premier  oriire  du  chœbri  sont  toûtéesÀ  plein  cintre, 
tes  piliers  qui  sujpportent  les  arcades  du  chœur  sont  alterna- 
lifement  iiioi)o*cylrndriquès  ,  et  formés  de  colonnes  grouppées» 

Le  second  ordre  du  chœur  offre  des  ogives  de  la  première 
époque,  à*xkn  style  très-pur,  derrière  lesquelles  eiistent  dea 
tribunes  ou  g4eries  très-profondes.  Au-dessus  est  une  balus* 
trade  trilobée,  qui  sépare  le.  se<:ond  étage  du.  troisième  o(k 
«haque  travée  est  percée  d*une  fenêtre. 

.  L'ordonnance  intérieure  des  transepts  diffère  de  celle  du 
chœur,  en' ce  que  la  balustrade  qui. sépare  le  second. ordre 
du  troisième ,  dans  le  chœur ,  est  placée  là  entre  le  premier  et 
le  deuxième,  et  que  les  arcades  de  ce  dernier  étage  sont  Sf»- 
pliquées,  ainsi  que  celles  du  premier  ordre ,  immédiatement 
sur  le  mur.  . . 

La  nef  offre  une  disposition  conforme  à  celle  du  chœur  , 
seulemenVïes  fenêtres  de  la  partie  supérieure  sont  géminées,  en- 
cadrées dans  un  cintre  ,  et  la  balustrade  placée  au-dessous 
est  cintrée  et  non  trilobée.  Je  suppose  que  Ton  a  fini  par  cette 
partie  de  Téglisequi  pourrait  bien  n'être  que  du  xni*.'siècle, 
vers  le  portaH  de  Touest. 

Lea  chapelles  accoUées  aux  ailes  de  la  nef  sont  postérieures  , 
comme  dans  toutes  les  églises  d'une  date  aussi  reculée:  elles 
afypartienncnt  au  xvi*.  siècle  et  an  xv*. 

L'extérieur  de  le  cathédrale  de  Noyon  offre  aussi  beaucoup 
d'intérêt;  les  corniches,  les  oontreforts,  l'ensemble  du  vaisseau, 
méritent  d'être  soigneusement  observés  ,  c'est  un  excellent 
exemple  du  style  de  transition ,  du  jttyle  ogival  eocore  revêtu 
de  formes  et  d'accessoires  appartenant  au  fctyle  reman. 
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INDICATION 

defl]o€A]ités  où  90ot  situés 
les  édifices 


INDICATION 

dn  Dfirtic»  qui  •pparUwBnent  «uronan 
d«  transition  et  qui  iijiriuut  le  pluâ  iL'ôlr» 
•xaBitB««a  duu  le*  édifice  citée. 


Cathédrale 
Ste.  •  Margoe- 
rite. 


Ghâlons. 


.Près  Dieppe , 
I  (Seine-Inf.) 
MoDtabar.      lome. 


Chamboj. 

BeUeville. 

YiUenevve. 

Ste»-Gvdule. 
St-Trophyme. 


Stt^Jao^eSi 


Idem. 


A  4  lieaesde 
Bonrboii- 
Yendée. 

Près  Senlis. 


BraxeUea. 
Arles. 


LouTain. 


des     transepts     appartiennent 
an     style    ae    transition ,    et 
offf'eot   des  pleins  eintres  mêlés 
à    des    ogives    de  la  première 
époque.  J'y  ai  remarqué  quelques 
colonnes  antiques  rajustées  les 
unes  su rdes  piliers  supportant  les 
arcadesde  la  nef,  les  autre^dans 
la  façade  occidentale derédifice; 
elles  méritent  de  fixer  Fatlen- 
tion  des  antiquaires ,  et  f  easem- 
blent  beaucoup  par  leurs  dimen- 
sions à  celles  qui  décoraient  au- 
trefois r église  d'Aix-la-Chapelle 
et  que  j'ai   vues    gisant  dans  le 
cloitre  voisin  de  cette  église. 
En  grande  partie. 

En  partie. 

Porte  à  l'ouest  ornée  de  zigzags, 

chapiteaux  et  colonnes  de  tran-  | 

sitiott. 
Porte  à  l'ouest  assez  remarquable; 

plusieurs  parties  de  la   nef,  et 

du  chœur. 


En  grande  partie. 

Parte  latérale  offrant  nnc  ogive 
magnifiquement  ornée  de  mou- 
lures romanes. 

Quelques  parties  du  rond  point  à 
Textéricur. 

Le  portail  que  Ton  croit  do  xii'.  | 
— Nta  Beaucoup  de  partiesde  L'é- 
difice sont  postérieures  h  cette 
date.  La  moitié  du  cloître  ancien 
(placé  au  nord)est  du  XIl^;  mais 
le  cOté  qui  longe  l'église  est 
moins  ancien,  peut-être  du  xiv*. 

Quelques  parties  de  la  façade  de 
Touest  ,  et  de  la  tour ,  dans 
lesquelles  on  Toit  des  cintres 
du  xii*.  siècle. 


»^. 
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INDICATION 

des  localilés  où  sont  sUnéa 
les  édifices. 


te  Fréne-Ca- 
milly. 


GalfsdM. 


Môntou. 

$t.-Benoist. 

Langeais. 


Fondette. 


AsayleRideaD 


St.-Haurice. 

St.-Germain. 

GathédraleSt.' 
Julien* 


L.-et-Chcr. 

Loiret. 

lndre-et*L. 


Indre-et  L. 


Indrfr-et*L. 


INDICATION 

dea  ptrtia*  qui  appartienuont  au  raman 
da  tranaitiMi  at  qui  méritent  le  piua  d'Atra 
axamîjiiaa  dana  laa  édifioaa  cilte. 


■BOF 


à  Chinon 
lodre-et-L. 

Sur  Vienne, 
aïkllaiis. 


Église  très-remarquable  dont  les 
nurs  Ihtéraux  sont  garnis  exté- 
rietprement  de  cintres  ornés  de 
»gf  «gs  ,  supportés  par  nés  co- 
loonettcs,  et  dont  quelques-uns 
prennent  la  forme  ogive  (  Voir 
ma  statistique  monumentale  du 
CalTa4os). 


Le  cbœnr  et  Tapside^ 

En  partie. 

Belle  tour  romane  garnie  de  con- 
treforts et  réparée  an  xv*.  siècle. 

—  La  nef  et  le  choeur  sauf  un  pe- 
*it  nombrede  parties  retouchées. 

Église  sssez  faste  des  premiers 
temps  de  Togife ,  sauf  to  façade 
occidentale  et  les  foûtes  qmap" 
partiennent  à  la  fin  du  xv*.  on 
an  XTi*.  siècle  ,  i^nsi  que  plu- 
sieurs fenêtres. 

Les  belles  colonnes  cantonnées  en 
ctoiz  qui  ornent  les  pilastres 
suoportant  lea  arcades  de  la 
n^  reposent  sur  dest  socles  carré» 
de  3  A  4  pieds  de  baotenr  ,  èe 
qui  est  a3sen  rase. 

Façade  à  la  partie  sopérieure  de 
laqneHe  on  voit  dqs  figurée  pla- 
cées dansfies  nichescintrées,ogi- 
▼es  des  premiers  temps  à  Tinté- 
rienbT-  —  Quelques  neitiee  de 
réglise  ne  sont  que  an  xvi*. 

Une  des  nefs  et  la  tour. 

Le  chœur  et  la  tour,  en  partie. 

La  nef  et  le   portail .  occidental. 

-^  Les  arcades  et  les,  chapiteaux 
sont  remarquables,  quelques- 
uns  deces  decniers  offrent  kean^ 
coup  de  rapport  avec  ceux  de 
l'Église  $t.-Nicolas  deBlois.  M. 
raobé  Tournesac  se  propose  de 


w 
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IimGAtlOlf 

4»lMftlitét  •à  toBt  êUmiê 
Ictédiices, 


Potigny. 


Doorret* 


LeBoarfd'Un 
Étretat. 


MeuvaiDei. 

Vieaz-FttBë. 

Vaux-suf-tei- 

1rs. 
FoMaise  •  É« 

tDapefoar. 


Calfados. 


idem. 


Setne-Infér. 

Idem. 

Idem. 

Calvadoa. 

Idem, 

Idem* 

Idem, 


Idem» 


Mer. 

Cairon. 
IFierfiUfl* 


Moult. 


Idem. 

idem. 
Idem* 

Idem, 


âm   ptfilat  <pii  «ppatlABMMi  •• 
de  traailtioB  «t  qui  m«rilmt  1«  jAn»  4*ètra 
euada^M  daat  !••  édiflcM  cilto. 


iMdécrire  daaaia  notfièe  quHl 
prépare  surlMcliae  de  St.*Jtiiieii. 

Ogive  romane  (i)  à  Toueat.  Fenê- 
tres du  chœur  légèrement  ogi- 
fées. 

Deux  ogites  romanes  sons  la  tour. 
Fenêtres  et  corbeaux  de  transi- 
tion  â  la  partie  aupérièure  delà 
tour. 

Ogives  romanes  à  Tlntérieur. 

Idem, 

Ogive  romane  à  l'entrée  du  cloître. 

Idem  sous  la  tour. 

Idem  dans  le  mur  méridional. 

Idem  à  l'ouest. 

Porte  romane  (&  t'onest  )  légère- 
ment «igué  »  garnie  de  têtes  pla- 
tes ,  ayant  de  chaque  cftté  deux 
ogives  romanes  bouchées. 

Porte  romane,  légèrement  aiguë 
ornée  de  zigzags ,  entre  deux 
ogives  romanes  bouchées.  Fe- 
nêtre en  ogive  au-dessus  du  por- 
tail. Corbeaux  de  transition. 

Quelques  parties  de  la  nef  ^ers  le 

portail. 
Le  chœur  en  psrtte. 
Corbeaux  de  transition,  ainsi  que 

quelques    parties    de     Féglise. 
Arcades  bouchées ,  dont  les  unes 

sont  à  plein  cintre  »  les  autres 


(1)  rappelle  ogives  romanes  celles  qui  ont  été  employées  ooni- 
eurremment  avec  les  cintres  et  qui,  ornées  de  zigzags,  de 
frètes  crénelées  et  autres  moulures  particulières  au  style  roman, 
n'ont  point  encore  la  légèreté  qui  caractérise  l'architecture 
ogivale  proprement  dite.  Cette  dénomination,  dont  Je  me 
suis  scr? i  il  y  a  long-temps,  a  été  adoptée  par  plnsieura  anti* 
quahres. 
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HVIMGATION 

de  localités  où  soot  situés 
les  édifices. 


$t'.-Marie-dn 
Mont. 

ÉtSTaux. 
Carentas. 


Nogent'lfr'Ro* 

trou. 
Si. -Etienne. 


Gunanlt. 
Calhédrâle; 

St'.-TriiMté. 


Manche, 

Idem, 
Manche. 


Bure  et  L. 
Beau  vais. 


Maine  et  L. 
Angers. 

4 

Latal. 


La  Couture.     Au  Mans. 


Fëcamp. . 

Ouestrel|aui< 

St.-Conteat. 

Mondevilie. 
Luc. 

St.-Werre-snr^ 
Dives. 


Scine-Infér. 

Çal?ados. 

Idem* 

Idem, 
Idem, 

Idem, 


Cathédrale.     iRoaen 


Courcy. 
Audrieu. 


Calvados. 
Idem, 


IND^GATIQX 

des  partial  qui  appartiennent  au  roman 
de  tranaitloa  «t  qui  mérilteqrla  pUit  A'itre 
•xaminécsdana  l«i  édifices  c^téa. 


Ogî  ve  romane  dans  le  collatéral  mé- 
ridional. 

OgiTc  romane  au  sud. 

Idem  à  Touest  ,  conservée  dans 
rédifice  qui  est  d*une  date  plus 
moderne. 


Ogive  romane  très-ornée  à  Touest. 
Transept  septentrional  très-orné. 
Rosace  à  compartiments  trilobés 
fort  remarquables. 
Grand    nombre  d'ogives  romanes 

dans  la  nef  et  les  ailes. 
Ogives  romanes  dans  les  mut*s  la- 
téraux   de  la   nef.  Modillons  et 
fenêtres  à  étudier. 
Ogives  romanes  dans  les  murs  la- 
téraux de  ta  nef. 
Ideïn.  La  nef  de  cette  église  très- 
intéressante  offre  beaucoup  d'a- 
nalogie avec   celles  des  deux  é- 
glises  précédentes.    Elle  paraî- 
trait avoir  été  bâtiedaoslemôme 
tem|)s  et  snr  le  même  plan. 
Grand  nombre  d'ogives  romanes 
I    dana  toute  l'église. 
I Ogives  romanes   dans  Tapside  à 
I    l'extérieur. 

Fenétrf*s  romanes  légèrement  ai- 
guës au  chœur. 
Idem.  Corbeaux  de  transition. 
Fenêtres  romanes  légèrement   at^ 

^uës  dans  la  tour. 
Ogives  romanes  et  petites  rosaces, 
dans  la  partie  supérieure  de  la 
tour  du  sud-onest.  Porte  laté- 
rale à  plein  cintreau  Dord.Cor^ 
beaux  de  transition. 
Porte  en  o||;iTe  au  fiord-ooeét,  or- 
née de  rinceaux  et  de  bas*re- 
liefs. 
Intersections  au  chevet. 
Apside  de  la  croisée ,  c^^té^f^aurbe  \ 
quelques  autres  parties  de  l'é- 
glise. 
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IlfMCàtlOlf 

des  localités  où  soot  situés 

les  édifices. 

1 

Trévicres. 

Idem, 

Cheax 

Ryes. 

Tuaqoet. 

CalTsdos. 

Idem. 

Idem. 

AttglesquevilK 

Idem, 

▼ifonne. 

PrèsPoitiers. 

Verson. 

Idem, 

•r  ^1 


INDICAtlQIf    .. 

det  partie*  qui  appaiticnnant  au  roman 
«la  traiisition  «t  qui  niéritepi  la  plut  d'étra 
examinéat  dans  lea  édificet  cltéi. 


Partie  supërîeare  de  U  tour:  on  y 
.toit  des  ogives  trës-aUongé«s 
aveccoionoettes  dans  le  style  ro- 
man de  la  deriièère  époque. 

Partie  de  la  ntf.    . 

Le  chœur. 

Ogives  roœaDes  dans  dtpdi églises, 
dont  uDe  sert  ai|  culte  et  T^utre 
est  èoof  ertie  en  magasin. 

Quelques  parties  du  .chœur  et  de 
la  nef. 

Ogives  romaa^  étroites  sani  or- 
nements. 

Quelques  pdtftSes  du  cfaœar.' 


Géographie  des  styles.  Avant  de  terminer  ce  qni  a  np* 
port  à  rarehitecinre  romane,  je  crois  de*v¥)ir  présenter 
qoêlques  courtes  observations  sarla  géographie  des  styles. 

Suivant  les  contrées  oh  on  Fobserve,  Tarchitecture  du 
même  type  présente  des  traits  particuliers  qu  il  est  bon  d'exa- 
miner attentivement  ,  quoiqu'on  ne  paisse  les  regarder  que 
comme  de  simples  variations*  d'an  type  général  ,  et  c'est  à 
reconnaître  ces  modifications  dans  les  ornements- et  .les 
formes  arcbitcfctoniques  que  doivent  tendte  les  travaux  des 
antiquaires  dans  '  les  *  diverses  contrées  de  k  France.  Ces 
difiérenoes  de  style  s'étendi^nt  et  se  modifieront  dé  pins 
en  pins,  à  mesure  que  le  nombre  des  observateurs  se 
trouvera  augmenté  et  que  les  descriptions  d'une  plus  grande 
quantité  de  cantons  fourniront  des  renseignements  plus  précis 
sur  le  goût  qui  distingue  l'arcbitecture  dan&  des  pays  plus 
.ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres. 

Parmi  les  nuances  qui   existent  dans  le  style    des   mo- 
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Buinents  contemporains    de   régions  différentes ,  les  mes 
tiennent  à  ht  diyeï'sité  des  matériaux  j  ainsi  ^  toutet  choses 
égales  d'ailleurs ,  on  trouvera  des  sculptures  plus  ^nes  ,  des 
détails  plus  corrects  dans  les  localités  où  l'on  a  £iit  usage 
de  pierre  blanche  £iciie  à  travailler,  que  dans  celles  où 
Ton  s'est  seryi  de  matériaux  mûns  convenables ,  tels  que 
certains  calcaires   et  le  granité.   Nous  avons  une  jpreuve 
irappante  de  cette  influence  toute  physique  des  matériaux 
dans  la  richesse  monumentale  des  arrondissements  de  Gaen  , 
de  Falaise  et  de  Bayenx ,  oh  l'on  trouve  de  belles  pierres 
de  taille  ,  comparée  k   la  pauviteté  de  certains  cantons  des 
environs  de  Lisienx  et  de  Pont-rEv^que  oà  Ton  en  manque  ^ 
et  h   celle  des    arrondissements   de  Yire  et  de  Saint-Lo 
où   Ton  n'a  que  du    granité  et  des  roches  schisteuses  (i)  ; 
dans  les  monuments  de  TOrléamais  ,  de  Tlle  de  France , 
du  Poitou    et   de  k  Téuraine ,   riches  de   sculptures    et 
d'ornements  ,  comparés   à  ceux  de  la  Bretagne,  etc,  etc. 
Mais  ce  n'est  pas  sur  de  semblables  diiTérences  qui  ne 
tiennent  nullement  au  génie   des  artistes  ni  k  leur  degré 
d'habileté   que  }e  veux    dans    ce   moment    fixer    l'atten- 
tion ^  il  y  a  des  variations  bien  plus  importantes  à  cons- 
tater pour  la  philosophie  de  l'art,  et  dont  les  causes  sont 
plus  générales  et  plus  indépendantes  des  ciroonstances  de 
localité  j  ces  variations  proviennent  de  l'inQuence  exercée 
par  le  goût  qui  a  prévalu  suivant  les    lieux  ,  abstraction 
laite  des    moyens  d'exécution  :  elles   méritent  un  examen 
sérieux. 

L école  PoUwùie ,  par  exemple  ,  n'avait  pas  dans  sc& 
travaux  architectoniques ,  au  XP.  et  au  XII*.  siècles  ,  un 
style  parfaitement  identique  avec  celui  de  l'ecofe  Normande. 

(1)  Voir  les  nombreui  détails  que  je  donne  à  te  sujet  dans 
jua  statistique  monumentale  du  Calvados. 
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L'architectare  romane  dO'utre-Loii'e  est  gënéralemeot  pins 
ornée  .  plus  él^aate  au  XIP.  qu'elle  ne  Tétait  en  Nor- 
mandie à  la  même  époque;  riafluence  du  goàt  orieoUl 
est  souvent  visible  dans  les  monuments  d*Outre-Loii'e  ;  tan- 
dis que  ceux  de  Normandie  conservent  en  général  an  stjle 
plus  sévère  jusqu'à  la  naissance  du  style  ogival  (i). 

D'une  part ,  la  forme  gracieuse  des  façades  dragées 
de  ces  grosses  tours  qui  chez  nous  écrasent  et  rétréci:>sent 
les  frontispices  des  ^lises  du  XI'.  et  du  XII*.  siècle»;  de 
l'antre ,  l'emploi  habituel  des  rinceaux  et  des  broderies, 
au  lien  du  zigzag  et  des  moulures  angulaires  si  fréquente» 
chez  nous,  constituent  des  différences  notables  qui  distio* 
guent,  au  XII*.  siècle,  le  style  pictaya-roman  du  stylo 
normûJiO'Tomaii  • 

D!un  autre  côté ,  la  durée  de  l'architecture  à  plein  cintre 
peut  avoir  c^té  un  peu  plus  longue  dans  certaines  provinces 
que  dans  d'autres ,  et  si  cette  supposition  était  fondée ,  il 
serait  Dsicile  de  ccMoprendre  pourquoi  les  monuments  du 
même  type  offrent  dans  quelques  localités  des  sculptures 
plus  riches  et  plus  délicates.  Je  reviendrai  tout^-l' heure 
sur  ce  sujet  en  parlant  de  l'architecture  ogivale. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  élégance ,  que  nous  remarquons 
dans  les  monuments  romans  de  quelques  parties  de  la  France 
occidentale ,  se  retrouve  en  Auvergne  et  dans  d'autres  pro- 
vinces. 

(t)  Au  coo^mencement  du  u«.  siècle  la  Itngue  romane  avait 
atteint,  au-d^là  de  la  Loire,  un  dp|pré  de  perfection  qu'elle  n*avait 
point  encore  dans  les  profinces  du  nord,  et  lestronbadoors  poi- 
tevins savaient  tourner  leurs  ver«  avec  plus  d'habileté  et  d'harmo- 
nie que.les  trouvères  nomanda^ce  qui  prouve  que  Vétat  des  arts 
est  presque  toujours  en  rapport  avec  celui  delà  littérature. 
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CHAPITRE  VII. 
Origine  du  style  ogival. 

Mous  venons  de  voir  que  l'amploi  de  Fogiye  devint  fréquent 
dans  le  cours  du  XIP.  siècle  j  un  changement  aussi  important  , 
que  la  substitution  de  cette  nouvelle  arcade  au  plein  cintre  , 
a  pique  vivement  la  curiosité  de  ceux  qui  ont  étudié  l'histoire 
de  l'architecture.  Presqne  tous  ont  cherché  la  solution  des 
deux  questions  suivantes  intimement  liées  Tune  à  l'autre  : 
dans  quelle  contrée  l'ogive  a^t-elle  pris  naissance?  à  (quelle 
époque  a-t-elle  été  adoptée  dans  l'Europe  occidentale  ? 

Considérée  dans  toute  son  étendue ,  la  première  question 
a  donné  lieu  à  beaucoup  de  controverses. 

En  laissant  de  côté  les  opinions  plus  ou  ùioins  bizarres  de 
quelques  antiquaires  ,  on  peut  réduire  à  trois  les  principales 
hypothèses  émises  sur  l'origine  du  style  ogival. 

Suivant  les  uns^  ce  genre  d'architecture  existait  très-an- 
ciennement en  Orient ,  et  les  Croisés  ,  enthousiasmés  de  ce 
qu'ils  avaient  observé  dans  ce  pays  ,  importèrent  l'ogive  en 
Europe ,  où  elle  fut  généralement  adoptée  peu  de  temps  après. 

Les  seconds  sont  d'accord  avec  les  premiers  quant  à  l'origine 
de  l'ogive  ^  mais  ils  croient  que  les  Maures  avaient  introduit 
cette  arcade  en  Espagne  avant  les  Croisades  ,  et  qu'elle  se 
répandit  de  \h  dans  toute  l'Europe ,  en  même  temps  que  la 
philosophie  arabe. 

Les  troisièmes  rejettent  les  deux  systèmes  précédents  ,  et 
prétendent  que  l'architecture  à  ogives  est  née  dans  l'Europe 
occidentale. 
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G)ntentons-uous  de  prendre  rapidement  connaissance  des 
principaux  arguments  employés  pour  ou  contre  ces  difiërentes 
hypothèses. 

D'abord  od  ne  peut  nier  que  l'arcade  de  tiers  point  ne  fût 
connue  long-temps  avant  d'être  appliquée  à  un  système  parti- 
culier d'architecture  ;  le  type  de  cette  arcade  existe  dans  les 
ouvertures  formées  de  pierres  surplombant  les  unes  sur  les 
autres,  comme  oa  en  voit  dans  plusieurs  monuments  en  Chine, 
en  Egypte  et  ailleurs. 

Mais  il  y  a  loin  de  ces  arcades  grossières  anx  ogives  propre- 
ment dites  et  au  ^stème  d'architecture  ,  dont  elles  forment 
Fun  des  principaux  caractères  j  aussi  de  pareils  laits  ne  sont- 
ils  d'aucune  importance  pour  la  M)lution  du  problême  qui 
nous  occupe* 

Whittington  et  lord  Aberdeen  regardent  le  style  ogival 
comme  originaire  de  TOrient.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  précé- 
demment (  voir  les  pages  i5et  i6),  ils  ont  habilement 
défendu  cette  opinion  ,  et  leurs  arguments  ont  beaucoup  coq- 
tribué  à  la  faire  prévaloir  aux  yeux  de  quelques  antiquaires. 

Lord  Aberdeen  affirme  que  si  l'on  traçait  une  ligne  partant 
du  Pont-Euxin ,  passant  par  Constantinople  et  se  terminant 
en  Egypte ,  on  trouverait  dans  plusieurs  régions ,  à  l'Est  de 
cette  zone  ,  de  fréquents  exemples  d'arcades  pointues  accom- 
pagnées des  formes  maigres  et  légères  qui  caractérisent  l'ar- 
cliitecture  ogivale;  notamment  dans  l'Asie  mineure,  l'Arabie  , 
la  Perse  et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  jusqu'aux  déserts 
de  la  Tartarie.  Le  noble  écrivain  convient  qu'il  serait  impos- 
sible de  préciser  les  dates  de  ces  édiiices ,  mais  il  pense  qu'on 
doit  les  regarder  comme  remontant  à  une  haute  antiquité. 

M.  Haggit  ,  dans  les  lettres  remplies  d'érudition  qu'il 
a  publiées  sur  l'architecture  à  ogive ,  annonce  qu'on  a  remarqué 
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de»  ioscriplions  en  caractères  cafiqaes  sur  des  arcades  en  tiers 
point,  et  comme  il  paraît  que  cette  ccritnre  a  été  abaodounce 
dans  le  X^.  siècle ,  il  résulterait  da  Êiit  annoncé  qae  l'ogive 
aurait  été  connue  en  Orient  long-temps  avant  les  Croisades. 

Des  observations  plus  récentes  ,  faites  en  Sicile  par  un 
architecte  français  ,  M.  Hittorf ,  paraissent  confirmer  les 
inductions  tirées  par  M.  Haggit,des  inscriptions  précède  utes(t). 
.  Parmi  les  monuments  à  ogives,  auxquels  M.  Hittorf  assigne 
une  date  reculée ,  est  le  château  de  la  Ziza  ,  dont  j*ai  reproduit 
une  esquisse  ,  pi.  XIII.  Ce  château  ,  situé  sur  la  route  de 
Monréal  à  Palermc  ,  a  été  construit ,  à  ee  qu'on  croit ,  du  . 
IX*'.  au  XP«  siècle ,  par  les  Emirs  sârrazins  qui  occupaient  la 
Sicile.  La  plupait  des  arcades  qu'on  j  voit  à  rintérieur  et  à 
Textérieur  sont  légèrement  aiguës  et  tout  à  fait  ressemblantes 
\  celles  que  nous  trouvons  souvent  en  France  dans  les  monu- 
ments de  la  fin  du  XII*.  siècle  et  du  XIII®. 

Quoi  qu  il  ea  soit ,  le  petit  nombre  de  faits  recueillis  par 
des  observateurs  consommés,  force  les  antiquaires  qui  attribuent 
au  style  ogival  une  origine  étrangère  à  mettre  beaucoup  de 
réserve  daos  leurs  assertions  j  \  défaut  de  renseignements  sur 
les  dates  des  édifices  ,  ils  établissent  un  raisonnement  que  Ton 
peut  formuler  de  la  manière  suivante  : 

Comment  expliquer  autrement ,  disent-ils  ,  la  grande  révo- 
l^ition  qui  s'opéra  dans  l'art  de  bâtir  ?  Croira-t-on  qu'un 
architecte  de  France,  d'Angleterre  ou  d'Allemagne  ait  inventé 
k  style  ogival,  et  que  malgré  la  difficulté  des  communications, 
malgré  le  penchant  ordinaire  à  suivre  les  anciennes  routines, 
tous  les  arcliiteetes  d'Europe  se  soient  entendus  pour  adopter 

(1)  Comoaunicattons  verbales  de  M.  Dureau  De  la  Malle  et  de 
M.  HUtof  f . 
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les  noavelles  formes  à  pen  près  dans  le  même  temps  ?  oa  bien 
admettra*  t-oo  qae  plusieurs  architectes  aieot  spootaaémcDt  Créé 
l'architecture  à  ogives  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe  ? 
Cette  supposition  serait  moins  vraisemblable  encoie  que  la 
prraûère* 

Il  est  bien  plus  naturel  de  penser  que  le  débordement  de 
la  population  européenne  en  Orient ,  qui  d'ailleurs  a  produit 
une  amélioration  générale  dans  les  arts  et  les  sbiences,  fut 
aussi  la  cause  du  changement  qui  s'opéra  dans  l'architecture. 
Les  Croisés,  partis  de  tous  lès  points  de  l'Europe,  rapportèrent 
dans  leurs  patries  respectives  l'idée  de  ce  qu'ils  avaient  vu  }. 
ils  voulurent  en  retracer  l'image ,  aus^i  l'architectiûre  à  ogives 
s^întroduisit  dans  l'Europe  occidentale  ,  vers  le  temps  des 
Croisades. 

Voyons  maintenant  comment  procèdent  les  antiquaires  qui 
regardent  le  style  ogival  comme  une  invention  de  l'Occident. 

M.  Bentham,  recherchant  l'origine  de  l'ogive,  avoue  qu'il 
n'a  pu  acquérir  de  dotions  sa tisfaisantes sur  cettte  origine ,  mais 
que  le  croisement  dés  arcs  semi -circulaires  forme  des  arcades 
aiguës  (  pi.  Xlll,  f]g«  1,2,  5  ) ,  et  que  cette  combinaison 
pourrait  avoir  donné  la  première  idée  de  l'ogive. 

La  même  opinion  a  été  adc^tée  par  le  docteur  Mtloer  ,  qui 
en  a  fait  l'objet  d'une  théorie  complète ,  et  qui  a  posé  hardiment 
en  principe  que  l'éuxatle  eh  tiers  point  fut  découvei^te  par 
ceux  gui  avaient  observé  les  nouvelles  form^  résultant 
des  cintres  enlacés  (  pi .  XII  ),  tels  qu'on  les  disposa  sur 
les  murs  ,  pour  r ornement ,  au  XI^.  et  au  XIP*  siècles. 

Afin  de  combattre  Whittingtoà  et  son  noble  éditeur ,  Lord 
Âberdeen  ,  Milcer  affirme  que  ces  habiles  écrivains  ont  étudié 
les  monuments  de  l'Orient  sur  des  planchcs^  gravides,  inexactes 
pour  la  plupart  ,  et  auxqnclleson  ne  peut  accorder  tine  grande 
confiance. 
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«  li  est  difficile  de  concevoir ,  dit  Milner  (i),  sur  quoi  se 
fonde  Lord  Aberdeen  lorsqu'il  annonce  qu'à  l'Est  d'une  ligne 
tirée  du  nord  du  Pont<-Euxin,  par  Gonstantinople  ,  en  Egypte, 
on  rencontre  souyent  des  mpnuments  à  ogives.  Les  obélisques 
et  les  minarets  élevés  sur  les  mosquées  pour  appeler  le  peuple 
à  la  prière  ,  peuvent  offrir  des  traces  d'architecture  ogivale  ; 
mais  on  sait  que  la  mosquée  de  Sainte-Sophie  ,  élevée 
an  YI".  siècle,  n'offre  pas  une  seule  ogive  dans  tout  ce  qui  ap- 
«partient  à  la  construction  primitive. 

«  Dans  la  Terre-Sainte  on  n'a  trouvé  aucune  église  à 
ogives ,  si  ce  n'est  celle  de  Saint-Jean-d'Acre  >  et  encore  a- 
t-elle  été  bfttie  par  des  chrétiens.' 

«  En  Perse ,  il  existe  bien  des  arcades  pointues  dans  un 
petit  nombre  de  ponts  et  d'édifices  publics  ,  mais  on  n'a  pas 
de  notions  sur  leurs  dates,  et  des  raisons  assez  fortes  portent  à 
les  regarder  comme  n'étant  point  antérieures  non  seulement  à 
Giogis-&an  dans  le  XIIP.  siècle ,  mais  encore  à  Tamerlan 
dans  le  XY*'» ,  la  plupart  des  monuments  de  la  contrée  étant 
dus  \  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  hommes  célèbres. 

«  On  n'a  pas  plus  de  renseignements  sur  l'époque  à  laquelle 
on  peut  faire  remonter  le  temple  de  Madura  ,  dans  lequel 
domine  encore  le  style  ogival;  il  paraît  néanmoins  n'être 
pas  très-ancien. 

«  Rien  ne  prouve  ,  ajoutent  Milner  et  ses  disciples ,  que 
les  Maures  d'Espagne  aient  employé  l'ogive  avant  les  autres 
peuples;  on  ne  peut  trouver  aucun  monument  qui  en  donne 
une  preuve  certaine ,  et  d'ailleurs  on  sait  qu'ils  se  servaient 
d'architectes  byzantins  (2).  La  cathédrale  de  Cordonne ,  oii 

(1)  Treatise  on  the  eedesiastical  architecture  of  EnglITDd. 

(2)  Le  style  mauresque  est  surtout  remarquable  par  une  grande 
profusion  d'ornements  (  pi.  XIU,  flg.  5  )  dont  les  dessins  sont 
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Yoa  voit  des  archies  romaties  en  fer  à  cheral  et  des  ogives  , 
était ,  dans  Forigiae ,  une  mosquée  5  elle  fut  commencée  par 
Abderame  P'. ,  et  terminée  par  son  Gis  Issen  ,  vers  Fan 
800  5  mais  il  est  certain  que  cet  édifice  a  été  aggrandi  par  la 
snite  ,  et  F  oh  ne  peut  rien  affirmer  positivement  sur  la 
date  des  difiérentes  parties  qni  le  constituent.  Le  palais  de 
l'Alhambra  ,  k  Grenade  ,  est  bien  à  ogives  ,  mais  il  fut  bâti 
depuis  1273,  et,  par  conséquent ,  long-temps  après  que 
Togive  eût  été  adoptée  dans  tonte  l'Europe.  En  un  mot , 
beaucoup  d'édifices  mauresques  ,  antérieurs  au  XII"*.  siècle , 

la  plupart  empruntés  aux  riches  étoffes  de  rorienf»  On  peut  dire 
en  général  qaeles  monaments  mauresques  manquent  de  grandeur 
et  d'apparence  et  qu'ils  annoncent  plus  dei  patience  que  de  génie 
de  la  part  de  ces  actistes  (a).  Cependant  ceux-ci  savaient  dis- 
tribuer les  détails  avec  goût,  et  les  encadrer  dans  de  grandes 
lignes  ,  de  manière  à  ce  qu'on  ne  perdit  pas  de  vue  les  masses. 
Au  reste  ,  et  c'est  ce  qui  nous  intéresse  ici ,  ce  style  n'avait 
pas  f  avant  le  XU«.  «iècle  «  de  oaràctères'qui  le  disUnguaasent 
euentieUemeni  de  rarchitecture  byzantine  ;  les  arcades  étaient 
cintrées  :  seulement  leur  base  ^  au  lieu  de  présenter  le  plus 
grand  diamètre  de  la  courbe  comme  dans  la  voûte  semi-circn- 
laire,setroavaitdimiDuée  etrétréeie  par  deux  parties  rentrantes  qui 
donnaient  à  l'arc  une  sorte  de  ressemblance  avec  un  fer  à  cheval 
(  vok  la  fig.  5,  pi.  xni  ).  11  y  avait  aussi  dans  les  monuments 
mauresques,  au  milieu  des  arcs  en  fer  i  cheral,  quelques  arcadea 
à  trois  et  même  à  cinq  lobes ,  comme  otf  le  voit  par  les  planches 
du  bel  ouvrage  de  M.  De  la  Borde  sur  l'Espagne. 


{a)  L'espèce  de  grAce  que  semble  présenter  l'architecture  arabe, 
dit  Séroux  d'Agi n court ,  touche  de  bien  près  k  l'afféterie  .  et  la 
surprise  qu'elle  cause  n'est  due  le  plus  souvent  qu'à  la  hardiesse, 
k  la  variété ,  à  la  profusion  des  ornements  et  des  formes 
fantastiques. 


J28  M.    DE  GAUMONT.  — >  aKTOIRE   liONMAIRE 

sont  construits  dans  le  genre  rontiJk  et  pas  nti  édifice  à 
ogives  D^est  pronyé  appartenir  à  une  épo<{ae  plus  ancienne 
que  les  antres  monuments  du  même  genre  qui  existent  datis 
le  reste  de  f  Europe.  » 

ML  Boîsserce,  de  Stntgard,  croit  qu'il  faut  chercher  F  origine 
de  i'dgiye  dans  le  Nord  de  la  France  ou  dans  TOuest  de 
r Allemagne  ,  plutôt  qu'en  Orient^  il  prétend  que  Tare 
en  tiers  point  ne  s'est  guère  montré  dans  les  monuments 
orientaux  avant  le  XIIP.  siècle,  et  que  les  données  historiques 
s'opposent  formellement  à  ce  qu'on  puisse  faire  dériver  Tarr 
chitecture  à  ogives  de  l'architecture  mahométane ,  puisque 
les  Arabes  ont  pris  dans  les  cloîtres  et  dans  la  coupole  de 
Sainte-Sophie  le  type  de  leurs  mosquées» 

Du  reste ,  M.  Boisserée  ne  pense  pas  qu'on  puisse  expliquer 
l'origine  de  l'ogive  au  moyen  de  l'hypothèse  de  Milner  ^  selon 
lui ,  l'élévation  que  prirent  les  édifices  vers  le  XP.  siècle 
produisit  un  resserrement  dans  les  arcades  et  un  changement 
sensible  dans  le  rapport  de  la  largeur  h  la  hauteur  5  il  dit  , 
ce  qui  n'est  pas  exact ,  que  ce  rapport  était  comme  un  est  à 
2  durant  le  XIP.  siècle  ,  et  que  les  cintres  ainsi  surhaussés 
prirent  enfin  la  forme  elliptique. 

Tel  était ,  il  y  a  quelques  années ,  l'état  de  la  discussion. 
Aujourd'hui  que  mon  Cours  d'antiquités  a  formé  bon  nombre 
d'observateurs  )  que  d'un  autre  côté  les  voyages  en  Orient 
sont  devenus  plus  fréquents  et  plus  faciles  ,  le  problème  a  été 
étudié,et  l'on  pense  en  général  que  l'architecture  à  ogives  vient 
directement  de  l'Orient.  C'était  depuis  long-temps  l'opinion  de 
M.  Lenormant,  qui  a  visité  l'Egypte,  et  ce  savant  a  bien  voulu 
iaformulerdans  une  lettre  que  je  vais  reproduire,  textuellement. 

L'architecture  k  ogives  vient  directement  de  l'Oriem.  Je  ne 
l'appelle  pourtant  ni  arabe  ni  sarrazine  :.  voici  ma  raison.  Les 
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Arabes  n'ont  rieD  pu  inventer  en  architecture;  cela  ne  pouvait 
être  dans  la  destinée  d'un  peuple,  primiiiTcment  et  pour  la  pins 
grande  partie ,  nomade.  Les  Arabes  ont  d'àboid  conquis  sur 
les  Grecs  ,  et  leur  première  architecture  a  été  byzantine  , 
témoin  la  mosquée d'Amron  au  Caire ,  ouvrage  du  YII*'.  siècle, 
entièrement  à  plein  cintre  ,  sans  traces  de  fer  à  cheval .  et 
presqne  sans  encorbellement  des  archivoltes  fur  les  impostes. 
Dans  le  commencement  du  siècle  suivant ,  les  Arabes  font  la 
conquête  du  seeoud  empire  de  Perse  ,  et  Tarfebitectiire  des  Sas- 
sanides  devient  leur  architecture  favorite.  Consultez  les 
voyageurs  anglais  qui  ont  donné  le  palais  de  Sapor  ,  et  géné- 
ralement tous  les  monuments  de  cette  monarchie  ,  et  vous 
trouverez  constamment  l'arc  brisé  dans  toutes  ses  applications, 
Jusque  là  l'ogive,  connue  des  Grecs  anciens,  et  qu'on  i^trouve 
dans  les  monuments  PéUsgiques ,  dans  plusieurs  tombeaux 
Helléniques  de  la  Sicile  .  à  l'ouverture  de  l'aquéduc  de  Tus- 
cidnm  ,  l'c^ve  n'arait  été  qn'uA  accident ,  un  caprice  ,  une 
irrégnlM'ité.  Chez  les  Sassanides  ,  elle  nous  apparaît ,  comme 
règle ,  comme  habitude ,  comme  le  principe  de  goût.  L' étude 
de  l'ogite  doit  donc  commencer  par  des  recherches  approfondies 
Sût  les  monuments  du  second  empire;  de  Perse  ;  mats  on  ne 
possède  encore  sur  ce  point  que  des  données  incomplètes  ;  je 
ne  connais  aucuns  dessins  des  monuments  de  Bagdad  ,  ni  de 
ceui  de  Damas ,  dont  la  mosquée  passe  pour  la  plus  belle  de 
l'Orient. 

K  An  Caire ,  ou  h  l'iuiltience  persane  et  byzantine  vient  se 
joindre  celle  des  monuments  si  voisins  et  si  frappants  de 
Memphis  ,  la  série  des  monuments  à  ogives  commence  par  le 
Meqiâs  ,  on  nilomètre  de  l'Ile  de  Rodah  ,  enceinte  carrée  sur 
les  parois  de  laquelle  se  dessinent  (  à  je  ne  me  trompe,  )  quatre 
ogives ,  une  pour  chaque  face,  interrompant  une  frise,  décorée 
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d'une  inscription  cufiqne.  Je  ne  suis  pas  à  même  de  vous  af- 
firmer rien  de  certain  sur  le  contena  de  cette  inscription  5  mais 
ce  qui  me  paraît  incontestable  ,  c'est  ^  i<>.  que  le  Meqiâs  a  été 
construit  vers  Fan  800  de  notre  ère  ,  et  refait  probablement 
en  partie  seulement  en  85o  ;  a°  que  le^  ogiyes  font  partie 
intégrante  et  nécessaire  de  la  décoration  originale  ^  5®.  que  les 
réparations  successives  n'ont  en  rien  altéré  la  décoration  très- 
simple  de  ce  monument.  Mais  le  Meqiâs  nous  manquerait , 
que  nous  trouverions  un  argument  plus  que  suffisant ,  pour 
nous  autres  occidentaux  ,  daus  la  mosquée  à* Ebn-Touloun  , 
lieutenant  des  Califes  en  Egypte ,  pendant  la  dernière  moitié 
du  IX*.  siècle  j  mosquée  qui  subsiste  en  son  entier  ,  et  qui , 
abandonnée  depuis  long-temps ,  et  préservée  de  la  destruction 
par  la  douceur  du  climat  bien  plus  que  par  le  soin  des  hommes^ 
nous  présente  dans  son  ensemble  le  plus  ricbe  spécimen  du 
goût  des  Arabes  à  la  plus  belle  époque  de  leur  histoire.  Cette 
mosquée  est  gravée  en  partie  dans  le  grand  ouvrage  d'Egypte  : 
il  est  vrai  qu'on  n'a  conservé  que  les  masses  et  que  l'on  a  supprimé 
tous  les  ornements ,  probablement  le  dessin  original  n'en 
donnait  pas  davantage.  Mais  ici  la  question  de  l'ornement  n'est 
qu'accessoire  :  l'ogive  est  le  point  principal ,  et  vous  la  trou- 
verez nettement  écrite ,  petite  et  grande  ,  dans  toutes  lés 
parties  de  la  mosquée  de  Touloun. 

«Pour  les  époques  qui  suivent,  le  classement  oHre  de 
grandes  difficultés  ;  je  ne  puis  donc  vous  citer  avec  certitude 
que  la  mosquée  d'Ël-Hasar,construite  sous  les  Califes  Fatimites; 
par  conséquent  dans  le  cours  du  XP.  siècle ,  et  où  j'ai  trouvé 
le  premier  exemple  du  surrélèvement  des  arcs  par  le  prolon- 
gement de  l'archivolte.  Au  XIP.  siècle,  nous  arrivons  aux 
monuments  de  Saladin ,  nombreux  au  Caire  ,  et  dont  la  parité 
avec  les  Eglises  du  Xlll*  siècle  (  sauf  la  naïveté  qui  n'existe 


BK  l'jUUCHITBGTVBB   AU   MOYEN    AGI.  l5l 

pas  en  Oneat  )  ne  me  paraît  pas  plus  contestable  que  la  lumière 
du  jour.  Atam  donc  qu*on  puisse  rien  affirmer  de  certain  ^ 
et  surtout  de  complet ,  sur  l'origine  de  l'architecture  h  ogives 
dans  l'Occident ,  il  £iut  que  quelqu'un  se  dévoue  à  l'étude  de 
l'Arabe  :  qu'il  apprenne  non  seulement  la  langue,  mais  encore 
les  diverses  sortes  d'écritures  ,  depuis  la  cufiqne  ,  uniforme , 
anguleuse  ,  liée ,  dépourvue  de  signes  critiques ,  et  où  les 
différentes  valeurs  de  sons  se  confondent  sans  cesse  les  unes 
avec  les  autres  ,  jusqu'à  cette  écriture  ornée  ,  enchevêtrée , 
surchargée ,  qui  décore  presque  toutes  les  mosquées.  Ces 
édifices  sont  remplis  d'inscriptions  de  cette  sorte  dont  un  grand 
nombre  sont  historiques  :  c'est  par  la  transcription  de  ces 
légendes  qu'il  &nt  commencer  l'histoi  rc  des  monuments  arabes- 
La  personne  qui  se  sera  préparée  li  cette  étude,  devra  y  joindre 
une  grande  habitude  du  dessin ,  et  un  œil  déjà  exercé  à  la  cri- 
tique comparative  des  différents  styles  d'architecture,  puis  une 
bonne  santé  ,  et  une  prudence  consommée  dans  l'exécution  de 
son  plan  (  beaucoup  de  mosquées  étant  de  difficile  accès  aux 
chrétiens  )  :  il  ne  faut  rien  moins  que  tout  cela  pour  que 
Ton  sache  positivement  ce  qu'est  l'architecture  arabe»  11 
existe  un  portefeuille  admirable  de  M.  Coste  ,  architecte 
français ,  qui  est  resté  plusieurs  années  au  service  du  Pacha 
d'Egypte  ;  mais  le  choix  de  cet  architecte ,  qu'aucune  marche 
historique  no  guidait  ^  est  précisément  tombé  sur  les  monu- 
ments les  plus  riches  ,  il  est  vrai ,  mais  les  plus  récents  :  il 
y  a  peu  à  espérer  ,  pour  l'histoire  de  la  publication  de  ces 
dessins. 

•  «  Quoi  qu'il  en  soit ,  admettez  pour  constant  qu'il  existe 
en  Egypte  des  ogives  du  YIII'.,  ou  au  moins  du  IX"»  siècle; 
admettez  pour  constant  aussi  que  des  ogives  semblables  se 
retrouvent  au  palais  de  la  Zisa  ,  construit  à  Palermc  par  les 
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conijaérants  arabes  «  dans  k  courant  du  X*'.  ^  que  la  chapclie 
Royale ,  et  plusieurs  églises  de  la  capitale  de  la  Sicile,  bâties 
par  les  Rois  normands  dans  la  première  moitié  du  XIP  siècle, 
continuent  sans  interruption  cette  chaîne ,  et  montreut  Tap-^ 
plication  de  l'ogiye  aux  monumenis  chrétiens  :  de  là  aun 
premières  ogives  reconnues  qui  existent  dans  le  Nord  il  n'y  a 
plus  qu'un  pas.  Je  ne  parle  ni  de  Tltalie  ,  ni  du  midi  de 
la  France  ,  qui  nous  offriraient  des  preuves  nOn  moins  frap- 
pantes j  il  me  parait  que  la  Sicile  suffit  bien  ,  surtout  dans  ce 
qui  se  rapporte  à  la  Normandie.  Mais  ,  direz* vous  ,  comment 
Fogive  a-t'cUe  passé  d'Orient  en  Occident  ?  Ce  n'est  point 
par  un  ÙlïX  précis  ,  à  jour  fixe  ,  c'est  par  infiltration  ,  par 
lés  voies  militaires,  religieuses  et  commerciales,  par  lesélofles, 
les  meubles ,  les  récits  des  voyageurs  et  même  les  émigrations 
d^artistes. 

k  Maintenant  l'ogive  d'Orient  est^^lle  identiquement  la 
même  que  l'ogive  classique  du  XIIP.  siècle  ?  Pas  plus  que 
l'ogive  à  lancettes  de  Coûta nces  n'est  la  même  que  celle  de 
Cologne.  Il  y  a  ici ,  comme  partout ,  dépôt  d'un  premier 
fait ,  accumulation  de  traditions  sur  un  seul  point ,  et  sur 
cette  base ,  un  édifice  neuf,  original ,  complet ,  réglé  surtout, 
comme  l'esprit  des  peuples  occidentaux  l'est  comparativement 
à  celui  des  populations  africaines  et  asiatiques. 

a  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  combien  les  objections 
tirées  de  l'absence  de  l'ogive  en  Espagne ,  avant  le  XlIP.siècle, 
ont  peu  de  force.  Qui  dit  maure  ,  ne  dit  pas  arabe  j  il  y  a 
toute  la  différence  qui  existe  entre  un  grec  d'Alexandrie  et  un 
rhéteur  de  Carthage,  entre  Callimaque  et  Apulée,  Chrisostôme 
et  Augustin.  Le  monde  latin  devait  rester  ,  plus  long-temps 
que  tout  autre  ,  fidèle  au  plein  cintre ,  le  grand  instrument  de- 
l'architccture  romaine.   L'Espagne    appartenait    au  monde- 
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romain ,  je  dis  plus,  c*ê<aiLle  monde  de  Liicain  ctdeSéncque. 
Les  Maures  ,  comme  toutes  les  po^mlations  d'origine  nomade , 
ont  dii  commencer  par  adopter  l'architecture  du  pays  dont  ils 
faisaient  la  conquête.  Ainsi ,  que  Togive  de  l'Espagne  descende 
de  Westminster  ou  remonte  du  Caire  ,  peu  importe  à  la 
solution  générale  du  problème.  La  question  mauresque  n'est 
qu'accessoire.  » 

Aux  observations  intéressantes  qui  viennent  d'être  si  bien 
présentées  pr  M.  Leoormand,  j'ajouterai,  que  si  l'ogive  était 
employée  en  Orient  avant  le  XII*.  siècle ,  l'usage  n'en  était 
pas  général ,  selon  toute  apparence ,  car  l'église  Saint- Marc  de 
Venise  ,  élevée ,  dans  le  XI*.  ,  par  des  artistes  renommés  de 
Constantinople,  les  cathédrales  de  Pise,  de  Pavie,  de  Véronne, 
érigées  vers  le  même  temps  avec  le  concours  d'architectes  étran- 
gers ,  offrent  toutes  un  style  analogue  à  celui  q^ni  régnait 
chez  nous  dans  le  XT'.  siècle  3  on  n'y  voit  point  d'ogives* 
D'un  autre  côté  ,  le  style  ogival  de  l'Orient  différait 
sensiblement ,  je  crois ,  de  celui  qui  régnait  chez  nous  au 
XIII*'.  siècle  :  [i]  n'en  avait  ni  la  légèreté  ni  tous  les  acces- 
soires ,  c'était ,  à  quelque  chose  près  ,  rarchilccture  byzantine 
avec  des  arcades  en  tiers  point  au  lieu  de  cintres  ,  ou  pour 
uic  servir  d'une  comparaison  plus  frappante ,  notre  architec- 
ture de  transition  avec  nos  premières  ogives  du  XII*  siècle, 
telles  que  nous  les  trouvons  à  Fécamp,  à  Cunault,  à  St.« 
Nicolas  de  Blois  ,  etc. ,  etc.  (1). 

(1)  Telle  est  l'idée  qu'on  se  forme  en  examinant  les  dessins 
qui  ont  été  fait^  de  quelques  nionuments  orientaux  à  ogives» 
réputés  aocieos  ;  à  la  Tue  de  ces  dessins  on  demeure  convaincu 
qtte  Vogwe  d'Orient  n'est  pas  identiquement  la  même  qiit  celle  qui 
régnait  au XIU^. siècle, dans  le  Nord  et  le  Nord- Ouest  de  la  France, 
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De  là  nous  pouvons  conclure  que  si  Tare  en  tiers  point  est 
imité  des  moiiaments  de  FOrient ,  le  style  ogival  a  subi 
dans  le  Nord  de  l'Europe  une  sorte  de  métamorpliose. 

C'est  là  vraisemblablement  quil  a  pris  les  formes 
excessivement  maigres  et  élancées  qui  le  caractérisent  dès  le 
Xlfl**  siècle ,  et  qu'il  a  développé  ces  moyens  d'exécutioa 
vraiment  merveilleux  qui  excitent  notre  admiration. 

Au  temps  où  les  peuples  de  l'Europe  occidentale  ,  pris  d'en- 
thousiasme pouiC  les  lieux  saints,  s'élancèrent,  pour  ainsi  dire, 
vers  les  régions  orientales  ,  une  fermentation  extraordinaire, 
qui  cberchait  on  aliment  partout ,  agitait  toutes  les  classes  de 
la  société. 

Pendant  que  les  masses  rêvaient  au  recouvrement  de  leur 
liberté .  il  y  avait  chez  les  artistes,  surtout  chez  les  architectes 
besoin  de  perfectionner  ,  besoin  irrésistible  d'innover. 

Il  faut  d'ailleurs  tenir  compte  de  plusieurs  circonstances 
qui  favorisèrent,  au  XII*.  siècle,  les  nouvelles  conceptions 
des  architectes. 

A  cette  époque,  beaucoup  d'églises  tombaient  de  vétusté  (i)  ^ 
d'autres  étaient  trop  petites  et  insuffisantes  pour  la  population.* 
en  même  temps  l'enthousiasme  religieux  qui  avait  produit  les. 
croisades  inspirait  un  zèle  incroyable  pour  réédifier  et  multi- 
plier les  monuments  destinés  au  culte.  Les  architectes  qui 
présidaient  au  renouvellement  des  églises  durent  naturelle- 
ment chercher  à  éviter  les  défiaiuts  qui  avaient  hâté  le  dépé- 
ri) C'est  ce  dont  on  demeure  conyainca  en  lisant  les  chroni- 
ques; il  parait  d'ailleurs  qu'avant  le  XI«.  siècle,  il  y  avait  en  France 
beaucoup  d'églises  construites  en  bois  ou  avec  des  matériaux 
peu  durables  ,  car  on  voit  qiie  ces  édifices  ont  été  perpétuelle- 
ment ruinés  par  des  incendies. 
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rissement  des  anciens  édifices  (i) ,  et  l'on  peut  supposer  que 
s'ils  voulaient  en  employant  Tare  en  tiers  point ,  satisfaire 
le  penchant  qu  on  éprouve  ordinairement  pour  les  idées 
et  les  inventions  nouvelles  ,  ils  étaient  aussi  persuadés  que 
cette  arcade  devait  donner  à  leurs  édifices  plus  d'élégance 
et  de  solidité  (a).  Ils  trouvèrent  d'ailleurs  de  Téconomie  à 
suivre  la  nouvelle  méthode  5  on  s'accorde  à  reconnaître  qu  il 
serait  impossible  de  produire  autant  d'effet  dans  un  autre 
système ,  avec  aussi  peu  de  matériaux  que  les  artistes  du 
mojen  âge  ont  su  le  faire  dans  leurs  constructions  h.  ogives. 

Du  reste ,  les  causes  qui  ont  déterminé  l'adoption  du  style 
ogival,  sont  peut-être  plus  complexes  qu'on  ne  l'a  supposé 
jusqu'ici.  Tous  ceux  qui  ont  fait  des  recherches  sur  l'origine 
de  cette  architecture ,  se  sont  attachés  à  certains  caractères 
isolés  sans  examiner  avec  assez  d'attention  l'ensemble  des  élé- 
ments qui  la  composent ,  et  sans  tenir  compte  des  innovations 
successives  qui  en  avaient  fort  anciennement  préparé  la  nais- 
sance. L'architecture  ogivale  parait  s'être  développée  sous  la 
triple  influence  des  conceptions  de,  nos  artistes  indigènes ,  des 
souvenirs  romains  et  du  goût  oriental  qui  avait  pénétré  en 
Occident. 

Maintenant  si  nous  recherchons  à  quelle  époque  l'ogive  a 
été  adoptée  en  France  ,  nous  reconnaîtrons ,  en  comparant 
un  très-grand  nombre  de  monuments  d'une  date  authentique  , 
que  cette  adoption  a  eu  lieu  dans  le  cours  du  XII*^.  siècle. 
Ce  résultat  général  ne  peut  être  contesté. 

(i)  Sons  un  ciel  huiuide  comme  le  nôtre,  on  dut  songer  à 
faciliter , pi r  une  plus  grande  inclinaison  du  toit  ,  Tédoulement 
des  eaux  pluviales ,  qui  ne  se  faisait  que  lentement  avec  les 
totts  légèrement  inclinés  qu'on  éleva  jusqu'au  Xh.  siècle. 

(2) Les  Toutes  cintrées  sont  sujettes  à  fléchir  yers  le  centre  delà 
courbure^inconfénieAt  que  ne  présentent  pas  les  vo(Hes  enjogiTc. 
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A  la  vcrité ,  dès  le  XP.  siècle  et  peut-être  auparayant , 
on  avait  placé ,  sur  les  mars  et  surtout  au  milieu  des  cintres  , 
des  arcs  trilobés  (  pi.  IX  ,  fig.  6  ) ,  tels  qu'on  en  yit 
sjuvent  dans  le  XIP.  siècle. 

L'emploi  des  mcdailloas  ou  encadrements  elliptiques  pré- 
sentant la  forme  de  deux  ogives  réunies  par  leurs  bases  était 
devenu  fréquent. 

Enfin  on  avait  élevé  çk  et  là  de  véritables  ogives  ,  on  les 
avait  même  parfois  disposées  en  certain  nombre  autour  des 
apsides,  dont  la  courbure  nécessitait  un  rétrécissement  dans 
les  arcades  ,  mais  ces  innovations  partielles ,  prélude  de  la 
révolution  qui  devait  s'opérer ,  ne  constituaient  point  encore 
un  système  :  Togive  n'él«iit ,  pour  ainsi  dire,  qu'un  accident  y 
une  irrégularité  dans  les  édifices. 

Toutefois  il  existe  quelques  églises  réputées  du  XI*.  siècle  , 
dans  lesquelles  l'ogive  domine ,  et  dont  le  style  est  conforme 
à  'celui  des  grands  monuments  du  XIIP.  on  de  la  fin  du  XIP. 
siècle. 

Il  convient ,  je  crois ,  de  s'arrêter  un  instant  sur  ces 
faits  présumes  exceptionnels  ,  et  d'examiner  quelques-uns  de 
ceux  qui  paraissent  contredire  le  plus  manifestement  les  r^lès 
générales/ 

Cathédrale  de  Coutances.  La  cathédrale  de  G)utances  est 
coiiforj^e  aux  grands  monuments  religieux  du  XIIP.  siècle  et 
du  XU*.  (  Chartres,  Reims  ,  Beauvais  en  partie  ,  etc.,  etc.  ), 
ta  ni  pouî'  le  plan  général  que  pour  la  forme  et  l'ordonnance 
des  arcades  de  la  nef  et  du  chœur,  et  pour  les  détails  d'or- 
nement (ï). 


(1)  Quand  on  a  vu  les  cathédrales  de  Chartres ,  de  Reims  ,  de 
Beauvais  et  plusieurs  autres,  qu'on  les  a  comparées  avec  celle 
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M.  De  Gervilie  reconnaît  cette  analogie  ,  mais  en  même 
temps  il  oppose  aux  inductions  qn  on  pourrait  en  tirer  un 
témoignage  écrit  auquel  il  attache  beaucoup  d'importance  (i). 

Ce  sont  les  notes  d'un  contemporain  insérées  dans  un  car  lu- 
lai  re  nommé  le  livre  noir  de  l'évéche  de  Coutances  ,  espècQ 
de  compilation  faite  peu  de  temps  après  É260. 

Suivant  ce  document  (2)  ,  la  cathédrale  de  Coutances  aurait 
été.  commencée  en  io5o  )  les  travaux  auraient  été  conduits 
avec  peu  d'activité  jusqu'à  l'épiscopat  de  Geoffiroy  de  Mont« 
bray  ,  en  io4o  ,  par  les  soins  duquel  l'ouvrage  aurait  ensuite 
été  poussé  avec  tant  de  rapidité  qu'on  aurait  pu  consacrer 

l'église  en  io56  et  qn  elle  aurait  été  achevée  bientôt  après. 

On  comprend  combien  il  serait  étonnant  de  trouver  à  Cou- 
tances un  monument  du  XI*,  siècle  ,  construit  dans  un  style 
qui  ne  régna  qu'un  siècle  et  demi  plus  tard  dans  les  autres 
villes  de  la  France  occidentale  y  un  monument  complètement 
à  ogives  ,  tandis  que  les  édifices  bâtis  au  XI*.  siècle  par  les 
hommes  les  plus  illustres  et  les  plus  opulents ,  ne  présentent 
que  des  arcades  cintrées. 

Pour  citer  un  exemple ,  Guiilaume-Ie  Conquérant  fonda  une 
abbaye  à  Caen  en  io66  ,  et  la  reine  Mathilde ,  son  épouse ,  en 
fonda  une  autre  la  même  année  (5)  j  comme  on  n'épargna  pas 

de  ContaDcet,  on  est  frapp^S  de  l'identité  du  plan  que  les  archî* 
tectes  ont  suivi  dans  ces  édiUccs  ;  même  élaocenient  des  arcadea 
autoui  du  cbœnr  ;  iDéme  forme  rt  même  dispoaitiou  des  feaétres. 

(1)  Voir  dans  le  \*^  volume  de  la  société  des  Antiquaires  de 
Normandie  »  le  mémoire  intitulé  :  Détails  sêtr  l'église  de  Moriain 
el  sur  la  cathédrale  de  Coutances, 

(2)  La  pièce  dont  on  parle  a  été  imprimée  dans  le  XI*.  volume 
du  Gailta  chrUtiana, 

(3)  Quoique  la  fondation  de  Tabbaje  de  Saiot-Ktieene  ait  eu 

lieu  en  1065 ,  Téglise  ne  fut  dédiée  qn*eii  1077  ;  la  dédicace  de 

10 
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la  dépense  pour  rendre  ces  deuic  monuments  dignes  des  fooda- 
tenrs  et  de  l'événement  à  la  mémoire  duqnel  ils  furent  éle:vés, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  aura  employé  le  style  le  plus  moderne 
et  le  plus  parfait  3  cependant  nous  voyons  qu'ils  sont  d'un  style 
plus  retardé  et  plus  ancien  que  la  cathédrale  de  Coutances  (i) 
qui  aurait  été  bâtie  près  de  20  ans  plutôt ,  suivant  le  document 
cité  par  M.  de  Gerviile. 

Long*temps  après  la  date  assignée  k  la  consécration  de  la 
cathédrale  de  Coutances ,  on  construisit  une  vaste  église  pour 
Fabbaye  de  bénédictins  fondée  à  Lessay  ,  à  trois  lieues  au 
Nord  de  cette  ville  (2). 

Ou  serait  porté  à  croire  que  l'architecte  chargé  de  cet 
ouvrage  ,  ayant  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  un  aussi  beau 
modèle  que  la  cathédrale  de  Coutances,  aurait  dû  l'imiter  dans 
quelques  parties  ;  cependant  il  n'en  est  rien  :  nous  ne  voyons 
à  Lessay  que  des  arcades  à  plein  cintre.  L'église  appartient 
au  style ^oman  sans  mélange  (5). 

La  notice  dans  laquelle  M.  de  Gerviile  a  développé  son 

Tabbaye  de  Sainte-Trinité  eut  lieu  le  18  juin  10^6  ,  année  de  la 
fondation  du  monastère  ;  mais  il  est  bien  probable  qu*alora  elle 
n*était  pas  terminée  (  voir  les  essais  bistoriqaes  sur  la  ville  de 
Gaen  par  M.  l'abbé  De  La  Rue  ,  tome  second  ). 

(1)  Il  est  inutile  d'avertir  qa*on  ne  parle  pas  du  chœur  de 
Fabbaye  de  Saint- Etienne  qui  est  k  ogives,  d*un  style  ana- 
logue à  celui  de  la  cathédrale  de  Coutances;  il  est  facile  de 
reconnaître  que  cette  partie  de  l'église  est  postérieure  à  la 
nef. 

(2)  L'église  de  Lessay ,  commencée  à  la  fin  du  XT  siècle  n'a  été 
consacrée  qa*en  1178. 

(3)  Ce  qai  est  dit  ici  doit  s'entendre  de  Tensemble  deréglise, 
car  les  voûtes  et  quelques  parties  peu  importantes  peuvent  être 
postérieures  an  reste. 
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opinion  mr  la^eatbëdrale  de  Cootanoes  ,  n'a  pas  seulement  été 
remarquée  en  t'rance  j  elle  a  .été  analysée  dans  un  article 
de  la  revue  d'Edimbourg ,  le  meilleur  recueil  périodique 
d'Angleterre  (i). 

Les  auteurs  de  Farticle  ne  paraissent  pas  avoir  de  confiance 
dans  le  document  tiré  du  livre  noir  de  l'évèclié  5  ils  insistent 
sur  la  négligence  avec  laquelle  une  semblable  cbronique  peut 
avoir  été  écrite,  et  finissent  par  conclure  que  ia  vérUable  date 
de  la  cathédrale  est  encore  fort  incertaine. 

Povùt  moi  je  ne  doute  pas  que  cette  catbédrale  ne  soit  en 
grande  partie  du  XIII*.  siècle  ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  le 
premier  dans  le  4*  volume  de  mon  Cours.  Depuis  ce  temps 
MM.  Rikmann  y  Wewel  ,  Gally-Rnigbt  ,  et  plusieurs 
autres  antiquaires  n'ont  pas  bésité  à  se  prononcer  dans  le 
même  sens. 

M.  Gally-Rnigth  ,  dont  l'ouvrage  a  paru  à  Londres  tout 
récemment  (p)  soupçonne  que  la  catbédrale  actuelle  fut  cons- 
truite, si  non  en  entier  ,  au  moins  ,  en  grande  partie,  vers  le 
temps  de  l'évêque  Jean  d'Essey  ,  qui  mourut  en  1274* 

Église  de  Mortatn.jyaLTprès  le  cartulairede  la  collégiale 
de  Mortain  et  le  Gallia  christiana ,  cette  église  aurait  été 
fondée  en  1082  ,  et  consacrée  quelques  années  plus  tard  par 
l'arcbevique  de  Rouen,  assisté  de  presque  tous  s^  suf&agants. 
Cornue  l'évêque  de  Coutances  assistait  à  cette  cérémonie  et 
qu'il  mourut  en  iog5  ,  M.  de  Gerville  conclut  naturellement 
qu  elle  ne  peut  avoir  eu  lieu  postérieurement  à  cette  année(5]. 

(1)  Edinburg  review.  Juin  1829. 

(2)  An  architectural  tour  in  Normandy  With  some  remarks 
on  Norman  architecture  by  Tb-Gally-Kni^th  M.  P.  London  1830. 

(3)  Mémoire  cité  dans  le  premier  Tolume  de  la  sociéié  des 
Antiquaires  de  Nonnandie ,  p,  146. 
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M.  Ch.  de  VauquelÎD  et  moi  boq»  visitâmes  régiise  de 
Mortain  en  1826;  elle  offre  les  caractères  d'uft^  monumeot 
du  comiàenoement  du  XIIP.  siècle. 

Ce  n'est  point  comme  on  Fa  dit  un  monument  de  transition^ 
k  style  ogival  s'y  montre  déjà  pur  et  tel  que  nous  le  trouvons 
dans  beaucoup  d'églises  du  XlIP. 

Ou  voit ,  il  est  yrai ,  au  bas  de  la  nef,  du  côté  du  midi, 
une  porte  à  plein  cintre  ornce  de  zig-zags  et  de  dents  de  scie, 
comme  on  en  faisait  au  XI*  et  dans  la  première  moitié  du 
XIP.  siècle  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  q.ue  cette  porte 
est  isolée,  et  qu'elle  a  très-probablement  été  replacée  là  où  elle 
se  trouve  Ou  conservée  d'un  édifice  plus  ancien  ,  attendu 
qu'elle  ne  se  lie  pas  par&itement  avec  le  reste  djfe  la  cons- 
truction. 

Ce  jugement  que  je  portais  il  y  a  six  ans  ,  dans  nK)n  Cours 
d'Antiquités  (  p.  2^5  ,  t.  iv  )  ,  est  tout-à-fait  conforme  ayec 
l'opinion  que  vient  d'émettre  M.  Gally-Knigth^  il  n'hésite 
pas  a  déclarer  que  la  porte  cintrée  dont  je  parle  est  la  seule 
partie  qui  subsiste  aujourd'hui  de  l'église  construite  en  1082  , 
et  que  Féglise  toute  entière  a  été  refaite  à  une  autre  époque. 

Après  avoir  comparé  cette  église  avec  celle  de  l' Abbaye- 
Blanche  ,  qui  n'en  est  éloignée  que  de  1 14  <le  lieue  ,  et  qui , 
bâtie  en  i  io5,  est  encore  presque  entièrement  à  plein  cintre  5 
avec  celle  de  Savigny  ^  dont  la  partie  la  plus  ancienne  , 
commencée  en  ii^i  était  ausâidans  le  style  semi-circulqire. 
M.  Knigtb  conclut  que  la  reconstruction  de  Téglise  de  Mqrtain 
n'a  pas  dû  être  faite  avant  le  règne  de  Philippe-Auguste  ; 
je  partage  cette  opinion. 

Cathédrale  de  Chartres.  La  cathédrale  de  Chartres  est 
un  édifice  dans  le  style  ogival  du  XIP.  et  du  XIIl*.  siècle. 
On  y  remarque  seulement  quelques  parties  plus  anciennes 
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appartenant  à  Tarchitecture  romane ,  &ciies  à  distinguer  des 
atitres  et  quelques  parties  plus  modernes. 

Si  Ton  en  croyait  les  écrivains ,  la  cathédrale  que  nous 
admirons  aujourd'hui  aurait  été  bâtie  en  8  ans  par  Févêque 
Fulbert ,  qui  mourut  en  1029. 

L'erreur  vient  sans  doute  de  la  confusion  de  quelques  dates 
et  de  quelques  récits  isolés  qui  n  ont  point  élé  vérifiés  par 
l'inspection  du  monument  (i). 

En  examinant  l'église  actuelle ,  on  demeure  convaincu 
qu'elle  ne  remonte  pas  au-delà  du  XII*.  siècle  ,  à  l'exception 
des  crjptes  et  de  quelques  parties  peu  apparentes  qui  sont 
évidemment  antérieures  ,  et  qui  ont  été  conservées  lorsqu'on 
a  construit  les  nouveaux  murs.  Quelques  faits  rapportés  par 
M.  de  Jolimont  viennent  à  l'appui  de  celte  assertion ,  et 
concourent  à  prouver  que  si  l'édifice  bâti  par  Fulbert  fut 
achevé  en  huit  ans ,  ce  ne  fut  qu'un  édifice  provisoire  ,  on 
ce  qui  est  plus  vraisemblable  encore  ,  que  la  conslruclion  de 
la  cathédrale  resta  long-temps  suspendue  ,  et  qu'on  ne  s'en 
occupa  sérieusement  que  depuis  la  fin  du  XP.  siècle  jusqu'au 
milieu  du  XIII*.  ,  époque  h  laquelle  il  parait  que  cette  église 
fut  seulement  terminée. 

En  effet ,  Fulbert  écrivait  peu  de  temps  avant  sa  mort 
à  Guillaume  ,  duc  d'Aquitaine ,  çuà  faide  de  Dieu  il  avait 
déjà  fait  des  grottes  de  son  église  (  probablement  la  partie 
sonteri'aine  dont  on  a  parlé  précédemment ,  v.  la  page  72). 
Thierry  ,  son  successeur  ,  continua  l'ouvrage ,  mais  il  est 
difficile  de  savoir  en  quoi  consiste  ce  qui  fut  construit  de 
son  temps  et  depuis  lui  jtisqu'à  la  fin  du  XI**  siècle  5  il  est 

(0  Voir  Tessai  hittoHqae  et  descriptif  de  M.  de  Jotimont, 
Paris,  i828. 
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Certain  que  les  travaux  furent  repris  avec  une  grande  acti^ 
vite  dans  la  première  moitié  du  XIP  ,  siècle  ,  et  qu  alors  la 
cathédrale  n'était  pas  terminée ,  puisque  Hugues  ,  archevêque 
de  Rouen  ,  écrivait ,  en  1 145  ,  à  Thierry  ,  évêque  d'Amiens, 
que  depuis  peu  les  habitans  de  Chartres  travaillaient  avec 
un  zèle  extraordinaire  à  la  construction  de  leur  église  ,  qu'ils 
se  livraient  aux  ouvrages  les  plus  péniblçs  ,  tirant  eux-mêmes 
les  voitures  nécessaires  pour  le  transport  des  matériaux  5 
qu'enfin  ,  beaucoup  de  fidèles  de  Rouen  et  des  autres  villes 
de  la  Normandie  ,  étaient  allés  à  Chartres  augmenter  le 
nombre  des  travailleurs. 

1(0  portail  de  FOuest ,  que  j'ai  décrit  précédemment  (  voir 
la  page  109  )  ,  et  les  parties  basses  du  chœur  datent  vrai- 
semblablement de  cette  époque  ,  mais  il  est  probable  qu'une 
grande  partie  de  l'église  est  moins  ancienne ,  et  ne  remonte 
qu'à  la  fin  du  XIP.  siècle  et  au  XIIP.  ,  car  elle  ne  fut 
dédiée  à  la  sainte  Yierge  qu'en  1260  ,  et  alors  elle  n'était 
pas  complètement  achevée. 

La  cathédrale  de  Séez  est  encore  une  des  églises  que  l'on  a 
citées  pour  prouver  l'emploi  du  style  ogival  dès  le  XI*,  siècle, 
et  l'on  a  prétendu  que  l'église  actuelle  est  la  même  qu'avait 
fait  élever  l'évêque  Yves  deBellême  ,  en  io55  (i)  ,  mais  tout 
démontre  qu  il  ne  reste  rien  de  cette  époque  dans  la  cathédrale 
de  Séez  -y  la  nef  de  cette  basilique  qui  est  la  partie  la  plus 
aucienne  ,  appartient  au  style  ogival  primitif  du  XIII'  siècle. 

M.  Gally-Knigth  cherchant  à  accorder  ces  faits  incontes- 
tables pour  un  œil  -exercé  avec  les  documents  relatifs  à 
l'histoire  de  Séez  ,  rappelle  qu'en  i  i5i  Louis,  roi  de  France, 

<1)  Toir  dans  Orderic-Vital  les  événements  qui  a?aient  occa- 
aionné  Tincendie  de  la  première  cathédrale. 
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îf rite  contre  Jean  ,  fils  de  Talvas ,  qui  posssédait  Séez  , 
prît  oette  yilie  avec  des  forces  considérables  ,  et  la  tasa  (i)  ^ 
queSéez  fut  encore  brûlé  par  les  Anglais^  en  i555. 

Il  en  conclut  que  la  cathédrale  du  XI*.  siècle  périt  ou  fut 
très^ndommagée ,  avec  toi^te  la  ville  .en  ii5i  ;  qu'on  en  re- 
construisit une  autre  dans  la  suite  qui,  continuée  dans  le  XIII* 
siècle  ,  n'était  peut-être  pas  acheyée  en  i355  ,  lorsque  la  ville 
éprouva  de  nouveaux  désastres  j  que  la  cathédrale  dut  alors 
beaucoup  souffrir,et  que  probablement  le  chœur  et  les  transepts 
qui  existent  sont  postérieurs  â  cette  dernière  date.  Ces  parties  > 
commencées  dans  la  deuxième  moitié  du  XIV*.  siècle,  n'étaient 
point  achevées  au  XV*.  On  ne  peut  guère  en  douter  en 
examinant  cette  partie  de  l'édifioe,  et  M.  d'Oryille  indique  les 
dates  de  ces  derniers  travaux  ,  dans  son  essai  historique  sur 
la  ville  de  Séez  (2). 

Des  recherches  moins  superficielles  que  celles  qui  avaient 
d'abord  été  Ëiites  ont  suffi  pour  applanir  une  grande  partie 
des  difficultés  qui  s'étaient  élevées  relativement  à  la  cathédrale 
de  Chartres  et  à  celle  de  Séez  5  il  en  sera  probablement  de 
même  pour  beaucoup  d'autres» 

La  première  question  qui  se  présente  lorsqu'une  anomalie 
vient  contrarier  des  priacipcs  fondés  sur  une  grande  quantité 
de  £siits  concordants ,  c'est  de  savoir  si  le  £aiit  exceptionnel  est 
incontestablement  prouvé^  ainsi,  lorsque  le  style  d'un  monu- 

(1)  Anno  1151  Gaufridns  cornes  AndegaTensis  cœpit  casteltum 
deNabe(LaNue  daiifllaSarte)super  Robcrtuœ  comitemPerticeiiiiefliy 
quodanno  prelerito  perdiderat  per  traditionem  Johannisfilii 
Willelmi  TaWatii.  Unde  rex  Ludovicus  iratus^  et  Rohertus  frater 
e}u8 ,  congregato  exercitu  •  veuerunt  usque  Sagium  ci? itatem 
GuiUelmi  TalfatH  et  eam  combuxerant.  Robert  du  Mont^  appen- 
dix  ad  Sigtbèrtum  apud  Bouquet ,  t.  xiii ,  p.  292. 

(2)  ln*8o.  Caen.  1827. 
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ment  ne  s'accorde  pas  avec  la  date  qu'on  lai  assigne  ,  on  ne 
peut  se  livrer  à  trop  de  recherches  pour  découvrir  si  cet  édifice 
n'a  point  été  reconstruit  à  une  époque  postérieure  ,  et  si  l'on 
ne  peut  trouver  la  preuve  de  cette  reconstruction, il  est  encore 
prudent  de  rester  dans  le  doute,  car  le  silence  des  historiens 
ne  peut  souvent  donner  lieu  qu'à  une  simple  présomption. 

D'un  autre  côté  ,  les  inductions  qu'on  tire,  souvent  de  la 
date  de  la  consécration  d'une  église  pour  ^xer  l'époque  h. 
laquelle  elle  a  été  construite,  ne  sont  pas  toujours  cei'taines 
•par  la  raison  que  les  dédicaces  ont  quelquefois  eu  lieu  long- 
temps aTant  l'achèvement  des  édifices. 

Enfin  ,  l'on  ne  fait  pas  toujours  assez  d'attention  aux  re- 
touches nombreuses  qui  ont  eu  lieu  dans  presque  toutes  les 
églises,  et  qui  en  ont  sensiblement  modifié  ou  dénaturé  le  style 
primitif. 

Il  faut  toutefois  mentionner  une  opinion  qui  renaît  de  temps 
en  temps  parmi  les  observateurs  expérimentés,  et  suivant  la- 
quelle les  édifices  de  contrées  différentes,  quoique  présentant 
le  même  type,  n'appartiennent  pas  toujours  à  la  même  série 
d'années^  ainsi  l'on  croit  que  des  églises  romanes  ont  été  bâties 
diins  certaines  contrées,  lorsque  l'architecture  ogivale  régnait 
déjà  saqs  partage  dans  d'autres ,  et  que  l'architecture  à  plein 
cintre  n'a  pas  été  totalement  abandonnée  au  commencement 
du  XIII'*  siècle.  Cette  opinion  me  paraît  fondée,  et  je  ne 
serais  point  surpris  que  le  cintre  et  l'ogive  eussent  pendant 
long-temps  été  employés  indistinctement  suivant  le  caprice 
des  architectes  j  les  innovations  ont  été  tardives  dans  un  pays, 
rapides  dans  un  autre,  et  l'on  aurait  tort  de  vouloir  toujours 
régler  les  progrès  variables  de  l'art  sur  la  marche  uniforme 
iii  temps» 

En  résumé,  il  mie  puait  évident  que  l'ogive  a  été  usitée  dès 
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la  première  moitié  da  XIl!.  siècle  dans  la  France  0ccidentale  ; 
il  est  impossible  de  faire  remonter  moins  loin  quelques  parties 
de  régiise  de  Chartres  el  plusieurs  édifices  dans  lesquels 
4'ogiTe  domine. 

Il  n'est  pas  moins  yrai  que  rarcbitectnre  romane  a  régné 
long-temps  encore  concurremment  arec  ce  nouyean  style ,  et 
que  Tare  en  tiers  point  ne  triom^^a  complètement  du  cintre 
qu'à  la  fin  dn  XII*.  siècle.  J'ai  donc  eii  raison  d'assigner  en 
général  à  l'architecture  de  transition  ht  période  comprise 
entre  le  XI*.  siècle  et  le  XIII*.  ^  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  modifier  le  principe  qne  j'ai  posé. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  style  ogival  primitif  ' 

(  Depuis  1160  enTlron  Jusqu'à  1300  ). 

Nons  ayons  reconnu  qu'on  n^abandonna  pas  entièrement 
Farchitecture  romane  ayant  le  XIII*  siècle  ;  mais  que  dès 
le  milieu  du  XIP.  on  éleya  des  églises  dans  le  style  (^iyal  ^ 
le  tableau  quâ  je  vais  présenter  des  caractères  de  cette  nouvelle 
architecture  s'appliquera  donc  principalement  aux  monuments 
du  XIII*. ,  mais  il  conviendra  aussi  à' une  partie  de  ceux  da 
XII*.  siècle. 

Quoique  les  monuments  à  ogive  ,  élevés  depuis  la  seconde 
moitié  du  XII*.  siècle  jusqu'au  XIV*. ,  ofirent  les  mêmes 
caractères  génétaux  ,  cependant  l'état  progressif  de  Fart  est 
visible  dans  cette  série  d'édifices  ,  et  l'où  remarque  quelques 
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différences  '  entre  ceux  qui  remontent  au  commencement  et 
ceux  qui  appartiennent  à  la  fin  de  cette  période. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XII*.  siècle  et  an  commence- 
ment ivL  XIIP. ,  Tarchitecture  nouvelle  est  encore  empreinte 
d'une  physionomie  qui  rappelle  Fancien  style  3  ce  n*est 
guère  qu'an  milieu  du  XIII*  siècle  qu'elle  acquiert  la  l^èreté, 
l'élégance  et  les  heureuses  proportions  qui  donnent,  selon 
moi ,  tant  de  supériorité  au  style  ogival  de  la  première 
époque  sur  celui  des  siècles  postérieurs.  Je  dois  me  borner 
ici  à  Élire  connaître  les  caractères  généraux  de  cette 
architecture  3  l'observation  apprendra  bientôt  à  appré- 
cier les  différences  au  moyen  desquelles  on  peut  découvrir 
l'ancienneté  relative  des  monuments  élevés  depuis  la  fin  du 
XII*.  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XIII*.  , 

Forme  des  Églises.  On  apporta  quelques  modifications 
dans  le  plan  des  églises  ,  au  XIII*.  siècle  ;  le  chœur  devint 
plus  long  qu'il  ne  l'avait  été  auparavant ,  comparativement 
à  la  nef  (i).  On  prolongea  les  collatéraux  autour  du  sanc- 
tnaire ,  et  ils  furent  toujours  bordés  de  chappelles  ,  ce  qui 
n'avait  pas  lien  constamment  dans  le  XI*.  siècle  ,  comme  je 
Fai  dit  précédemment  (  voir  les  pages  69  et  70  )• 

Quelquefois  on  donna  à  la  chapelle  terminale  placée  derrière 
le  rond  point  du  choeur  ,  plus  d'extension  qu'aux  autres 
(  voir  la  fig.  1 5,  pi.  P*  )  j  elle  fut  alors  consacrée  à  la  Sainte 
Vierge ,  mais  quoique  cet  usage  ait  pris  naissance  vers  le  XII*. 
ou  le  XIII*.  siècle ,  c'est ,  je  crois  ,  dans  le  XIV*.  qu'il  a 
été  le  plus  général. 

(1)  Dans  plusieurs  églises  de  cette  époque  le  chœur  occupe  la 
partie  centrale  des  transepts  et  se  prolonge  sans  intery aile  jusqu'à 
la  ntf(BayeuXy  Goutauces ,  etc.,  etc.).  La  même  dispositioa 
eiistait  plus  anciennement  dans  quelques  églises  romanes* 
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Au  XIIP»  siècle,  ou  ne  garnissait  point  encore  de  cbapelies 
les  bas  côtés  de  la  nef  (  voir  la  fig.  i4  »  pi*  I*^*  )  ?  on  n'en 
trouve  point  de  cette  époque  à  Chartres  ,  à  Reims,-  h  Nojon,  à 
Soissons  (i)  ,  ni  dans  un  grand  nombre  d'autres  basiliques  ; 
celles  qu'on  voit  aujourd'hui  le  long  des  nefs  des  églises  de 
oette  époque  ,  ont  été  construites  au  XIV*  siècle  ou  au  XV^. 

On  trouye  au  XIII*  ,  comme  dans  les  siècles  précédents , 
des  églises  sans  apsides  qui  se  terminent  par  une  muraille 
plate  percée  de  deux  on  trrâs  fenêtres  ;  ces  églises  sont  assez 
communes  dans  les  campagnes.  Bien  souvent  on  n'y  voit  poiat 
de  collatéraux  ,  et  ceux-ci ,  lorsqu'ib  existent ,  se  terminent 
eux-mêmes  par  un  mur  droit ,  des  deux  côtés  du  sanctuaire. 

Enfin  quelques  ^lises  ont  des  apsides  à  pans  coupés  ou 
des  apsides  anguleuses ,  caractère  que  n'offrent  pas  ordinaire- 
ment les  monuments  postérieurs  au  XIIP.  siècle.    > 

Appareils.  On  cessa  tout-à-fait  d'employer  les  petites 
pierres  taillées  carrément  |  les  pièces  de  l'appareil  furent 
généralement  plus  grandes  et  de  fdrme  moins  régulière  3  on 
ne  disposa  plus  les  pierres  en  arête  de  poisson. 

ÀrcS'boutants  et  Contreforts.  Un  trait  hardi  du  nouveau 
style  fut  de  projeter  en  l'air  ces  arcs-boutants  qui  s'appuient 
d'un  côté  sur  les  contreforts  des  collatéraux  et  qui  vont  de 
l'autre  .soutenir  les  murs  du  grand  comble  (  pi.  XI ,  fig.  a  ). 

Ce  moyen  ingénieux  de  consolider  le  sommet  des  édifices 
était  inconnu  dans  le  XI*.  siècle  j  alors  les  arcs-boutants 
qu'on  élevait  parfois  le  long  des  murs  de  la  principale  nef 
étaient  cachés  sous  la  toiture  des  ailes. 

(1)  On  voit  i  Chartres  une  chapelle  placée  du  côté  droit 
entre  les  piliers  butants  de  la  cinquième  travée  delà  nef,  mais 
elle  n'est  que  du  XV«.  siècle  (de  1413  ).  Celles  delà  cathédrale  de 
Nojfon  sont  delà  fin  du  XV«.  et  du  XVI«.  siècle. 
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Du  moment  que  les  arcs-bontants  ^oraièrent  des  arcades 
aériennes ,  les  contreforts  s^éleyèreot  comme  des  tours  au- 
dessus  des  toits  des  ailes  ,  on  les  couronna  de  clochetons 
tantôt  carrés  ,  tantôt  octogones  (  pi.  XI ,  £g.  4  ^  quelquefois 
d'un  fronton  aigu  ou  d'un  toit  à  double  égout  (  fig.  5  ).  Sur 
les  pieds  droits  de  ces  frontons  pyramidaux  on  pratiqua  des 
niches  garnies  de  colonnes  dans  lesquelles  on  plaça  des  statues 
(  pi.  XI  ,  %.  5  et  4  )• 

Comme  les  arcs  allaient  soutenir  le  haut  des  murs  ,  on 
en  (it  ausd  des  aqueducs  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales 
du  grand  comble  ^  ces  eaux  étaient  reçues  dans  une  espèce 
de  gouttière  en  pierre  ;  elles  coulaient  ensuite  sur  des  dalles 
l^ratiqnées dans  Tépaisseur  des  arcs;  puis  elles  étaient  rejetées 
au-delà  des  murs  des  basiliques  par  des  conduits  saillants 
que  l'on  a  nommés  gargouilles. 

Il  &nt  avoir  examiné  nos  belles  églises  du  XIII*  siècle  , 
pour  se  rendre  compte  de  Teâet  des  arcs-boulauts  et  des  contre- 
forts pyramidaux  qui  les  soutiennent.  Dans  les  édifices  les 
plus  élevés  ,  chaque  contrefort  supporte  jusqu'à  trois  arcs 
projetés  les  uns  au-dessus  des  autres  ,  avec  une  hardiesse 
surprenante  et  en  apparence  téméraire. 

Ces  arcades  qui  décrivent  une  multitude  decourbes  autour  de 
l'apside  et  des  nefs ,  viennent  toujours  buter  contre  les  massifs 
qui  séparent  les  fenêtres  les  unes  des  autres.  Par  là  les  archi- 
tectes ont  neutralisé  la  poussée  des  voûtes  ,  dont  les  arceaux 
ae  réunissent  et  portent  sur  ces  mêmes  massi6. 

Les  contreforts  ,  soit  qu'ils  supportent  des  arcs^boutants 
ou  qu'ils  soient  immédiatement  appliqués  contre  les  ^murs , 
comme  dans  les  façades  et  le  long  des  églises  qui  n'ont  point 
de  collatéraux ,  présentent  des  pilastres  de  forme  carrée  j 
ils  sont  divisés  en  plusieurs  étages  par  des  corniches  ,  et  leur 
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jaillie,BoayeDt  très-considérable  vers  la  base,  diminue  progrès- 
siyement  en  approchant  des  étages  supérieurs. 

Ornements.  Je  ne  cbercherai  point  à  décrire  tous  les 
genres  d'ornements  et  de  moulures  employés  pendant  la 
première  période  du  règne  de  Togive  ,  je  ne  m'attaclierai 
qu'aux  espèces  principales ,  à  celles  qu'on  rencontre  le  plus 
souvent  et  le  plus  abondamment  sur  les  édifices  de  cette 
époque. 

Les  trèfles  sont  assez  connus  pour  que  je  puisse  me  dis- 
penser de  les  décrire  3  on  en  voit  communément  de  deux 
espèces  ,  les  uns  à  feuilles  arrondies  ,  les  autres  à  feuilles 
aiguës  et  lancéolées  (  pi.  XIV  ,  fîg.  2  et  5  ). 

Les  Quatre- feia lies,  '[  fîg.  4)  différent  des  trèfles  en  ce 
qu'ils  ont  quatre  lobes  au  Heu  de  trois  ;  je  désigne ,  sous  le 
nom  de  Fleurons  crucifères,  les  qualre-feuilles  à  pétales 
lancéolées  (  fîg.  5  )  (i). 

Les  Fiolettes  (  pi.  XIV  ,  fîg.  6  et  7  )  ne  ressemblent  pas 
toujours  à  la  fleur  de  ce  nom  ,  et  l'on  comprend  sous  la 
même  dénomination  plusieurs  fleurons  de  formes  différentes, 
sculptés  en  relief,  qui  garnissent  les  archivoltes,  les  pieds 
droits  des  portes  et  des  fenêtres  ,  et  quelquefois  les  arceaux 


(1)  Je  ne  donne  pas  de  nom  particulier  à  plusieurs  moulures 
qui  ressemblent  à  celles  qu*on  obtient  en  traçant ,  à  l'aide  da 
compas,  des  cercles  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  (  pi.  XIII , 
fig.  8  )  et  qui  représentent  asseï  bien  ce  qu'on  appelle  vulgaîre- 
mebt  croix  de  dieu  i  elles  me  paraissent  rentrer  dans  la  classe 
des  quatre  feuilles.  Ces  figures  ,  ainsi  que  les  trèfles  et  le.*  quatre- 
feuilles,  avaient  élé  employées  à  la  décoration  des  monuments 
k  plein  cintre ,  mais  rarement  et  en  petite  quantité  ;  ce  n'est 
qu'au^XlI».  siècle  et  au  X1II«.  qu'on  les  a  répandues  sur  les  murs 
avec  profusion. 
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des  voûtes.  J'ai  souvent  observé  j  sui*  les  voussnres  des  portes 
principalement ,  des  violettes  k  pétales  renversées  ,  et  évidées 
en-dessous  avec  tant  de  délicatesse  qu  elles  ne  tiennent  à  la 
pierre  qui  les  supporte  que  par  l'exti'émité  de  leurs  pétales. 

Les  Fleurons  (  pi.  XIV  ,  fîg.  8  )  offrent  des  pétales 
épanouies  au  nombre  de  cinq  au  moins  ]  le  centre  du  calice 
est  ordinairement  en  saillie  sur  le  reste. 

Les  Rosaces  né  sont  point  en  relief  comme  le^  fleurons , 
et  leur  diamètre  est  beaucoup  plus  considérable;  elles  présentent 
un  nombre  indéterminé  de  lobes  arrondis  (  pi.  XIY ,  fig.  9  ), 
et  leur  centre  est  souvent  orné  de  ciselures  profondément 
fouillées. 

Les  Feuilles  entahlees  (  fig.  10  et  11  )  ont  reçu  cette 
dénomination  ,  parce  qu'elles  forment  des  bordures  sur  les 
parties  saillantes  de  l'entablement ,  notamment  sur  les  cor- 
niches j  elles  sont  toujours  élégamment  ciselées  ,  et  Ton  j 
reconnaît  le  plus  souvent  une  imitation  des  feuilles  d'acanthe. 

Les  Guirlandes  de Jeuillages  ont  aussi  été  employées  très- 
fréquemment  ;  ce  sont  les  feuilles  de  vigne  qu  on  a  le  plus 
souvent  et  le  plus  heureusement  imitées* 

Les  CrocJiets  ou  feuilles  recourbées  en  volutes ,  placés, 
sur  les  angles  des  pyramides ,  le  long  des  frontons  ,  sous 
les  corniches  et  dans  quelques  autres  parties  des  édifices  , 
surtout  à  l'extérieur  ,  se  rencontrent  principalement  dans 
le  XIV*.  siècle  ,•  mais  on  les  trouve  des  la  fin  du  XII*.  (i). 
Ils  ont  pour  caractère  à  cette  ^poqtje  et  dans  le  XIIP.  d'être 
allongées  ,  et  terminées  par  un  évasement  qui  figure  tantôt 

(\)  Peut-être  pourrait-on  faire  remonter  un  peu  plus  loin 
rorigine  de  cet  ornement  ;  car  à  la  fin  du  XI<'.  siècle  ,  on  avait 
placé  en  guise  de  crochets  ,  sur  quelques  édifices  ,  des  tét.es 
d'hommes  et  d'animaux  portées  sur  un  cou  allongé  et  légèrement 
cour  lié. 


THC  î  '  r"  vV  ".'   • 

PUBLIC  LIDr.AF/. 


A8T0R,  LENOX  AND 
TILDEN  FOUN0ATION9 


J 


DE  l'aBCBITECTUBB   AU   MOYEN    AGE.  l5l 

un  petit  fleuron ,  tantôt  une  feuille  ronlëe  en  forme  de 
Tolute  (  fig.  ia«i5  ).  On  pent  ajouter  qn'ils  sont  plus 
écartés  les  uns  des  autres  que  ceux  du  XIY'.  siècle ,  et  qu'au 
lieu  d'être  implantés  constamment  sur  les  parties  les  plus 
saillantes  ,  telles  que  les  angles  des  pyramides  ,  le  boid 
des  frontons  ,  etc.  ,  etc.  ,  ils  sortent  quelquefois  du 
centre  des  canelurcs  pratiquées  dans  les  voussures  des  portes 
entre  les  colonnes  ou  le  long  des  pilastres  :  c'est  ainsi  qu'on 
les  yoitsur  la  belle  tour  centrale  de  la  cathédrale  de  Goutances. 

Arcades  simulées  Dans  le  XI*.  siècle  on  avait  |  comme 
nous  l'avons  dit  (  voir  page  77  ,  et  pi.  X ,  iSg.  16  )  , 
décoré  les  murs  avec  des  arcs  è  plein  cintre  bouchés  ;  dans 
le  XIP.  et  le  XIIP.  on  simula  de  la  même  manière  des  arcs 
en  tiers  point.  Les  timpans  de  ces  arcades  et  les  intervalles 
compris  entre  leurs  sommités  furent  asiez  souvent  ornés  de 
rosaces  ,  de  fleurons  ,  de  trèfles  ou  quatre-feuilles.  Au  reste  , 
ce  que  je  dirai  des  fenêtres  et  des  galeries  pourra  s'appliquer 
aux  arcades  simulées  ,  car  elles  offrent  les  mêmes  formes  et 
les  mêmes  combinaisons. 

Les  pinacles  présentent  de  petites  pyramides  trop  peu 
élevées  pour  pouvoir  être  confondues  avec  les  clochetons 
auxquels  elles  ressemblent  toujours  plus  ou  moins.  Ces  pyra- 
mides ont  été  ,  comme  nous  le  verrons  ,  bien  plus  communes 
dans  le  XIV'.  que  dans  le  XIII*. 

Les  Dais  (  fig.  i4  )  forment  des  couronnements  en  faillie, 
qni  ne  tiennent  que  d'un  côté  au  mur  qui  les  supporte. 
Le  plus  souvent  ils  surmontent  les  niches  destinées  à  recevoir 
des  statues. 

Aux  ornements  que  je  viens  d'indiquer  ,  il  faut  ajouter 
quelques  moulures  que  nous  avons  remarquées  dans  l'archi- 
tecture romane  ,  et  qui  se  représentent  dans  le  Xlll* .  avec  un 
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caractère  particulier  ,  une  finesse  d'etécntion  qui  ne  permet 
pas  de  les  confondre  avec  celles  des  siècles  précédents.  Ce 
sont  les  zig'Zags  ,  les  têtes  stUllantes  ^  les  têtes  plates  , 
les  étoiles  ,  les.  billettes  ,  etc.  ,  etc. 

Les  Denis  de  scie  (pi.  YIIP.,  fig.  lo  ),  qui  ont  commencé 
à  se  montrer  des  la  lin  du  XP.  siècle  ,  sont  extrêmeraeot 
communes  sur  les  monuments  du  XIIP. 

Bas-reliefs.  Les  petites  figures  en  bas-relief ,  rares  au 
commencement  du  XIP.  siècle ,  ont  été  employées  ayec 
profusion  dans  le  XIIP.  On  ne  peut  penser  sans 
étonnement  an  travail  prodigieux  auquel  se  sont  livres  les 
sculpteurs  de  cette  époque  ,  lorsqu'ils  ont  entrepris  de  repré- 
senter de  grands  tableaux  sur  les  portes  des  églises;  on  y 
voit  quelquefois  les  quatre  fins  dernières  de  Thomme  ,  la 
mort ,  le  jugement  dtr nier  ,  le  paradis  ,  Tenfer  ,  dans  une 
suite  d'actions  diverses,  d'une  étonnante  complication.  Suivant 
rusage  qui  régnait  alors ,  la  plupart  des  autres  tableaux  en 
bas-relief  offrent  des  scènes  de  Fancicn  et  du  nouveau 
testament. 

On  trouve  encore  assez  souvent  la  représentation  du  Zodiaque, 
mais  les  signes  sont  rarement  isolés  j  presque  toujours  on 
voit  près  d'eux  des  figures  dont  Taclion  indique  les  travaux 
propres  à  chaque  mois  de  Tannée  (i).  Sur  le  portail  de 

(1)  D;iii«  le  zodiaque  sculpté  sur  le  portail  de  l'églUe  Notre* 
Dame  <le  Pari»,on  voit ,  près  da  signe  de  la  Balance (  septembre), 
un  hoiome  occupé  à  fouler  les  raisins  dans  une  cuve  ;  près 
du  (icorpion  (  octobre  )  un  vieillard  sème  du  blé  dans  un 
champ,  etc.,  eto, 

C  roir  la  dissertation  publiée  sur  les  bas-reliefs  de  Notre» 
Dame  de  Paris  par  feu  àl,  Fauris  de  Saint»  f^incent ,  membre 
de  Vlnstitut, 
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l'Eglise  Notre-Dame  ,  à  Paris ,  ces    figures  sont  sculptées 
dans  des  cadres  sépares. 

En  somme ,  les  bas-relieb  ont ,  an  XIII*.  siècle  ,  moins 
de  raideur  que  dans  le  XII*.  5  quelquefois  les  personnages 
sont  tailles  entièrement  à  même  la  pierre  ;  mais  lorsque  le  - 
relier^est  un  peu  fort ,  les  parties  les  plus  saillantes ,  telles 
que  les  ïuras,  la  tète,  etc ,  ont  été  rapportées  et  fixées  au  moyen 
de  crampons  en  fer. 

Statues.  La  statuaire  fit  de  grands  progrès  à  partir  de 
la  fin  du  XIP.  siècle  ^  on  remarque  dès  la  première 
moitié  du  XIII*.  de  la  souplesse  et  du  mouTcment  dans  les 
poses ,  de  l'expression  dans  les  figures.  A  mesure  que  les 
progrès  de  l'art  furent  plus  sensibles ,  on  multiplia  les  statues 
Il  TeiLtérieur  des  monuments  religieux.  On  ne  se  contenta  plus, 
comme  on  l'avait  fait  daus  le  XII*. ,  de  les  placer  sur  les 
parois  latérales  des  portes ,  elles  occupèrent  les  niches  prati- 
quées au  haut  des  contreforts  et  les  nombreuses  arcades  qui 
forment  des  galeries  â  la  partie  supérieure  des  fikçades. 

Les  statues  du  XIII*.  siècle  peuvent  donner,  lieu  k  une 
multitude  d'observations  importantes  sur  les  costumes  reli- 
gieux ,  civils  et  militaires  de  l'époque*  Si  quelques-unes 
ont  encore  trop  peu  de  vie  et  de  mouvement ,  cependant 
il  faut  convenir  qu'on  en  trouve  aussi  de  drapées  avec  beaucoup 
d'élégance  et  de  hardiesse  ,  qui  décèlent  un  talent  déjà  per- 
fectionné chez  les  artistes. 

D'aiUenrs  ,  comme  le  pensent  MM.  Yitet ,  Ramée  et 
Ch.  Magnan  ,  «  La  beauté  chrétienne  n'est  pas  la 
beauté  payenne.  Le  développement  des  épaules  et  de  la 
poitrine  ,  ces  signes  caractéristiques  de  la  force  dans  sens 
le  plus  physique  ,  ne  sont  pas  les  attributs  de  la  sainteté  , 
et  qui  n'a  étudié  que  la  statuaire  antique  ,  n'est  pas  suf. 

II 
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fisamment  préparé  pour  comprendre  la  statuaire  du  moyen 
âge.  Dans  la  statuaire  de  l'antiquité  les  sens  parlent  aux  sens  ; 
dans  la  sculpture  moderne^  c'est  un  dialogue,  pour  ainsi  dire , 
entre  les  sens  et  F  esprit  :  la  statuaire  grecque  produit  en  nous 
4in  sentiment  très-pur  ,  le  sentiment  du  beau  ,  mais  du 
Ix^au  physique  j  la  statuaire  chrétienne  développe  le  sentiment 
du  beau  physique  et  du  beau  moral ,  et  plutôt  le  dernier  que 
le  premier.  » 

EntablemenL  Nous  ayons  vu  (  page  io5  )  que  ,  dans  le 
XIP.  siècle ,  les  modillons  à  ligures  grimaçantes  avaient  été 
peu  à  peu  remplacés  par  des  consoles  semblables  à  celles 
qu^  )'ai  dessinées  pi.  YUI ,  fig.  9 ,  ou  bien  en  forme  de 
dents  de  scie  (^^g»  10  )  ;  ces  consoles  ont  été  employées 
pendant  tout  le  temps  que  f  ai  assigné  au  style  ogival  primitif, 
ainsi  que  les  feuillages  entablés  dont  j'ai  présenté  l'image  sur 
la  planche  VIII  (i). 

Mais  un  changement  plus  considérable  s'opéra  dans  l'enta- 
blement des  grands  édifices  par  l'addition  des  balustrades. 
On  commença ,  au  XIP.  siècle  ,  à  couronner  hs  corniches 
avec  des  rampes  en  pierre  (  pi.  YIII  ,  fîg.  11  ),  et  dès  le  com- 
mencement du  XIIP,  ces  balustrades  deviennent  l'accessoire 
ordinaire  des  corniches  qui  terminent  les  murs  principaux  , 
&  l'extérieur.  Dans  les  églises  où  l'on  remarque  trois  rangs  de 
balustrades  ,  le  premier  est  au-dessus  des  chapelles  ^  le  second 
surmonte  les  bas  côtés,  et  le  troisième  irègne  autour  du  grand 
comble  :  mais  le  plus  souvent  on  n'en  voit  que  deux  rangs  ^ 

(0  J'ai  quelquefois  remarqué  des  tètes  saillantes  délicatement 
sculptées  au  milieu  des  feuilles  entablées  (  pi.  YUI,  flg.  15). 
Cette  alliance  des  anciens  modiUoas  avec  le  nouveau  système 
d'ornements  adopté  pour  les  corniches  au  XUI<*.  siècle  produit 
un  effet  assez  agréable. 
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Ynn  au-dessus  des  chapelles  ,  et  l'autre  au-dessus  du  grand 
comble. 

A  l'intérieur  on  a  principalement  placé  les  balustrades  au- 
dessus  de  la  corniche  qui  surmonte  les  grandes  arcades  du 
prenûer  ordre. 

Les  balustrades  peuvent  aider  à  reconnaître  l'âge  des 
monuments  à  cause  des  modifications  successiyes  de  leurs 
formes  ,  mais  quelquefois  on  n'en  trouve  point  même  dans 
des  églises  assez  vastes.  Celles  qui  prédominent  au  XIII*. 
siècle  sont  portées  sur  des  arcs  ogives  (  pi.  YIII ,  fig.  1 1  ) 
ou  sur  les  arcs  trilobés  ,  tantôt  à  colonnes  (  fig.  la  )  ,  tantôt 
sans  colonnes  (  fig.  i4  )  j  quelques-unes  sont  ornées  de  trèfles 
et  de  quatre-feuilles. 

Cohnnes  et  pilastres.  Les  colonnes  minces  et  allongées 
forment  un  des  caractères  les  plus  frappants  de  l'architecture 
ogivale.  Quelquefois  on  les  isolait  et  on  les  plaçait  à  des 
distances  égales  pour  Fornement  des  murs  ;  le  plus  souvent 
elles  étaient  disposées  par  faisceaux  et  tapissaient  les  pilastres 
toujours  nombreux  dans  les  grands  édifices  (  pi.  YIII  , 
fig.  6*7  )•  En  général,  les  colonnes,  soit  groupées,  soit 
isolées  ,  se  détachent ,  de  manière  que  les  trois  quarts  du 
cylindre  restent  visibles  (pL  XIV ,  fig.  i5-i6  )  ;  quelques- 
unes  même  sont  tout-à-£iit  séparées  du  mur  ou  du  pilier 
qu'elles  décorent  (i). 

Les  fôts  des  colonnes  présentent  fréquemment  des  anneaux 
qui  les  divisent  par  parties  égales  (  pi.  YIII ,  fig.  6  ).  J'avais 
désigné  sous  le  nom  de  colonnes  annelées  celles  qui  sont 


(1)  Plusieurs  des  colonnes  qui  ornent  les  magnifiques  portails 
latéraux  de  la  cathédrale  de  Chartres  sont  eotièrement  dégagées, 
et  leur  fût  est  d'un  seul  morceau  (  y.  la  fig.  17 ,  pi.  XIV  ). 
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afnsi  manies  de  renflements  ,  et  j'avais  annonce ,  en  iSiS  , 
dans  mon  Essai  sur  l'architecture  religieuse  ,  que  ce  carac- 
tère était  particulier  aux  colonnes  antérieures  au  XIV*.  sièclcj 
des  obseryaiions  plus  récentes  m'ont  confirmé  dans  cette 
opinion  que  M.  Schweighauser  partage  depuis  qu'il  a 
visité  les  monuments  religieux  des  bords  du  Rhin ,  de 
r Alsace  et  de  la  Lorraine   (i). 

La  longueur  des  colonnes  varie  suivant  la  hauteur  des 
édifices  où  elles  sont  placées  ,  leur  diamètre  est  aussi  très* 
variable. 

Dans  les  grandes  nefs ,  des  colonnes  en  faisceaux  s'élancent 
d'un  seul  jet  jusqu'au  haut  des  murs  oii  elles  reçoivent  les 
arceaux  des  voûtes;  mais  plus  souvent  encore  on  en  voit 
plusieurs  ordres  superposés  les  uns  aux  autres  sans  entable- 
ment intermédiaire  ,  de  sorte  que  la  base  des  colonnes  d'un 
éuge  repose  immédiatement  sur  les  chapiteaux  des  colonnes 
inférieures.  C'est  ce  que  l'on  trouve  dans  le  chœur  de  St- 
Etienne  de  €aen  (  pL  XV ,  fig.  i  ) ,  dans  celui  de  Bajeux  , 
\  Chartres ,  etc.  ,  etc.  Dans  beaucoup  d'églises ,  le  premier 
ordre  est  composé  de  grosses  colonnes  cylipdriques  (  pt.  VIII, 
fig.  5  )  et  des  colonnes  groupées  foiment  le  second  et  le 
troisième  ordre  (  pi.  XVI ,  fig.  i  ). 

Les  chapiteaux  se  distinguent  par  leurs  formes  élégantes  ; 
quelques-uns  se  rapprochent  du  chapiteau  corinthien  5  quel- 
ques-autres sont  ornés  de  feuilles  de  vigne  épanouies  (Amiens) 
mais  la  plupart  sont  garnis  de  feuilles  galbées  dont  les  extrémi- 
tés offrent  des  espèces  de  crochets  ou  de  volutes  (pl.XIV,fig.  18^  • 

Les  bases  ressemblent  presque  toutes  à  celles  que  l'on  voit 

(1)  Voyez  ,  dans  le  troisième  folume  de  la  société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  la  lettre  qui  méfut  adres'^ée,  en  1825,  par 
M.  Schweighauser ,  sur  les  monuments  des  bords  du  Rhin. 


■vw?  y'f  'i 


BB   l'aBCBTTBCTURE    AV    MOYBB   AGE.  l57 

sur  la  planche  XIV,  (fig.  19 — 30)  3  mais  on  en  voit  h.  Charlres 
de  bien  plus  élégantes  :  ce  sont  des  piédestaux  octogones  licbe- 
ment  sculptés  sur  chaque  face  (fig*  17  )• 

Fenêtres»  Les  fenêtres  sont  étroites  et  allongées  dans  l'archi- 
tecture ogivale  primitive  j  comme  elles  ressemblent  en  quelque 
sorte  à  un  fer  de  lance  ,  les  antiquaires  anglais  leur  ont 
donné  le  nom  de /^race/lieif .  An  reste  ,  les  proportions  des  lan- 
cettes sont  variables.}  on  en  voit  de  très-longucs,de  moyennes 
et  de  courtes  dans  les  monuBients  de  la  même  époque. 

Il  y  a  des  fenêtres  qui  ne  préseofent  point  d'ornements 
(  pi.  YIII  ,  f]g.  16  )  ',  d'autres  qui  sont  couronnées  d'un 
simple  cordon  garni  de  dents  de  scie  ou  d'un  léger  %»g'Z*g 
(  fig.  17  )•  Mais  le  plus  souvent ,  surtout  k  partir  du  XIII*« 
siècle ,  elles  offrent  des  voussures  ornées  de  tores  ou  boudins^ 
soutenues  par  des  colonnes  appliquées  sur  les  parois  des  ouver- 
tures (fig.  18-20). 

Dans  ^es  édifices  peu  élevés  ,  teU  que  nos  églises  de 
campagne  ,  les  lancettes  sont  presque  toujours  isolées  ou 
séparées  les  unes  des  autres  5  au  contraire  ,  dans  les  mo- 
numents plus  considérables  on  les  rencontre  très-fréquem- 
ment réunies  deux  k  deux  et  encadrées  dans  une  arcade 
principale  (  fig«  19  )  ^  c'est  ce  que  J'appelle  des  lancettes 
géminéesm 

£ntre  les  sommités  des  kncettes  géminées  et  celle  de 
l'arcade  principale  qui  les  renferme  ,  il  reste  un  espace  dans 
lequel  on  a  presque  toujours  pratiqué  une  ouverture  en 
forme  de  trèfle ,  de  quatre-feuille  ou  de  rosace  (fig*  19  )• 
Cette  addition  complète  ,  en  quelque  sorte ,  les  fenêtres  du 
XIII*.  siècle,  qui  présentent  alors  les  formes  les  plus  élégantes 
et  les  plus  heureuses  proportions. 

Les  fenêtres  ont  été  disposées  dans  les  églises  dn  XIII'  •  siècle, 
il  peu  près  comme  dans  celles  du  XI*. 
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Dans  les  façades  .on  plaçait  assez  fréquemment  trois 
lancettes  dont  une  (  celle  du  milieu  )  était  pins  élevée  que 
les  deux  antres.  Cette  disposition  s'^observe  dans  les  églises 
de  Chartres  ,  "de  Saint-Denis  ,  de  Gournay  et  dans  celle  de 
Mortain.  Elle  existe  aussi  aux  chevets  des  églises  qui  n'ont 
pas  d'apsides  et  qui  se  terminent  par  un  mur  droit  (i). 

Roses.  J'ai  parlé  de  l'effet  produit  par  les  grandes  roses 
et  de  la  place  qu'elles  occupent  dans  les  basiliques  (  voir 
p.  io6).  Au  XIII%  siècle  ,  elles  offrent  assez  souvent  des 
compartiments  en  forme  d'ogives  trilobées  ,  ou  bien  une 
suite  de  figures  régulières  ,  telles  que  rosaces ,  quatre-feuilles 
encadrés  ,  trèfles  ^  etc.  En  général ,  elles  ne  présentent  pas 
encore  dans  leurs  découpures  la  complication  que  l'on  remarque 
aux  XIV«-  et  XV*.  siècles. 

Galeries*  A  l'intérieur  des  édifices  un  peu  considérables 
qui  offrent  trois  étages  superposés  ,  la  partie  moyenne  est 
occupée  constamment  par  une  galerie  obscure  (i)  ;  ainsi , 
entre  les  arcades  et  les  fenêtres  des  grandes  nefs  ,  règne  dans 
tout  le  pourtour  des  églises  une  suite  de  petits  arcs  suppor- 
tés par  des  Colon  nettes. 

La  galerie  dont  je  parle  ici  est  désignée  par  les  Anti- 
quaires anglais  sous  le  nom  de  Triforium  ,  elle  remplace 
les  tribunes  qui  existaient  dans  les  basiliques  romaines  au- 
dessus  des  arcades  de  la  grande  nef  et  qu'on  retrouve  dans 
plusieurs  églises  du  moyen  âge. 

(1)  On  avait  de  même  placé  (r^is  fenêtres  cintrées  dans  les 
façades  des  églises  romanes. 

Au  lieu  de  trois  lancettes  j*ai  trouvé  deux  lancettes  surmontées 
d'une  rose  dans  quelques  églises  du  Xllfe.  siècle. 

(2)  Dans  quelques  églises  qui  font  exception  à  cette  règle  les 
galeries  sont  remplacées  par  uàa  simple  balustrade. 


^ 
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Tantôt  CCS  arcades  sont  simples  en  forme  de  lanccl4^s 
(  pi.  XVI ,  fig.  I  )  ,  tantôt  elles  sont  géminées  et  encadrées 
dans  une  ogive  d'un  plus  grand  diamètre  (pi.  XY ,  fig.  2)  ; 
quelquefois  on  ks  trouve  disposées  de  la  même  manière  , 
trois  k  trois  et  même  quatre  à.  quatre  (i)  (  chœur  de 
Bayeuz  ,  nc&  de  Séez  et  de  Coutances  ,  etc.  ). 

En  général ,  c  est  au  pourtour  du  chœur,  que  les  galeries 
offrent  le  plus  d'éléganre  et  de  complication  ,  et  c'est  là 
qu'on  rencontre  les  combinaisons  dont  je  viens  de  parler  j 
on  y  voit  rarement  de  simples  arcades  en  lancettes  comme 
d«ins  les  ne&  ,  et  très-souvent ,  au  contraire  ,  des  lancettes 
géminées  encadrées^daus  une  ogive  ou  dans  une  arcade  cintrée. 

A  l'extérieur  des  églises  il  existe  presque  toujours  des 
galeries  à  la  base  du  fronton  triangukire  qui  supporte  le 
toit ,  et  au-dessus  des  feaèlnMK.^6&  roses; qui  occupent  le 
centre  des  façades  ;  elleF^mnteni.,  con^me  les  galeries 
intérieures  ,  dans  une  câjàn^e*  supportent  des  arcades 
étroites  isolées  ou  géminées  et  s^rmontéeji  deipignons  oigus  : 
des  statues  de  grande  P^JMBtftioii  ont  soui^nl  été  placées 
sous  ces  arcadies  (Chartres ,4^iiMf^aris,  Amiens ,  etc.,  etc.  ). 

Portes.  Les  voussuries  et  les  timpans  des  portes  sont  ordi- 
nairement enrichis  d'une  quantité  considérable  d'ornements 
et  de  petites. figures 4  A  Amiens.desiestons  à  joffr  se  détachent 
et  pendent  des.  archivoltes  5  des  colonnes  et  des  statues  de 
grande  proportion,  décorent  les  parois  latérales. 

Dans  les  églises  qui  ne  sont  pas  très^ornées ,  les  voussures 
sont  garnies  simplement  de  tores  ,  et  les  parois  latérales  de 
colonnes  sans  statues. 

(1)  Cette  réunion  de  quatre  arcades  en  lancettes  sous  une 
grande  ogive  résult  e  du  rapprochement  de  deux  lancettes  géminées 
surmontées  d'un  trèfle  et  encadrées  dans  deux  ogives. 
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JLes  portes  se  présentent  ordinairement  au  nombre  de 
trois  an  milieu  des  façades  des  grandes  églises  (t),  et  souvent 
les  portails  latéraux  ne  le  cèdent  point  en  magniûoenee  à 
ceux  de  la  £açade  occidentale*  "^ 

Au  XI*.  siècle  ,  les  portes  latérales  étaient  pratiquées  dans 
les  mars  de  la  nef  et  du  chœur  ;  à  partir  du  XII*.  leur  place 
fut  presque  invariablement  fixée  à  l'extrémité  des  bras  de  la 
croix  formée  par  les  chapelles  du  transept. 

Quelques  portails  sont  précédés  d'un  porche  plus  on  moins 
saillant ,  surmonté  de  pignons  triangulaires  5  je  ne  connais 
rien  de  plus  magnifique  en  ce  genre  ni  de  pins  dîgne  d'être 
cité  que  les  péristyles  qui  décorent  les  transepts  de  l'église  de 
Chartres. 

Ces  péristyles  sont  âevés  sur  des  perrons  de  plusieurs 
marches  5  ils  présentent  trois  grandes  arcades  surmontées  de 
pignons  ,  correspondant  aux  trois  entrées  du  fond ,  et  soute.* 
nues  4ur  des  massiÊ ,  des  pieds  droits  et  des  ccdonnes  qui  , 
ainsi  que  1^  voussures ,  sont  décorées  d'une  quantité  consi- 
dérable ^de  bas-reliefs  et  d'ornements  aussi  curieux  par  la 
manière  dont  ils  sont  travaillés  que  par  la  vérité  de  leur  com- 
position et  le  goût  qui  a  présidé  à  leur  emploi  et  à  leur  dis- 
position (2). 

Les  colonnes  qui  concourent  avec  les  massifs  k  supporter 
\es  arcades  de  ces  magnifiques  péristyles  sont  entièrement 
dégagées  ,  et  leurs  fûts  sont  d'un  seul  morceau.  Sur  les  parois 
latérales  sont  placées  des  statues  de  grandeur  naturelle  repré- 

(f)  Outve  les  trois  portes  du  grand  portail  ,  on  trouye  dans 
quelques  églises  (  Chartres  ,  Goutances  ,  etc.  )  deux  portes  laté- 
rales ouvertes  au  Nord  et  au  lAid»  sous  les  deux  tours  de  l*Ouest. 

(2)  Voir  l^essai  descriptif  de  M.  de  Jolimont  et  celui  de  M. 
Gilbert ,  sur  la  cathédrale  de  Chartres. 
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seotaol  les  apôtres ,  des  patriarches ,  des  prophètes  ,  plasicniv 
évêqnes  et  des  personnages  da  temps  dont  les  costumes  penvent 
donner  liea  à  des  oliservations  précieuses  pour  Farchéologie. 

Arcades.  Les  grandes  arcades ,  supportées  par  des  colonnes 
on  des  pilastres  ,  à  F  intérieur  ,  ne  sont  jamais  ornées  de 
figures  en  bas-relief,  comme  les  portes  5  quelquefois  leurs 
proportions  sont  telles  que  Icb  impostes  et  le  sommet  coïncident 
avec  les  angles  d'un  triangle  éqoilatéral  (  pi.  XIY  ^  fig.  2f  ), 
mais  bien  souvent  les  arcs  sont  surréleyés  et  légèrement  ré- 
trécis près  des  impostes  (fig.  22  ).  Celte  disposition  des 
arcades  contribue  beaucoup  à  donner  aux  monuments  à  clives 
de  la  première  époque  la  hardiesse  et  relancement  qui  en 
font ,  à  nos  yeux  ,  le  principal  mérite. 

F'oûles.  C'est  peut-être  dans  la  construction  des  voûtes  que 
les  architectes  des  XII*.  et  XIIP  siècles  ont  montré  le  plus 
d'habileté.  Il  y  a  des  voûtes  qui  n'ont  que  six  pouces  d'é- 
paisseur ,  et  qui  sont  jetées  d'un  mur  à  Fautre  à  plus  de 
lôo  pieds  d'élévation ,  avec  une  hardiesse  admirable  ;  jamais 
elles  ne  sont  élites  en  pierre  de  taille ,  mais  en  petites  pierres 
mêlées  avec  beaucoup  de  mortier  ,  et  cependant  ces  voûtes  , 
si  faibles  en  apparence,  ont  une  telle  solidité  qu'elles  résistent, 
après  des  siècles  ,  aux  efforts  des  hommes  et  des  éléments  (i). 

Les  arceaux  des  voûtes  en  ogives  sont  croisés  comme  ceux 
des  voûtes  à  plein  cintre  (pi.  XIY ,  fig.  2t5.);  quelques-uns 
sont  parallèles  entre  eux ,  et  traversent  les  nefs  en  ligne 
droite  (point  a ,  fig.  25 ,  pL  XIV).  Tous  viennent  sé  réunir 


(1)  Je  connais  des  Toutes  du  Xlll*.  qui  sont  exposées  depuis 
plus  de  trente  ans  k  Faction  des  eaux  pluviales  par  suite  de 
Fealèvcment  des  toits  des  églises  dont  elles  font  partie  et  qui 
•ont  encore  très-soUdes. 


l6a  M.  DE  GAUMONT.  — r  HISTOIBR  SOMMAIRE 

et  s'appuyer  sur  les  massifs  qui  scpareDt  les  fenêtïes.  Dès 
le  XU*.  siècle ,  les  points  où  s'opère  le  croiseuient  des  ar- 
ceaux furent  ornés  de  fleurons  j  un  petit  nombre  d'arceaux 
ont  été  tapissés  de  violettes  ou  de  fleurs  crucifères  (  cathédrale 
d'Angers  )  disposées  en  guirlande. 

On  remarque  dans  la  liauteur  de  l'ar^  des  voûtes  les 
mêmes  variations  que  dans  celle  des  arcades  ^  voir  page  i6i  )• 

Tours.  On  avait  fait ,  comme  nous  l'avons  vu ,  dès  le 
XP.  siècle ,  des  tours  remarquablement  hautes  ,  mais  c'est 
au  XII".  et  au  XIIP.  surtout,  que  le  génie  des  arcbitecles 
parvint  à  élever  jusqu'à  une  bauteur  prodigieuse  ces  pyra- 
mides élancées^  qui  donnent  tant  de  charme  et  de  mouve- 
ment à  l'architecture  pgivale. 

.  Objet  d'étonnement  pour  les  siècles  qui  les  ont  vu  naître  , 
ces  tours  feront  l'admiration  de  tous  ceux  qui  seront  témoins 
de  leur  durée. 

.  Au  XIIP*  siècle  ,  elles  sont  percées  de  fenêtres  longues 
et  étroites  ,  et  assez  souvent  couronnées  par  des  flèches  oc- 
togones. Les  espaces  triangulaires  qui  existent  entre  les  quatre 
angles  de  la  tour  et  la  base  de  la  pyramide  octogone  sont 
remplis  par  quatre  clochetons  ,  et  les  quatre  pans  de  l'oc- 
togone  qui  correspondent  aux  quatres  faces  de  la  tour  sont 
percés  de  fenêtres  ou  de  lucarnes  (i). 

Beaucoup  de  tours  n'ont  pas  été  terminées  et  s'arrêtent  là 
où  eût  dû  commencer  la  pyramide  octogone.  Elles  sont  alors 
couvertes  d'une  plate-forme  ,  ou  d'uu  toît  supporté  par  une 

(1)  On  peut  Toir  dans  les  flèches  en  pierre  combien  les  ar- 
tistes du  moyen  Âge  ont  su  produire  d'effet  a?ecpeu  de  maté- 
riaux; je  connais  des  tours  qui  ont  plus  de  300  pieds  d*éléYation 
et  dont  le  toit  pyramidal  n'a  que  5  à  6  pouces  d'épaisseur  Yers  le 
haut. 
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charpente  (Notre-Dame  de  Paris,  Reims,  Soissons  ,  etc., 
etc.). 

Dans  les  grandes  églises  da  XIII*.  siècle ,  comme  dans 
celles  du  XI'. ,  les  deux  tours  principales  sont  placées  S 
droite  et  à  gauche  du  grand  portail  de  l'Ouest  ;  une  autre 
tour  moins  haute ,  mais  d'une  plus  grande  hardiesse ,  s'élève 
portée  sur  les  quatre  piliers  des  arcades  qui  occupent  le 
centre  du  transept.  Ce  dôme  (i)  était  quelquefois ,  comme 
)e  l'ai  dit  précédemment ,  ouvert  de  manière  à  présenter 
un  grand  vide  au-dessus  des  voûtes.  Alors  semblables  à  des 
lunettes"^  colossales  ,  ces  tours  allaient  puiser  la  lumière 
à  une  hauteur  prodigieuse  pour  la  verser  en  Ëiisoeau  au 
milieu  des  nefs. 

Mais  on  ne  s'est  pas  toujours  contenté  de  trois  tours  prin* 
cipales  dans  les  grands  monuments  du  XIIP.  siècle  j  les  tran- 

(iX^'eat  k  tort  que  certains  architectes  attribuent  exclusivemeDl 
aux  temps  modernes  Fia  YentU>n  des  dôme^  on  des  coupoles;  ii  faut 
restituer  ai|x  artistes  du  moyen  Age  l'honnenr  de  cette  invention. 
Oa  sait  quUin  dôme  ou  coupole  est  une  construction  sphérique  à 
son  sommet,  reposant  par  sa  base  sur  des  piliers  ou  massifs  qui 
dessinent  un  plan  carré  ;  un  dôme  offre  par  conséquent  trois 
parties  principales  : 

lo.  La  calotte  on  le  toit  ; 

)*.  Le  tambour  qui  soutient  la  calotte  ; 

3*.  Les  pendentifs  qui  portent  le  tambour,  et  qui  sont  destinés 
à  racheter  les  angles  du  polygone  inférieur  sur  lequel  repose  toute 
la  construction. 

Or,  nous  trouvons  dans  un  grand  nombre  d'églises,  notamment 
dans  celle  dé  Coutances ,  des  tours  octogones  très-élevées  et 
d'une  hardiesse  admirable ,  assises  sur  un  carré  dont  les  angles 
sont  rachetés  par  des  pendentifs. 

Il  me  semble  que  ces  tours  présentent  bien  l'élément  des 
dômes  du  XVr.  siècle. 
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septs  qui  offretit  des  portails  d'une  structure  remarquable , 
au  Nord  et  au  Midi ,  sont  quelquefois  flanques  chacun  de 
deux  tours  carrées ,  isolées  sur  trois  &ces ,  et  percées  de 
longues  ouvertures  sans  vitres  (Chartres ,  Reims ,  etc.  )  ,  ' 
qui  devaient  offrir  la  répétition  des  deux  grandes  tours  de 
rOuesi.  A  Chartres  ,  deux  autres  tours  étaient  encore  placées 
de  chaque  côté  du  chœur  à  peu  près  au  poibt  où  commence 
la  courbure  du  rond  point. 

Ces  tours  qui  auraient  produit  an  eflèt  admirable  ,  si 
elles  eussent  été  achevas  ,  sont  presque  toujours  demeurées 
imparfaites  (i). 

Dans  presque  toutes  les  grandes  églises  du  XIII''.  y  on 
trouve  ,  à  défaut  de  tours,  aux  différentes  places  que  je  viens 
d'indiquer  (aux  angles  des  transepts  et  près  de  la  courbure 
deTapside)  ,  des  clochetons  qui  se  distinguent  des  autres  par 
leur  volume  plus  considérable. 

Clochetons.  Les  clochetons  offrent  en  petit  l'image  des 
tours  percées  sur  chacune  de  leurs  faces  d'une  ouverture 
en  forme  de  lancette  géminée  3  la  plupart  se  terminent  par 
une  flèche  octogone  ,  quelques-uns  par  une  pyramide  qua- 
drangulaire. 

Après  avoir  rapidement  énuméré  les  caractères  de  l'archi- 
tecture ogivale  primitive ,  il  conviendrait  de  décrire  quel- 

(1)  A  Chartres  et  à  Reims  elles  ne  s'élèTent  gnère  plus  haut 
que  le  tott  et  se  terminent  par  des  pUtes-formes.  Mais  la  solidité 
avec  laquelle  elles  ont  été  construites  ne  permet  guère  de  doutei 
Qne  dans  l'origine  on  n'ait  eu  l'intention  de  les  courooner  de 
flèches  en  pierre. 

Les  pyramides  qui  surmontent  les  deux  tours  du  transept  méri- 
dional de  la  cathédrale  de  Bordeaux  ont  été  éleféea  postérieure- 
ment à  ces  mêmes  tours. 
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ques-unes  de  nos  LelJes  églises  dn  XIII*.  siècle  5  mais  déjà 
plusieurs  ont  été  T  objet  de  notices  très -étendues  dans  les* 
<]uelles  on  trouve  bien  plus  de  détails  que  je  ne  pourrais 
en  donner  ici  :  je  préfère  donc  renyojfer  aux  notices  des* 
criptiyes  de  MM.  Gilbert ,  sur  les  églises  de  Cbartres  , 
de  Reims ,  de  Paris ,  etc. ,  etc.  ;  à  celles  de  M.  de  Jo^^ 
limant ,  sur  les  mêmes  églises  et  sur  les  cathédrales  de  Rouen , 
d'Amiens ,  de  Sens  et  de  Dijon  ;  à  la  description  de  la 
cathédrale  deStra&bourg  ,  par  M.  Schweîgbaqser ,  etc. ,  etc. 
Mais  la  lecture  de  ces  ouvrages ,  quelque  profitable  qu'elle 
soit ,  ne  peut  dispenser  de  visiter  nos  chefs -d'oeuvre  du  XIII'. 
siècle  et  de  les  examiner  attentivement  j  les  meilleures 
descriptions  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  approximative  des 
détails  et  de  Tefiët  général  des  monuments  religieux.  Les 
dessins  les  plus  exacts ,  préférables  aux  descriptions  ,  ne  sont 
eux-mêmes  que  des  traductions  dans  lesquelles  l'original  est 
toujours  plus  ou  moins  altéré. 

On  trouve  en  France  un  très-grand  nombre  d'églises  appar* 
tenant  au  style  ogival  primitif.  Il  est  seulement  à  rcmar« 
quer  qu'elles  ne  sont  pas  également  réparties  dans  toutes 
les  provinces.  D'après  les  observations  que  j'ai  £siites  sur 
leur  dbtribution  géographique ,  et  d'après  celles  de  M.  J. 
Renouvier  ,  le  Midi  de  la  France  est  beaucoup  moins  riche 
que  le  Nord  en  beaux  monuments  à  ogives  ,  et  le  style 
ogival  n'avait  pas  dans  cette  contrée  autant  d'élévation  , 
d'élégance  et  de  hardiesse  que  dans  nos  provinces  centrales 
et  septentrionales. 

Les  égUscs  du  XIIP.  siècle  sont  encore  assez  communes  en 
France  ;  je  vais  en  citer  quelques-unes  pour  exemples. 
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1?II»XCATI0N 

des  localités  où  sont  situés 
les  édifices. 


St. -Jacques. 


Senlis. 

St.-Léger. 
St. -Jean. 


Cathédrale 


Compiègne. 


Sofssons. 
Id. 


Soissons, 


DÉSIGNATION  ' 

des  parties  qiti  appartiennent  au 

stvie  ogival  primitif ,  dans  les 
édifices  cités. 


Le  corps  principal  de  la  nef  et  du 
chœur  en  grande  partie.  —  Les 
chapelles  qui  entourent  l'église 
sont  pour  la  plupart  du  XY«. 
siècle. 
Église  abandonnée  ,  servant  de 
magasin.  Au  S.  E.  de  la  cathé- 
drale. 
Ancienne  églige  d'abbaye  oflrant 

desfenetres.cn  lancettes. 
Peut  être   le  magnifique  portail 
de  l'abbaye  de  St.-Jean  ,  orné 
de  plusieurs  archivoltes  feston- 
nées d'une  richesse  admirable. 
—  la  partie  supérieure  des  tours 
qui  accompagnent  ce  portail  est 
beaucoup  plu»  récente. 
La  cathédrale  de  Soissons  qui  est 
fort  intéressante  y  est  au  moins 
en  partie  du  XII -.  siècle,  car  le 
chœur  était  terminé  au  com- 
mencement du  XIII''.  En  effet , 
j'ai  trouvé  dans  le  mur  d'une 
des  chapelles  qui  bordent  les 
bas  côtés  du  chœur  ,  au  sud  , 
une  inscription   attestant  que 
l'an  1212,  cette  partie  de  l'église 
fut  ouverte  nox  chanoines  le  3 
des  ides  de  mai. 
Voici  cette  inscription  qui  je 
crois,  n'a   point  encore  été  re- 
marquée, elleesl  recouverte  d'un 
badigeon  qui  n'empérhe   nulle- 
ment de  voir    les  lettres  assez 
nettement  tracées,  et    dont  la 
forme  répond  au  XUi«,  siècle.  Je 
suppose  qu'une  grande  partie  de 
l'église  (la  nef  probablement)  n'a 
été  faite  que  dans  le  Xlll«.  siè- 
cle, et  postérieurement  à  la  date 
indiquée  : 

ANNO  :  MILL 
ENO  :  BISGEN 


DB   LARCHTTBCT17RE   AU    HOTBJT   AGB. 


[67 


I 


INBICATIOlf 

dea  localités  oQ  sont  Uiuéa 
lea  édifices. 


DÉSIGNATION 

des  parties  qui  appartiennent 
au  style  ogival  primitif ,  dans 
les  édifices  cités. 


St.- Jean  ,  ca- 
thédrale. 
SU-Gatien. 


St.-Nicolas. 
Ste.-Gudule. 


Laken. 
Catliédrale. 

idem. 
St-Julien. 


Cathédrale. 

Idem, 

Ste.  Chapelle. 


Idem, 
Idem, 


Lyon. 

Tours. 


Gand. 
Bruxelles. 


PrèsBruxelle 
Chartres* 

Amiens* 
Mans. 


Beaayais. 


Paris. 
Paris. 


St-Denis. 
Strasbourg. 


TENO  :  DUOD 
BNO  :  HUNC  : 
INTRABB  :  G 
HORUM  :  CE 
PIT  .  GRBX  : 
CANONIC 
ORUH  :  TE 
BGIO  :  lOU 
8  :  MAU. 

Le  ehœar  en  partie. 

Le  chœMr  et  les  chapelles  qui 
l'entourent ,  en  grande  partie. 
—  Des  reprises  trës-nombrcusieA 
ont  eu  lieu  dans  cette  église 
aux  XIV«.  et  XV».  siècles,  nuu^ 
aurons  a  citer  la  nef  et  bcb  acces- 
soires pour  ces  deux  dernières 
époques. 

Quelques  psrties  de  la  façade  et 
des  murs  latéraux. 

Parties  do  chœur  et  de  la  nef. 
Beaucoup  de  parties  de  cette 
église  spnt  d'une  époque  posté- 
rieure ;   noUmment  du  XV*. 

I    siècle. 

Chœur  avec  fenêtres  en  lancettes 
Le  chœur  et  la  nef  «  sauf    quel- 
ques parties. 
Id,  en  parti^. 

Les  bas  côtés  et  les  chapelles 
qui  entourent  le  chœur  ,  en 
partie. 
Les     parties     Inférieures     et 

moyennes. 
Le  portail ,  la  nef  et  le  chœur. 
Bâtie  par  Pierre  de  Montera  u  et 
commencée  par  lui  en  1245, 
(très-rema  r  qua  ble). 
La  nef  et  le  chœur ,  en  partie. 
Parties  du  chœur  et  de  la  nef. 
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INDICATION 


d«8  tecalités  où  sont  sUués 
las  édillcea. 


DÉSIGIHATIOlf 

des  fMTties  qui  appartiennent 
au  siyle  ogifat  primitif  »  dans 
les  édi  flces  cités. 


Idem, 
Idem, 
Idem, 
idem. 
Idem, 
Idem, 

Idem. 

St-Seurin. 
Gonesae. 
JMantes. 
Cathédrale. 


Idem. 


Idem, 

Idem, 
St- Pierre. 

Eu. 
Goarnay. 

St-Pîerre  sur- 
DiYes. 


Vire. 

St- Etienne. 

Norey. 

Langrune. 

Frcnoufille. 

Harcourt. 


Bordeaux. 

Reims. 

Dijon. 

Sens. 

St- Quentin. 

\uxerre- 

Saintes. 

Bordeaux. 
Seine-et  Oise 
Idem. 
Bayeux. 


Coutances, 


Rouen. 

Sees. 
Lisieux. 

Seine  -  lofé- 

rieure. 
Idem. 


Caltados. 


Idem. 
Idem, 

Idem, 

Idem, 
Idem, 
Idem, 


Quelques  parties. 

Chœur  ei  nef  en  partie. 

Id, 

Id. 

Id. 

Le  chœur    et  les  bas  c^tés  qui 

l'entourent ,  en  partie. 
Quelques   parties    du  transept 

méridional ,  seulement. 
Le  portail  latéral. 
Chœur  et  nef  en  partie. 
Le  chœur  et  la  nef. 
Le  choeur  et  les  chapelles  qui 

reniouient  ;  les  parties   su* 

périenres  de  la  nef. 
Tout  l'édifice ,  sauf  les  chapellea 

des  bas  côtés  de  la  nef  et  la 

chapelle  de  la  Vierge. 
Le  transept  Nord  et  le  chœur  en 

partie. 
La  iief. 
La  nef  et  le  chœur  en  grande 

partie. 
La  nef  et  le  choour  en  partie. 

La  façade  occidentale. 


Le  chœur ,  les  chapelles  qui 
.l'entourent  ^  et  une  partie  de 
la  nef. 

Kota.   Dm  retouches    nombreuiet   ont  ' 
ce  nplètomvnt  altéré  1«  itjle  primitif  de 
cette  égliie  à  TLitétieur. 

Partie  de  la  nef. 

Le  chœur  et  les  chapelles  qui 

l'entoureut. 
Le  chœur  et  les  bas  côtés  qui 

l'entourent. 
Le  chœur  et  la  nef* 
Le  chœur. 
La  façade  de  TOuest* 
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INOIGATIOlf 

des  localités  où  sont  litaés 
lea  édifloea. 


Brettefille- 
l'OrguelK 

BrettcTille  - 
aor-Lalae. 

AiraQ. 

Chriatot. 

St-ManYleux» 

Ryea. 

S«88T. 

OafiUe. 


GalYados. 

idem, 
idem* 
Idem, 
Idem: 
Idem, 
Idem, 
idem» 


Toara. 

Somroerrieax 
Ste-NArgueri- 
te-de-Ducy. 
Loayières. 

St  •  Laurent • 
d»<}ondellea. 
Fierville. 
BelleogreyiHe 
Foolain^Hen- 

Teraon* 
DéiRQitYille. 
Ifs. 
Formlgaf. 

Mortain. 

Colooaby* 

Coavaipa 

Le  Ham. 

Appe?iilf« 

St-GiUea. 

3te^Croî3u4^* 

St-Lo. 
li(U|t-Martln. 


Idem, 
Idem, 

Idem, 
idem* 

Idem, 

Idem, 
Idem, 
Idem, 

Idem, 
Idem, 

Idem*     . 

Idem, 

Idem, 

Manche. 
Idem»    . 
Idem*. 
Idem, 

Idem^ 
Idem, 

Idem, 
Hcm^    , 


OritlGNATIOH 

des  partiea  qui  appartiennent 
au  alyle  ogival  pnmitiC»  dna» 
Jea  édifices  citéa. 


Le  chœar, 

La  nef. 

Le  ehœnr 

id. 

Lanefenptnie. 

Le  chœar* 

là, 

La  nef  et  le  cboenr. 

Sota  Cvtte  4ffUa«  préMiite  un  Jet 
dwaien  exraiplÎM  cU  U  ««abinAîaM 
<Im  nionlurM  de  I*mrohlt«ctiir«  reinUM 
aT«c  1m  omaoMsu  dn  t^ki  e^T•|i^ 

La  tour. 
Le  chœur* 

La  tout*  en  partie. 

La  tour  et  qnel^es  purties  4^: 

cbœory 
Le  cbœu^. 

En  partie.  ' 

La  lonr. 
Le  chœur. 

La  (  hapelle  dn  château. 

La  nef. 

Qadquei  pairies. 

La  partie  supérieure  de  la  tour; 

Quelques  parties  du  ohawt. 

Le  chœur  et  la  nef. 

H. 

Le  chœur. 

Id,  ... 

En  partie. 
Le  chœur. 


Les  parties  supérieures  de  la 
Kn  partie 


la 
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Maintenant  qne  noas  sommes  'arrivés  à  Tépoque  où  la  révo- 
lution architectoniqué  opérée  pa,r  l'adoption  du  style  clivai 

^t  tariçdaée,  es^yons  de  miem:  saisir  les  rapports  qui  existent 

entre  ce  nouveau  stjle  et  celui  qui  régnait  aux  XP.  et  XII^. 

.sièclesl  Toyons  si  nous  ne  trouvjsrons  pas  dans  Tarcliitecture 
romane  les  principales  combinaisons  que  nous  yenons  de  re- 
marquer dans  Farchitecttire  ogivale  de  la  première  époque  5 

en  d'afitres  termes,  si  la. première  ne- renfermait  pas  nne 

.grande  partie  des  il^inents  de  la  seconde^ 

D'abord  ,  si  nous  comparons  les  fenêtres  aigu'és  du 
XIIP.  siècle  avec  les  fenêtres  semi-circulaires  dû  XI*<  et 
du  XII*.,  nous  pourrons  remarquer  que  les  lancettes  géminées 
nous  repr^ntent'  absolument  ,  sauf  la  forme  aiguë  des 
arcades  ,  les  cintres  géminés  si  souvent  employés  dans  rarchi- 
tecture  romane  (pi.  YUI ,  fig,  9 — 1 1  )  ;  les  fenêtres  disposées 
troiS'Ii  trois  ,  telles  qu*on  «n  voit  k  la  fin  du  XII*.  siècle 

.(  pL  YIII  y  fig.  14)  9  et  au  XIII*.^  nous  rappellent  aussi 
les  cintres  disposés  de  même  dans  le  siècle  précédent  (même' 
pi.  y  fig.   10) ,    et   les  lancettes  géminées  suimontées  d'une 

.rosace  (  fig.  19  )>  si  fréquentes  dans  Ta rcfaitecture  ogi- 
vale dé  ia  première  époque  ,  ont  évidemment  leur 
type   dan3   les    cintres    géminés  y  surmontés    d'une    ou- 

.  vertiif e  MQïkifi  f'.  CQminiÊ  on  en  trouve ,  .  rarement  à  la  mérité , 

.au  XIK(fig.  ia>  ' 

{  Dans  les  XII*.  et  XIII*.;  siècles  ,  dn  plaçait  sou- 
vent sur  la  porte  d'entrée  ,  an  milieu  de  la  façade  de  l'Ouest , 

.  trois  fenêtres  régulièrement  •  espacées  (  Mortain  ,  Gonr- 
nay  ,  Chartres  ,  Saint-Deniî  ,  etc.).  Notis  retrpwons 
la  înêàie  combinaison  dans  les  trois  feoêtres  placées  dans 
beaucoup  de  façades  "dû  XI*;  ietde  la  première  moitié  du 

.  XII*.  siècle. 
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La  distribution  des  arcades  et  des  portes  est ,  à  peu  de 
chose  près ,  la  m^e  dans  le  XIII*.  qne  dans  les  siècles  pré- 
cédents; si  Ton  subdivisa  en  deux  parties  les  principales 
portes  des  grands  édifices ,  les  arcades  géminées  réunies  sous 
une  autre  arcade  d'un  plus  grand  diamètre  (pi.  YIII ,  fig.  g) 
avaient  donné  depuis  long-temps  Tidée  de  cette  combinaison  i 
nous  avons  mèrae  un  exemple  de  cet  accouplement  dans 
les  fausses  portes  de  Civray  (pi.  XII),  de  Notre-Dame 
de  Poitiers ,  et  de  pluâenrs  autres  ^lises*    . 

Nous  avons  vu  qne  Fagroupement  on .  la  disposition^ 
des  colonnes  en  faisceaux  (  pi.  YIII ,  %.  7) ,  Tun 
des  éléments  les  plus  caractéristiques  de  Tarchitecture 
ogivale ,  avait  été  fréquent  dès  le  XI*.  siècle  (voir  le 
pilier  n<*.  4  9  même  pI.)  ,  et  que  dès  le  commencement  du 
XII*.  siècle,  les  chapiteaux  présentaient  parfois  d'élégants 
feuillages  comme  dans  le  XIII*. 

Quant  aux  ornements,  on  peut  dire  que  les  trèfles,  les  quatre- 
feuilles  et  quelques  autres  moulures  habituellement  employées- 
dans  le  XIII*  s'étaient  parfois  montrés  dans  le  XI*.  siècle. 
Nous  pourrions  pousser  beaucoup  plus  loin  notre  exa« 
men  comparatif ,  si  ce  court  aperçu  ne  suffisait  pour  prou- 
ver que  la  plupart  des  éléments  du  nouveau  style  étaient 
compris  dans  l'architecture  romane  de  la  dernière  époque  j 
du  reste  il  n'est  pas  moins  extraordinaire  que  presque  par- 
tout et  presqu'eo  même  temps  on  ait  abandonné  le  cintre 
pour  Fc^ive  ,  Fancien  système  pour  le  nouveau. 

JTai  toujours  pensé  que  la  belle  époque  de  Farchitectui^ 
ogivale  est  le  XIII*.  siècle.  Dès  la  fin  du  XI  Y*. ,  il  y  eut  moins 
de  -reotitude  dans  les  lignes ,  moins,  d'harmonie  dans  Feu- 
semble  ,  Farchitecture  perdit  de  son  élévation. 
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Il  faudrait  être  tout-à-fait  dëpourru  de  sensibilité  et  d'en- 
thonsiasme  pour  contempler  sans  émotion  Feilet  magique 
de  nos  belles  églises  du  XIII*.  Les  bcureuses  proportions 
obserYeés  par  lés  arcbitectes  dans  la  forme  des  arcades  et 
de:»  fenêtres ,  la  yaste  étendue  des  nefs ,  ces  murs  aériens 
sui  lesquels  on  a  semé  les  découpures  et  les  élégantes  bro- 
deries 'y  toutes  ces  merveilles  de  sculpture  et  de  hardiesse 
reliaussées  par  la  clarté  mystérieuse  d*un  jour  que  les  vitraux 
peipts  ont  terni ,  impriment  h  l'âme  un  sentiment  éminem* 
ment  religieux. 

Et  lorsque  placé  sous  le  portique  d'une  cathédrale,  Toeil 
saisit  .tout  Fespace  du  tenqile  ,  parcourt  la  nef  centrale  , 
glisse  avec  étonnement  sous  ces  voûtes  à  la  fois  légères  et 
gigantesques  pour  venir  se  perdre  dans  le  lointain  où  ap- 
paraît le  rond  point ,  on  ne  peut  se  défendre  d'une  vive 
exalta'ion,  d'une  sorte  de  tressaillement  j  Faspect  d'une  ba- 
silique frappe  les  sens  comme  le  ferait  une  poésie  sublime 
ou  une  belle  mélodie. 

Si  de  F  intérieur  on  passe  à  Fextérieur ,  on  n'est  pas  moins 
charmé  des  proportions  à  la  fois  vastes  et  gracieuses  du 
vaisseau,  de  Félégance  des  tours,  de  la  profusion  des  clo- 
chetons ,  des  arc-boutants  et  des  contreforts. 

L'examen  le  plus  superficiel  suffit  pour  convaincre  qu'une 
pensée  prédomine  dans  les  monuments  du  XIII*.  siècle  , 
savoir  :  téUmcemeni  y  et  la  direction  vers  le  ciel.  Cette 
(orme  pyramidale  qui  se  reproduit  dans  toutes  les  parties 
dominantes  des  édifices ,  non  seulement  dans  les  frontons  , 
leâ  tours  ,  les  clochetons  ^  mais  encore  dans  les  fenêtres  en 
lancettes ,  contribue  beaucoup  a  donner  aux  basiliques  une 
appât  ence  de  hauteur  qu'elles  n'ont  pas  toujours  en  réalité. 
C'est  aussi  de  cet  accord  dans  les  formes  que  naît  Fharmo- 
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nie  et  l'aDitë  qui  dûtinguent  si  heureusemeot  les  moDumcnts 
de  la  premièffe  époque  ogivale. 

Qaoi  qa*il  eo  soit ,  Tarchitecture  da  treizième  siècle  , 
cet  art  admirable  qui  se  brise  sous  Les  pesantes  mains  de 
nos  artistes  modernes  ,  est  souvent  dépréciée  par  cnx  et  dé- 
daignée comme  barbare;  la  faasseté  d*un  pareil  jugement 
yient  de  ce  qu'on  s*est  acharné  à  comparer  l'architecture 
ogiyale  avec  l'architecture  antique ,  sans  réfléchir  qu  elles 
n'ont  entre  elles  aucun  rapport  et  que  leurs  éléments  sont 
incompatibles. 

.  Popr  comprendre  Tarchitecture  du  moyen  âge  ,  il  faut 
d'abord  reconnaître  que  ,  dans  tous  les  siècles,  les  croyances 
religieuses  ont  puissamment  influé  sur  le  caractère  de  l'ar- 
chitecture. AinÂ  ,  chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  la  religion 
tonte  matérielle  >  je  pourrais  dire  toute  naturelle,  a  pra- 
duit  et  deyait  produire  une  architecture  basée  sur  des  pron 
portions  qui  ne  dépassent  pas  ce  qu'on  est  convenu  d'ap«- 
peler  le  bon  goût  ;  l'ensemble  des  parties  derait  mi^ntrer 
cette  grâce,  cette  élégante  simplicité  ,  çt  en  même  temps  cette 
richesse  que  nous  admirons  dans  les  édifices  des  anciens,  parce 
qœ  rimaginaûon  était  fixée  sur  des  choses  naturelles  ,  et  qoc 
le  type  du  vrai  beau  ,  par  rapport  à  eux  ,  ne  sortait  pas 
de  la  nature  physique.  La  pensée ,  mue  par  une  religion 
dont  tous  les  dermes  étaient  à  la  portée  de  1*  intelligence 
humaine  ,  n'avait  rien  d'inspiré  ;  ainsi ,  dans  l'architecture 
antique  ,  tout  était  méthodique ,  simple  et  raisonné  (i). 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'architecture  ogivale  ,  que 
Ton  pourrait  appeler  architecture  chrétienne  ;  les  modernes 

(0  Vi^yea  mon  Essai  4ur  t'architeciure  du  moyen  âge.  Gaen 
1824  ,  pages  63  et  suÎTantes. 
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ont  pnîsë  dans  le  repentir  chrétien  l'habitade  de  se  replier 
continaellement  sur  eux-mêmes,  et  dans  leurs  pieuses  mé- 
ditations une  tendance  à  s'écarter  de  la  nature  physique  et 
à  tout  exalter ,  principalement  ^  Fepoque  où  l'enthousiasme 
religieux  a  tout  embrasé  ,  durant  le  XIII*.  siècle.  De  ce 
moment  tout  fut  hors  de  proportion  avec  les  idées  terrestres  ; 
Fesprit  de  spiritualité  parut  dans  Tarchitecture  au  point 
que  les  édifices  furent  à  jour  couverts  de  ciselures  et  de 
broderies  qui  semblaient  rivaliser  avec  les  subtilités  de  la 
peAsée. 

La  forme  est  tout  dans  rarchitecture  antique  ,  dans  Far- 
chitecture  ogivale  il  y  a  la  forme  et  la  pensée  ,  car  dans 
cet  élancement  des  parties  vers  le  ciel  et  dans  la  plupart 
des  conl>inabons  usitées  au  XIIP.  siècle  (i)  ,  on  ne  peut 
méconnaître  Fexpression  d'une  idée  mystique.  Qui  sait  même 
si  la  forme  triangulaire  de  Fogive  n*était  point  un  symbole 
aux  yeux  des  architectes  f  Mais  sans  insister  sur  ces  con- 
sidérations qui  intéressent  li  un  très-haut  degré  la  philosophie 
de  Fhtstoire  de  Fart ,  je  me  borne  à  poser  en  principe  5 
giie  si  ^architecture  des  anciens  est  plus  pure  comme 
art  j  celle  des  modernes  est  plus  touchante  et  plus  re- 
ligieuse* 

■'  Il  suffit ,  en  effet  ,  d'observer  sans  prévention  Faspect 
magnifique   des  grandes  ^lises  élevées  par    les  architectes 

(1)  Il  est  évident  que  les  architectes  vouTaient  fendre  bom- 
mage  A  la  Trinité  en  disposant  les  fenêtres  trois  à  trois  ou  deux 
à  deux  aTec  une  rosace  en-dessus.  D'autres  combinaisons  expi^i- 
maient  d'autres  idées  symbolique»;  le  nombre  7  que  Ton  re* 
marque  assez  soufent  dans  la  distribution  des  cbapelles  et  des 
rasftces ,  rappelle  les  sept  jours  de  la  création  :  le  nombre  13  est 
commémoratif  des  12  ap6tres ,  etc. ,  etc. 
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dà  moyen  âge.,  pour  se  eonyalacre  que  le  style  cigiml-von- 
rânt  plus  particulièrement  à  nos  temples  ,  aui^oels*  il 
imprime  nn  caractère  solennel  ^  que  n  offrent  point  en  ce 
geiire  les  imitations  pins  ou  moins  heureuses  de  l'arehitcor 
tore,  antique^  Les  basiliques*  de  Saint-Kerre  de  Rome  ;> de 
Sainl-Panl  de  Londres ,  de  Saiate^Gene^Te  de  Karis^  j  cb^&* 
d'œayre  de  l'eeole  moderne ,  sont  l<Hn ,  màAgti  leur  gran- 
diose et  leur  somptuosité ,  d'exciter  eu  nous  oe'  sentimeot 
inTolonlaire  der  yéi^ratioïk.  et  de  grandeur  ,  celte  émotion 
indéfinissable- qui  s'empare  de  ncttre^^âme  quand  nous  een^ 
templons  ,  même  avec  des  dispositions  indifiérefttes  j  -  Vim^ 
térienr  des. édifiées. étonnants  ^  bâtis  dans  les  XI P. ,  XI{P< 
et  XIV.  siècles  (i). 

Moyenê^  d'exécution.  Il  est  6eile  de  comprendre  com« 
meut  on>  parvenait  à  bâtir ,  au  XIP;  et  au  XIIP  siècles, 
ces  immenses,  et  él^antes  basiliques ,  répandues  en  si  ^nd 
nombre  dans  toutes  les  parties  de  la  Franee. 

D'abord ,  le  e)erg.é  possédait  des  reTctous  cotMidéra-' 
blcs.^  et  quelquefois  ih  pouvait  entreprendre  dé  grandis 
travaux- sansréclamer  de  secours  étrangers  ..Mais  il  lui  fallait 
Men. souvent  recourir  à  l'assistance  dés  fidèles;-  alors  il 
trouvait  dans  le  zèle  extraordinaire  ,  dans  l'entboudiasme 
mconeevable  qui  animait  les  esprits  ,  de  telles  ressources  de 
tout  genre-,  qu'aux  lieu  de  se  borner  à  construire  de  nouvelles 
églises  et  à  réparer  les  anciennes  ,  on  en  renversait  quel- 
quefois de  très-sdlides  pour  les^  réédifier  d'après<.  les  i sègl(M 
dn  style  ogival.  Non  contents  de  contribuer  par  des  ofiJRUidet 
^  la.  construction  des  basiliques  (3) ,  les  fidèles-  se  rendaient 


•) 


(1)  De  Xollmont ,  description  des  cathédrales  d^^  Fj^anoe. 

(2)  Au  XU1«.  siècle,  un  des  mojens  les  plus  puissant^ ^ i^jiir 


ea  lotie  dans  les  lieux  où  Ton  ca  cknnt,  pour  prendre 
part'  am  iraTani  les  plus  pénibles.  C'était  nue  sorte  de 
pélerinagie  qo'oa  entrepceiiait  pour  racheter  ses  finîtes  et 
pour .  obtenir  des  grâces  spirituelles.  * 

,J)aQS  Qfie  lettre  écrite  ,  en  1 145  ,•  aux  religieux  de  Fab* 
baye  de  Tuttebery  ea  Angleterre ,  Haimon  ,  abbé  de  Saint- 
Pierre*snr-Dive ,  peint  remprewement  avec  lequel  on  se 
livrait  k .  ces  actes  de  dévotion. . 

•  C'est  un  prodige  (  dit-il  )  que  de  voir  des  bonuaes  pnis^ 
sants  ,  fiers  de  leur  naîssaoce  et  de  leurs  richesses  ,  accon->> 
taaiés  à  use  vie  iiiolle  et  voloploeuie  ,  s'attacher  à  un  char 
avec  des  ti:aits  et  v<nturer  les  pierres ,  la  chaiix  ,  le  bois  , 
et  teus  les  matériaux  nécessaires  pour  la  construction  de 
ÏH^iBce  sacré.  QuelqosfiNB  mille  personnes ,  hommes  et 
femmes  ,  sont  aateiées  au  même  char  (  tant  la  charge  est 
considérable  ) ,  et  cependant  il  règne  un  si  grand  silence 
qu'on  n'entend  pas  le  moipdre  murmure.  Quand  on  s'arrête 
dans  les  chemins ,  on  parle  >  m^iis  seulement  de  ses  péchés 
dont  on  £iit  confession  avec  des  laimes  et  des  prières  j 
alors  las  prêtres  engagent  à  étoulTer  les  haines  ,  à  remetUe 
lies  dettes,  «te.,  ete.  S'il  se  Uouve  quelqu'un  assez  endurci 
pour  ne  pas  vouloir  pardonner  à  ses  ennemis  ,  et  reiuser  de 
te  soumettre  k  ces  pieuses  es^bortafiions  9  aussitôt  il  est  détaché 
du  char  ,  et  ehassé  de  la  sainte  compagnie  »  (i). 

iesOltér  la  générosité  dea&âèica  était  é'a«oorder  des  iwâutgenceê 
à  ceux  quioiMttribiiaienl  par  ku«  ofiraa^es  à  la  conatracUon  des 
églises  ^  le  |»ape  4ppiiait  traerfeéquemmeat  aux  évêque^  et  aux 
ab|>és  le  pon?oir  d'accorder  les  grâces  spirituelles  à  ceux  qui  les 
auraient  méritées  de  cette  manière. 

(1)  G«tl«  léttte  insérée  dans  les  annakt  de  l'ordre  de  ssint 
iMBolt ,  n«.  67  ,  t'.  'Vi ,  a  été  tirsduite  et  repioduite  pat  M.  fti- 


DE  L*ASCBITECT1JRB   AU   MOYE5    AGE.  l'Jf 

Haimon  rapporte  ensuite  que  pendant  la  nuit  oh  alluniait 
des  cierges  sur  les  chariots  ,  autour  de  l'Eglise  en  construc- 
tion, et  qu'on  Teillait  en  chantant  des  hymnes  et  des  cantiques'. 

Enfin  ,  il  nous  apprend  (  et  ceci  est  intéressant  k  noter  ) 
que  ce  pieux  usage  de  se  réunir  ,  pour  travailler  à  la 
construction  des  églises ,  avait  pris  naisânce  à  Chartres , 
à  Focca^ion  des  travaux  qui  furent  faits  à  la  cathédrale  de 
cette  ville  ;  que  d'autres  réunions  eurent  lien  pen  de  temps 
après  II  Saint-Pierre-sur-Dive  pour  aider  à  construire  Téglise 
de  cette  abbaye  ,  et  qu'ensuite  de  semblables  congrégations 
se  formèrent  dans  toute  la  Normandie  ,  surtout  dans  les 
lieux  où  l'on  élevait  des  temples  sous  Vinvocation  de  la 
sainte  Vierge  (  i  ) . 

On  trouve  aussi  dans  une  lettre  de  Hugu^  ,  archevêque 
de  Rouen  ,  des  détails  sur  ces  grandes  réunions  d'ouvriers 
bénévoles.  Je  vais  citer  un  fragment  de  cette  lettre. 

•  Des  habitants  de  Chartres  (dit  Tarchevêque  de  Rouen), 
ont  coucouru  i  la  construction  de  leur  église  en  charriant 
des  matériaux  5  notre  Seigneur  a  récompensé  leur  humble 


chôme ,  membre  d^  la  société  des  Antiquaires  de  Normandie  1 
dans  un  mémoire  sut  I|abbaye  de  Saint -Pierre-sur  Dire. 

(OHoioa  sacrse  institationit  ritus  apud  carnotentem  ecclcsiam 
est  inchoatiiat  ac  deindè  in^ostrft  Tirtatibna  InnumerisconBr- 
mètiit)  pottremè  per  totam  ferè  Korraanalam  tongè  latèqvie 
convakiic  ac  Ivca  per  alngiila  matri  mis^cordfc  flteata,phecip«i 
«eenpavlt.         f Annales  détordre  de  saint  ^nett-,  t.  6»  fi  d94. 

Il  eal  à  remarquer  qn'oa  eut  pour  la  aâinte  Vierge  une  très- 
grande  dévotion  A  partir  da  Xll«.  tiède  ;  c^est  à  cette  époque 
^iie  l'on  commença  A  doteoer  à  !a  chapelle  4^1  lui  était  dédiée 
de  plus  vastes  dimensions  qu'aux  autlres. 
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zèle  par  des  miracles  qui  ont  excité  les  Normands  à  imiter 
la  piélc  de  leurs  voisins.  Nos  diocésains  ayant  donc  reçu  notre 
bénédiction  se  sont  transportés  à  C&artres  où  ils  ont  accompli 
leur  vœu, 

«  Depuis  lors  ,  les  fidèles  de  notre  diocèse  et  des  antres  con- 
trées voisines  ont*{ormé  des  associations  dans  un  but  sembla- 
ble ;  ik  n'admettent  personne  dans  leur  compagnie  ,  à  moins 
qu'il  né  se  soit  confessé^  qu'il  n'ait  renoncé  aux  animosités 
et  aux  vengeances  et  ne  soît  ràïoncilié  avec  ses  ennemis. 

«  Gela  fait,  ils  élisent  un  chef  sous  la  conduite  duquel  ils 
tirent  leurs  chariots  en  silence  et  avec  humilité  >• 

Mais  cette  foule,  qui  venait  travailler  par  corvées  à  la  cons- 
truction des^lises,  n'avait  aucunes  notions  d'architecture  3 
elle  agissait  évidemment  sous  la  direction  des  architectes  (i), 
et  ceux-ci  devaient  être  fort  nombreux  ,  puisqu'on  bâtissait 
partout  avec  tant  d'ardeur  au  XIP.  et  au  XIIP.  siècles. 
'  Il  parait  que  ,  dès  cette  époque  ,  les  maçons  on  tailleurs 
de  pierre  se  réunirent  en  compagnies,  qui  avaient  leurs  statuts 
et  leurs  chefs  ,  et  qui  allaient  s'établir  dans  les  lieux  où  il  y 
avait  des  édifices  religieux  à  construire.  Les  différents  tr/i vaux 
n'étaient  pas  indistinctement  exécutes  par  tous  les  membres  5 
les  uns  sculptaient  les  chapiteaux  des  colonnes  ,  les  autres 

(1)  Les  trafailleurs  bénéfoles  ét^|ent  principalement  occupés 
à  transporter  les  matériaux.  Plusieurs  antiquaires  attribuent  à  la 
difflcalté  que  Ton  de?«it  éprou? er  A  Tolturer  les  pierres ,  le 
volume  peu  considérable  qu'eltes  offrent  presque  tentesdans  les 
constructions  du  moyen  Âge;  il  faut  compter  aussi  pour  beau- 
coup, la  facilité  que  Ton  trou? ait  à  manier  des  pièces  d'un  petit 
volume  »  surtout  lorsqu'il  fallait  les  placer  dans  les  pyramides  et 
dans  les  murs  élevés  des  églises. 
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des  bas-relie&  oq  des  statues  :  chacnQ  avait  uoe  partie 
dont  il  s'occapait  exclusivement  et  dans  laquelle  il  excel- 
lait (i).  Du  reste  ,  ces  associations  différaient  beaucoup  ,  je 
crois  ,  de  la  confrérie  des  francs^macons  ,  qui  se  forma  plus 
tard  sur  les  bords  du  Rhin. 

Quand  on  considère  la  perfection  et  F  uniformité  des  monu- 
ments du  XIII*.  siècle ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'existât 
parmi  les  architectes  une  doctrine  bien  arrêtée ,  et  des  con- 
naisances  beaucoup  plus  étendues  qu'on  ne  Ta  supposé  pendant 
long-temps.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  connaissances,  ou 
si  Ton  veut ,  les  secrets  de  Fart ,  se  transmettaient  oralement 
et  en  pratiquant ,  car  on  n'a  rien  trouvé  sur  cette  mûère  dans 
les  manuscrits  des  bibliothèques  conventuelles,  m  dans  les 
autres  dépôts  où  l'on  pouvait  s'attendre  à  les  rencontrer. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  la  plupart  des  grands  monu- 
ments qui  nous  attestent  le  génie  des  architectes  au  ^IP.  siècle 
et  au  XIIP.,  sont  sans  noms  d'auteurs.  Cela  vienty  comme 
le  pensent  aves  raison  ceux  qui  ont  étudié  le  moyen  4çe  i 
de  ce  que  ,  durant  cette  période  éminemment  catholique ,  A 
n'y  eut  point  d'individus ,  pour  ainsi  dire  ,  mais  seulement 
des  confréries  ,  des  monastères.,  où  l'on  menait  en  commun, 
non  seulement  sa  vie ,  ses  biens  ,  ses  espérances  ,  mais  encore 
ses  pensées  ,  son  ame  et  son  génie. 

Toutefois ,  dès  la  fin  du  XII'.  siècle ,  l'art  commençait  à 
s'indinduuUser  ,  et  les  noms  de  quelques  habiles  architectes 
du  XIII*.  siècle  sont  parvenus  jusqu'à  nous* 


(1)  Voyez  mon  Essai  sur  V architecture  religieuse  du  moyen  âge, 
Caen»  1824,  page  77. 
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CHAPITRE  IX. 

Du  style  ogival  secondaire , 
(  de  1,300  A  1)400  eiiTiroB  ) . 

L'arcbitectare  du  XIV*.  siècle  peut  être  considérée  comme 
intermédiaire  entre  le  style  ogival  primitif  et  celui  da  XV'» 
siècle,  dont  je  parlerai  dans  le  chapitre  suivant. 
.  Aussi  rarcliitectnre  de  cette  époque  n'a-t>elle  pas  toujours 
de  caracâl^s  tranchés  et  ne  constitue-t-elle  pas  comme 
celle  du  XIIP.  ou  celle  du  XV". ,  une  espèce  bien  distincte 
dUns  le  style  ogival.  Ceci  posé ,  je  vais  indiquer  ,  le  plus  rapi- 
dement possible,  les  caractères  qui  difierencienjt  les  monuments 
du  XIV*.  siècle  et  qui  peuvent  les  faire  distinguer  de  ceux 
du  XIUV 

Forme  des  églises^  Un  changement  notable  s'introduisit , 
au  XIV*.  siècle  ,  dans  le  plan  des  églises  ,  par  l'addition 
d'un  rang  de  chapelles  le  long  de  chacun  des  bas  côtés  de  la 
nef  (pi.  I'*.  ,  fîg.  i5  ).  Ces  chapelles  qui  forment ,  en 
quelque  sorte  le  c(Hnplémcnt  des  temples  du  moyen  âge  , 
furent ,  k  cette  époque  ,  construites  en  sous-œuvre  dans  un 
grand  nombre  d'églises.  Ce  fut  aussi  à  partir  du  XIV'  surtout 
qu'on  donna  à  la  chapelle  terminale  dédiée  à  la  sainte  V^eiige 
de  plus  grandes  dimensions  qu'aux  antres  ,  comme  je  l'ai  dit 
précédemment  (p.  177). 

Contreforts.  La  disposition  des  contreforts  et  des  arcs- 
bouUnts  était ,  au  XIV'.  siècle  ,  h  peu  près  la  même  qu'aupa- 
ravant j  seulement  on  substituait  quelquefois  aux  clochetons 


». 
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qui  cooroaiuiient  les  contreforts,  au  XIII*.  siècle,  des  aiguilles 
garnies  de  crocbets  (  pi.  XI ,  fig*  5  ) ,  portées  sur  des  bases 
carrées ,  octogones  ,  et  parfois  triangulaires. 

Ornements.  La  plupart  des  ornements  du  XIII*  siècle  se 
retrouvent  dans  le  XIV*.,  sauf,  peut-être ,  les  violettes  el 
les  fleurons  que  nous  avons  vus  sur  la  planche  XIV*.  (n<^.  6, 
j.,  8  )  y  «nais  ils  oifrent  un  faire  difiërent.  Si  l'on  remarque 
en  général  beaucoup  de  facilité  et  de  hardiesse  dans  les  sculp- 
tures ,  on  y  trouve  aussi  bien  souvent  de  la  ntoigreur  ;  les 
tores  n'ont  plus  la  rondeur  ni  la  saillie  qui  les  distinguent 
dans  le  XIII*.  Ces  différences  sont  plus  faciles  i  saisir  k  l'œil 
qu'à  exprimer  dans  une  description  ,  c'est  pourquoi  je  vais 
seulement  parler  de  celles  qui  m'on  paru  les  plus  frappantes. 

Les  TYifles  se  rencontrent  souvent  sur  les  murs ,  tantôt 
gravés  en  creux  avec  peu  de  profondeur  ,  tantôt  figurés  par 
des  tores  peu  saillants  (  pi.  XIV  ,  fig.  a4  )•  ^^^^  quelques 
trèfles ,  les  angles  formés  par  la  partie  rentrante  qui  sépare 
les  lobes  les  unes  des  autres  sont  ornés  de  feuillages  trilobés. 

Quatre^Fcuilles,  Ce  que  je  disais  des  trèfles  peut  s'appli- 
quer aux  quatre-feuiUes  dont  on  a  fait  très-fréquemment  usage 
au  XIV*.  siècle.  Les  quatre-feuilles  d'un  grand  diamètre  que 
Ton  a  figurés  sur  les  murs  ,  dans  les  frontons  ,  au  centre  des 
fenêtres,  etc.,  etc.,  soit  isolés,  soit  réunis  et  disposés  en 
triangle  ,  sont  assez  souvent  entourés  d'un  cercle  (pi.  XIV  , 
fig.  25  ) ,  et  alors  on  peut  les  appeler  quatre-feuilles,  encO" 
drês,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  n'offrent  pas  ce  caraclère. 

Rosaces,  Les  rosaces  se  présentent  comme  les  quatre-feuilles 
et  tapissent  comme  eux  les  murailles  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur 
des  édifices  5  on  retrouve,  en  petit,  dans  leurs  compartiments, 
les  mêmes  dessins  que  dans  les  grandes  fenêtres,  circulaires. 

Les  arcades  simulées ,  outre  les  ornements  dont  «nous 
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avons  parlé  précédemment  ,  sont  couronnées  de  fron- 
tons triangnlaires  souyent  garnis  de  crochets  (  pi.  XIT , 
fig.  26  ). 

Les  Pinacles  ,  plos  nombreux  et  plos  élancés  ,  présentent 
des  aignilles  garnies  de  crochets,  semblables  à  celles  que  nous 
avons  déji  remarquées  au  sommet  de  quelques  contreforts. 

Les  Dais  se  compliquent  et  s'allongent  5  ils  sont  surmontés 
de  pinacles  plus  ou  moins  chargés  de  ciselures. 

Les  Crochets  ,  placés  avec  profusion  sur  les  parties  que 
î'ai  déjli  désignées  (  y.  page  i5o  )  sont  plus  serrés  que  dans 
le  XIII*.  siècle  (pl«  XIY,  fig.  27).  Quelques-uns  se  terminent 
par  lune  espèce  de  feuille  recourbée  (  fig.  28). 

Balustrades,  Les  balustrades  présentent  des  rosaces  011 
des  quatre-£euilles  encadrés  (pi.  YUI ,  fig.  16— >  17),  au 
lien  des  petites  arcades  <^ives  ou  k  trois  lobes  qui  do- 
minent au  XIIP.  siècle  (i)  ;  quelques-unes  cependaot  offrent 
encore  des  arcades  trilobées  ,  aiguës  ,  semblables  à  celles 
que  j'ai  figurées  sur  la  planche  YIII  (n**.  i4 — 15). 

Colonnes  et  Pilastres.  La  disposition  des  colonnes  est 
la  même  dans  le  XIY*.  que  dans  le  XIIP.  ;  celles  qui  sont 
groupées  commencent  à  devenir  maigres  et  ne  se  détachent  < 
pas  aussi  bien  qu'auparavant  des  piliers  qui  les  soutiennent  5 
souvent  les  chapiteaux  sont  plus  riches  en  feuillages  (pi. 
XIY  ,  fig.  2g) ,  quelqucb-uns  sont  garnis  de  feuilles  de 
vigne  :  on  en  voit  aussi  dont  les  feuillages  sont  disposés 
de  manière  à  former  deux  bouquets  superposés*  Néanmoins 


(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  je  parle  toujours  en  général  ;  Je 
ne  prétends  pas  qae  les  balustrades  supportées  par  4^s  quatre- 
feuilles  n'aient  point  été  usitées  atant  le  XIV*".  Il  y  en  avait  eu 
probablement  des  exemples  dans  le  X1II«* 
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cette  combinaison  qai  se  rencontre  déjà  dans  le  XIY*".  est 
surtout  caractéristique  du  XY*. 

Fenêtres*  Ainsi  que  nous  l'ayons  yu  ,  les  fenêtres  se  corn* 
posaient  assez  ordinairement ,  au  XIII*.  âecle  •  de  «deux 
ouvertures  en  lancette  ,  encadrées  dans  une  plus  grande 
ogive  j  entre  les  sommités  aiguës  de  ces  lancettes  géminées  , 
l'usage  n'avait  admis  qu'une  ouverture  en  forme  de  quatre* 
&oille ,  de  trèfle  ou  de  rosace  (pi.  YIII ,  fig.  19). 

Au  XIV'.  siècle ,  on  ^ûpit  les  fenêtres  plus  larges  com- 
parativement à  leur,  hauteur  ^  plusieurs  coloùnes  ou  me- 
neaux divisaient  ces  ouvertures  dans  le  sens  de  la  largeur  ; 
le  centre  de  l'arcade  présentait  plusieurs  compartiments  en 
forme  de   trèfles  ,   de  quatre-fcuilles  ou  de  rosaces. 

Quelques  fenêtres  du  XI Y*',  sont  divisées  seulement  par 
trois  ou  quatre  meneaux ,  surmontés  d'un  pareil  nombre 
de  rosaces  (pL  YIII ,  flg.  21)5  d'autres  ont  cinq  ou  six 
meneaux  avec  5  à  6  rosaces  au  sommet  (  fig.  22  ). 
On  en  voit  quelquefois  de  plus  laides  encore  dans  les  fa- 
çades ,  aux  extrémités  des  transepts  et  au  chevet  des  églises 
qui  se  terminent  par  jin  mur  droit  5  elles  y  remplacent 
les  laftoettes  que  l'on  réunissait  jrois  à  trois  dans  les  mo- 
numents du  XIII*.  siècle. 

Roses*  Les  roses  (pi.  YIII  ,  ijg.  25)  ont  en  général  un 
plus  grand  nombre  de  compartiments  ,  dans  lesquels  on 
trouve  à  peu  près  les  mêmes  dessins  que  dans  les  fenêtres 
de  la  même  époque. 

Portes*  Les  portes  (pi.  IX  ,  %•  3)  diflerent  peu  de 
de  celles  du  XIII*.  5  les  voussures  et  les  timpans  sont  éga- 
lement chargés  de  petites  figures  en  bas-relief  :  mais  les  fron- 
'tons  ti*îaDgulaifcs  qui  les  couronnent  sont  quelquefois  dé- 
'coupés  \  jour  au  lieu  d'être  pleins  comme  dans  le  %Hi'*  ^ 
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iU  sont  aosi  ordinairement  plos  élevés  et  garnis  dé  orockets. 
Sur  les  timpans  de  quelques  portes ,  des  trèfles ,  des  quatre- 
feuilles  ou  des  rotoces  remplacent  les  figures  en  bas-relief. 

Arcades.  Les  arcades  n'oârent  pas  de  surrélèyeïnent  ; 
les  impostes  et  le  sommet  de  Togive  représentent  les  trois 
points  d'nn  triangle  éqnilatéral  (pi.  XIY,  fig.  ai). 
•  jToMTf.  Un  trottoir  garni  d'une  rampe  en  pierre  se  Toit 
presque  toujours  entre  la  tonr  et  la  base  de  la  pyramide 
qui  la  surmonte  ,  i  partir  du  XJjf*.  siècle.  5  on  perça  cette 
dernière  de  trous  de  coupés  en  trèfles ,  en  rosaces ,  etc.  ,  on 
couvrit  leurs  angles  de  crochets.  La  réunion  de  ces  différents 
caractères  peut  servir  à  distinguer  les  tours  du  XIV'.  de  celles 
du  Xni«./(i). 

Chdietons.  Les  doclietons  offrent  en  petit  l'image  des 
tours ,  seulement  ils  n'ont  point  de  rampe  k  la  base  de  la 
pyramide ,  et  leur  toit  n'est  pas  découpé  à  jour  5  quelques 
clochetons  octogones  offrent  un  petit  fronton  triangulaire 
au-dessus  de  chaque  face  de  la  tourelle  ^  i  la  naissance  du 
toit  pyramidal. 

D'après  l'aperçu  bien  court  que  je  viens  de  présenter  , 
on  peut  remarquer  ,  qu^  ce  sont  de  simples  mSdifîca* 
fions  dans  les  formes  et  dans  les  ornements ,  qui  donnent 
aux  édifices  du  XIV*.  siècle  un  caractère  particulier; 
il  n'y  a  point  eu  ,  à  cette  époque  ,  de  changements  essea- 
tiek  dans  le  style  adopté  au  XIII*.  siècle. 

On  peut  citer  comme  appartenant  au  XIV*.  : 

Quelques  parties  de  la  cathédrale  d'Amiens  et  de  celle  de 
Rheims. 

(1)  II»  est  cependant  probable  que  ,  dès  la  fin  dn  XIII».  siècle  » 
«^eK^ues  tours  ont  été  munies  de  balastrades  et  percées  à  Jour, 
•mais  je  n'en  connais  pas  dVxemples  antérieurs  au  XIV^. 
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La  nef  de  la  métropole  de  Tours  ,  en  partie. 

Le  chœur  d'Âix-b-Chapelle. 

Desportions^assez  considérables  de  la  cathédrak  de  Bruges* 

La  belle  ^  élégante  tonr  de  St.-Pierre  de  CSaen.  . 

Le  petit  portail  méridional  et  quelques  antres  parties  acces^ 
soires  de  la  catbédrale  de  Bayeax. 

Probablement  une  partie  de  Téglise  de  Hni  et  de.rcelk 
de  Dinant  en  Belgique  ,  et  un  très-grand  nomJn»  d'autres 
monuments  religieux  dont  il  est  ,  je  crois  ,  inutile  de 
présenter  ici  la  momenclatnre.  Je  .fisrai  seulement  -obser- 
Ter  que  ce  sont  des  parties  d'édifices  plutftt  que  des'  mo- 
numents complets  qui  offrent  ordinairement  des  exemples 
du  style  ogival .  secondaire*  Le  zèle  qui  s'était  manifesté 
an  XII*.  et  an  XIII*.  siècles  pour  la  constràctton  des 
basiliques,  s'était  déjà  ralenti  au  XIV*.  La  plupart  des 
cathédrales  commencées  dans  le  XII*. ,  ont  été  continuées 
durant  le  XIII*.  et  seulement  acherées  on  accrues  dans 
le  XIV*.  siècle. 


•' •  ♦  •  tt  f 


CHAPITRE  X. 

Du   style  ogival  ÉertùUte. 

(  PEBMiàRB  ÉPOQVB  de  1,400  &  1,4S0»  eufiron). 

BnoKOÊMB.  Gothique  fiamborant.^SixUperpeHdicuhift, 

-*-  stjle  prismatiquem 

Les  caractères  du  style  ogiyal  de  la  troisième  époque ,  que 
)e  vais  indiquer  rapidement,  s'étaient  déji  présentés  en  partie 
dans  quelques  monuments  d,VL  XIV*.  sièck^t  l'on  me  permettra 


/ 
/ 
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de  rappeler  à  .cette  ooeasion  ,  f{né  rien  n'est  absolu  cbos  Aies 
divisions.  Elles  sont  basées  sar  la  pregression'  des  changcm^u u 
cpur  lf'«ï  Muaiiink  tn  comparant  ihi  très-grand  nombre 
d'édifices  ^  mais  bn  ne  doit  point  oublier  que  ces  modifications 
se  Mmt  fidtes;gBadaellenieht  |  que  Fart  n'a  point  eu  dans  sa 
marche  de  repos  marqués  ,  £t  que  les  innovations  n'ont  pas 
iStîé  pdvtolit  intiodnites  dans  kf  même  temps. 

U  ne  fBmànL'âomc pas  être  surpris  de  frouver  dans  quel* 
-ques'  monuments  du  XIY*.  siècle  «ne  partie  des  caraetèresque 
^e >¥âîs  âfisigoér  au  XV^. 

Fouine  des  lÉgtUes,  Il  ne  parah  .-pas  qd'ancniiefr-modiiU 
«âtiou»  ayviit  lété  introduites  au  XT*.  inècle ,  dans  le  ^n  des 
églises- 5  >la' forme  générale  demcFurâ  la  même  jtsquau  tem^te 
<A  r^  aAxifndotona  le  style  ogival  pour  revenir  à  rarchitec* 
«turc  dasnque*  •     . 

Chnements.'hes  forines  prismatiques  on  anguleuses  do* 
«lincal  dans  les  moulures  du  XV**  siècle  j  elles  se  mani- 
festent dans  les  tores  ,  les  nervures ,  les  traverses  et  psquet» 
dans4es- moindres  détails,  ce  qui  donne  aux  ornements  un 
air  de  maigreur  que  n'offrent  point  ceux  des  XIIP.  et  XIV**. 
siècles. 

Trèfles  et  quatre-fbutlles.  Les  pétales  des  trèfles  et 
des  quatre-feuillë's  ne  se  tentdnent  pas  par  une  pointe  mousse 
comme  4^os.les  siècles  précédents  (pi.  XI Y,  fîg.  3 — 5),  mais 
par  une  pointe  très-aiguë  (même pi. ,  fig.  5o). 

lit»,  FKVUUE^ES  siTTABLéBSafièûtent,  i  partir  du  J[V*.atèdey 
des  formes  tout-à-fait  différentes  de  ceHes  que  nous  avons  re- 
marquées au  XIIP.  et  au  XIV' •  Au  lieu  de  feuilles  grasses  ou 
ée  feûiUes  d'àicantbe  ,  etc ,  etc. ,  'ce  sont  des  feuilles  de  clioux 
frisés  ,  de  cbardon  ,  et  de  quelques  autres  plantes  (pi.  XIY;, 
fig.  5i— 5i),  que  le  sculpteur  a  pris  soin  défigurer  sous 
les  cornickes. 
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pEniLAGEs  ET  GViBLAiTDEs.  Les  feoillcs  frîsées  tfae  nous 
venods  d'indiqQer  comme  ëtanl  un  des  ornements  liabitHels 
de  FentaUement ,  se  redcontrent  dans  les  antres  parties  des 
Mifices,  tantât  isolées  on  par  bouquets ,  tantât  formaot  An 
guirlandes  ;  elles  offrent  un  des  caractères  les  plus  frappanU 
du  stjle  bgival  de  là  troisième  ëpoqoe.  Les  feuilles  de  vigne 
ont  aussi  été  employées  très-frétpieament. 

Les  Crochets  ,  quelquefois  peu  différents  de  ceux  du  XIV*. 
siècle  y  montrent  pour  la  plupait  un  changement  de  icnrmk 
analogue  k  oelui  des  ornemenls  dont  je  YÎens  de  parler. 

Ordiftairemetit  ils  représentent  des  feuilles  de  choux 
ou  de  ehatdon ,  frisées  ^  contournées  et  ressend^lanl  parfois 
ildesttle5deOai^nii(pl.  XIY  ,  fîg.5S)« 

Ln  ABOâ^Bt  iuivtiss  sont  presque  *  toutes  surmontées 
d'un  fronton  pyramidal  partant  des  impostes  ,  qui  est  souvent 
{ami  de  crochets  cit  couronné  d'oo  bouquet  de  feuillages 
frisés  (pi.  XIV  ,  fig.  54  )•  La  plupart  de  ces  arcades  en  reu- 
farmeat  d'autres  cpÂ  sont  trilobées. 

Pjh ACLES  JTaiin.B».  De  tons  les  ornements  du  XV*»  siècle , 
les  pinacles  simulés. (pi.  XIV,  £g.  35  )  soat  peut4tre  ceux 
dont  on  a  tir^  Je  plus  de  parti  et  que  l'on. rencontre  le  plus 
souvent  ;  on  les  voit  en  application  sur  les  murs  ,  à  Tioté- 
jrieur  et  k  l'extérieur  des  édifices  ;  ils  sont  ornés  de  crochets , 
et  se  distinguent  en  générai  par  beaucoup  de  grâce  et  de 
délicatesse. 

Les  Dauj  offrent  des  couronnements  pyramidaux  très- 
compliqués  5  beaucoup  d'alises  du  XV'^.  siècle  renferment 
4e5  ovnemeiits  de  ce  genre  d'une  grande  finesse  d'exécution. 

PAJnfEAvac.  Telest  le  nom  que  M.  Kickman  (i)et  plusieuipi 

(I)  Essay  on  Gothic  Architecture  by  T.  Ricknian^  Ârehitec, 
London,  1825. 
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autres  Antiquaires  Anglais  donnent  à  des  petites  arcades  tri- 
lobées ordinairement  superposées  les  unes  aux  autres  et  sé- 
para par  lignes  verticales,  qui  ont  été  figurées  sur  les 
murs  durant  le  XV«.  et  le  XVI«.  siècle  (pi.  XIV ,  fig.  56}. 
Ces  sculptures  symétriques ,  qui  divisent  les  murailles  en 
compartiments  égaux ,  et  qui  en  cachent  la  nudité ,  présentent 
de  l'analogie  avec  .les  panneaux  des  boiseries  ,  et  c'est  en 
raison  de  cette  ressemblance  qu  elles  ont  reçu  le  nom  par 
lequel  on  est  convenu  de  les  désigner. 

Les^  Festovs  (  pi.  XIY  ,  fig.  37  )  forment  une  élégante 
garniture  suspendue  aux  voussures  des  portes  et  des  fenètiei. 
Xjet  ornement  est  surtout  caractéristique  des  derniers  temps 
de  la  période  ogivale  ^  et  il  appartient  plutôt  au  commence- 
ment du  X  VK  0»  à  la  fin  du  XV*«  ^  qu'à  k  première  moitié 
de  ce  dernier  siède. 

Bas-rslicfs  et  statues.  Un  assez  grand  nombre  de  stie 
tnes  ont  été  sculptées  au  XV*".  siècle;  quelqnes-unes  ne  sont 
pas  sans  mérite  ;  dans  quelques  antres  on  remarque 
un   travail  maigre ,  des  draperies  contournées  ,  etc. 

Les  bas-reliefs  offrent  en  géticral  beaucoup  de  maigreur  : 
on  y  voit  souvent  des  figures  dans  des  attitudes  bizarres  et 
-forcées.  . 

Les  Contreforts  ^  soit  qu'ils  supportent  des  arcs-boutants , 
soit  qu'ils  soutiennent  immédiatement  les  murs  ,  ont  de  dis* 
tance  en  distance  leurs  faces  ornées  de  pinacles  simulés ,  et 
l'on  y  voit  aussi,  comme  dans  le  siècle  précédent,  des  niches 
richement  sculptées.  Lorsqu'ils  supportent  des  arcs-boutants 
•  et  qu'ils  se  détachent  des  murs  ,  ils  sont  couronnés  par 
des  clochetons  qui  affectent  la  forme  octogone  ,  et  dont 
chaque  &ce  est  surmontée,  près  du  toit  ,  par  un  fronton  aigu 
hérissé  dé   crochets  ,  ou  par  des  aiguilles  à  peu  près  sembla- 
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bl^â  à  celle  que  j* ai  figuréesor  la  plaacfae  XL  (  d9.  5). 

Colonnes  et  PUasires.  hes  coloones  groupées  sont  pour 
la  plupart  (Tune  extsîme  finesse  5:  quelquefois  de  simple»  ner-r 
vures  prismatiques  les  remplacent  (  voir ,  pi.  VIII ,  le  £siis- 
ceau  des  colonnes ,  n?.  9  )..Les  chapiteaui  les  plus  ordinaires 
sont  ornés  de  £enillage&  frisés  disposés  de  manière  à  former 
deux  bouquets  superposés  Tua  à  l'autre  (  pi.  VIII ,  fig.  8  )• 
Sur  quelques  pilas.tre& ,  on^  trouve  des  pinacles  et  des  mou- 
lures d*un  grand.relief  plus  ou  moins  compliquées^  descoD^ 
soles  qui  devaient  supporte^  de^statues* 

Paries.  Quelques  portes,  du  XY**  siècle  se  trouvent 
placée»  dans  une  espèce  d'encadrement  carri;  d'antres,  et 
o'est  le  plus  grand  nombre,  ont  de  chaque  côté,  des 
pikstre&divisés  en  plusieurs  p^nneaux^t  surmontés  d'aiguilles 
ou  de  pinacles  (pi.  IX ,  fig.  9 ).  La  plupart  des  portes 
offrent ,  au-4èssus  de-  k  principale  arcade ,,  une  sorte  de 
fiiinton  pyramidal  garni  de  crochets  doist  le  sommet  supporte 
un  piédestal  destiné  II  recevoir  une  statue  (fig.  9). 

Enfin  dans  beaucoup  d'arcades  du  XI^.  siècle  ,  les  lignes, 
an-  liett  de-  produire  une  pointe  mousse  par  leur  intersection 
diagonale ,  comme  dans  les  ogives.du  XIIP.  et  da  XIV*. ,  se 
relèvent  subitement  près  du  point  de  jonction  ,  et  forment 
«ne.  pointe  très-aiguë  ,  de  sorte  que  l'ogive  ressemble  à  une 
accolade  (pi.  XIV,  n®.  58  ). 

Ce  mouvement  que  l'on  troave  souvent  dans  l'architecture 
mauresque  se  reproduit  non  seulement  dans  le&.  portes ,  les 
fenêtres ,  les  aroades  simulées ,  etc» , .  etc. ,  mais  dans  tous  les 
ornements  où  la  forme  elliptique  de  l'ogive-  est  employée  , 
comme  dans  les*  lobes  des  trèfles ,  des  qpatre-feoilles  et  des 
rosaces.  Il  contribue  k  donner  un  caractère  particulier  ^ux 
arcades  et  aux  ornements  de  la  troisième  époque  ogivale. 
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.  FenJÊiPes  et  roses.  Les  compartimenis  qui  divisent  les 
fenélres  <»gives  et  ks  grandes  oovertures  circulaires  nappellées 
roses ,  présentent  le  pins  Ordinairement  des  fignres  oontournées 
ressemblant  k  des  flammes ,  des  cœurs  allongés ,  etc. ,  etc. 
(  pi,  TIII ,  ûç.  34  ^  3^)9  V^^  diffîrent  des  trèfles ,  des 
quatre-fèuilles  et  des  antres  igures  rayonnantes.  C'est  en 
raison  de  œs  formes  cenlournées ,  si  sonTcat  reproduites  dans 
les  compartiments  des  fenêtres  ,  des  soses,  des  balustrades  , 
et  dans  les  ornements  figtivés  sur  les  murs ,  qne  M.  Le  Pré- 
Tost  avait  proposé  de  désigner  le  style  ogival  de  la  troisième 
époque  sotis  le  nom  de  gothique  flamboyami  (1)  3  cette  dé- 
nomination  ,  d'autant  meilleure  qu'elle  peint  Tan  des  ca- 
ractères principaux  des  monuments  k  ogives  de  la  troisième 
époque ,  a  été  souvent  employée  depuis  ta  publication  de  mon 
cours  d'antiquités. 

L'arcbivolte  des  fenêtres  est  souvent  ornée  d'une  guirlande 
de  leuilles  frisées  qui  forment  des  crocbets  de  place  en  place, 
et  qui  supportent  un  bouquet  de  feuillages  élevé  sur  un  pé- 
dicule (point  A,  fig.  94 y  pi*  VIII)* 

En  général  les  fenêtres  ont ,  au  XY*.  siècle  ,  moins  d'élé- 
vation et  plus  de  largeur  qu'au  XIV*. ,  et  le  triangle  formé 
par  l'arcade  en  tiers' point ,  depuis  les  impostes  jusqu'au 
sommet,  a  souvent  plus  de  la  moitié  de  la  bauteur  de  la 
fenêtre  entière. 

Une  grande  quantité  de  roses  d'un  diamètre  considérable 
et  <f  une  grande  finesse  de  travail ,  ont  été  faites  au  XV*. 
siècle,  non  seulement  dans  des  églises  de  cette  époque  ,  mais 
encore  dans  des  édifiées  d^une  date  plus  ancienne. 

Baàtslrades.  Les  dessins  contournés    que  nous  venons 


(f)  Voir  mon  essai  sur  rarchitecture  religieuse  du  moyen  âge, 
page  72. 
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ie  temaxqaet  dans  les  compartiments  des  fenêtres  se  montrent 
«gaiement  dans  Içs  balustrades  en  pierre  (pL  YIII,fîg.  1 8— «  ig) . 
Fouies.  Les  arceaux  des  Toutes  deviennent  plus  saillants 
«t  pris^iatiqoes  5  ils  commencent  aussi  à  s#  rasiiiier  dans  la 
deuxièiqe  moitié  du  XY*.  sièc)e. 

Tours.  Les  tours  du  XY*.  siècle  nont  pas  autant  d'en 
Uration  qqe  cdks  di^  XIY**  ;  mais  elles  sont  b^ucoqp  plus, 
diargées  de  scnlptoies,  Oo  en  roit  souvent  de  carrées ,  et 
qui  ne  sont  point  oonr^nnéos  de  pyramides^ 

On  trouve  an^  des  loui».  octogones,  terminées  par  uo- 
toît  peu  élevé  ou  par  une  plate-forme  ,  telles  que  la  belle 
tour  ocnUrak  de  Féglise  St*-Ot|en  de  Ronen.  Quelques-unes  de 
eet:  tonss  d'une  élégiince  admirable  doivei^t  être  regfird^e^; 
comme  de»  chtfi-d'oeuvre. 

Enfin  on  i:encontre  encore,  au  X  Y*,  siècle,  des  tours  carias, 
flanquées  de  contreforts  très-saUlants  dont  lapesantenr  con- 
traste désagréablemtnt  avec  Télégance  et  la  légèreté  des;antr^ 
pyramides. 

Clochetons^  k  partir  du  X Y*,  siècle ,  les  clochetons  offrent 
assez  souvent  des  tourelles  octogones»  sans  ouvertum  latérales, 
dont  les  faces  sont  ornées  de  pineaux  simulés  ;  Ifs-  aiguilles 
hérissées  de  crochets  (pi.  XI ,  fîg.  5}  n'ont  point  de  ca- 
vité intérieure;  quelques-unes  consbtent  dans  tfois  corps 
«kv^  Ton  sur  Ta utre  et  terminés  par  un  fkfirou, 

(  2*.  ÉPOQUB  ,  DE  1,480  BlffVIROll  A  1550.  ) 

L'architecture  de  la  fin  du  XY*.  siècle  et  de  k  première 
moitié  du  XYI*.  présente  de  telles  analogies  avec  ceUe  dont  je 
viens  de  parler  ^  qu'au  premier  abord  pp  regardera  peut-être 
comme  inutile  d'établir  entre  elles  aucune  distinction^  mais  en 
examinant  et  comparant  avec  soin  le^  monuments  d^  œs  dçux 
époques  ^  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  des  différences  quelque- 
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fois  ttès^légères  ,  il  est  vrai ,  mais  aussi  très-£:appant«s  dans 
beanconp  (fëglisès ,  et  toujours  sensibles  poar  Fœil  d*un  obser- 
Tatenr  attentif. 

Efficti^enient,  il  s'établissait  en  France,  en  Angleterreet  en 
Allemagne  ,  Ters  la  fin  du  XT*.  siècle ,  un  système  de  déco- 
ration monumentale  qni  consistait  snrtont  k  sureliarger  de  cise- 
lures toutes  les  parties  des  édifices,  et  k  substituer  aux  colonnes 
et  aux  entablements  un  nombre  considérable  de  filets  et  de 
menriffes.  Le  dernier  âge  du  style  ogiyal  était  celui  des  travaux 
partiels,  des  restaurations,  des  retoucbes  et  des  substructions  ;, 
les  artistes  s'attacbaient  particulièrement  k  rendre  les  détaik 
d^omement  avec  une  extrême  finesse  :  et  ne  pouvant  élever 
de  grandes  constructions ,  ils  produisaient  des  morceaux  d'une 
finesse  admirable ,  d'une  exécution  éblouîssante. 

Ornementa.  Lbs  rtsToirs  Tmocaés  (  pi.  IX  ,  fig.  9 ,  et 
pL  Xiy  ,  fig.  57  ) ,  suspendus  aux  voussures  ûeê  portes,  des 
arcades  ,  des  fenêtres ,  aux  ares-boutants ,  et  parfois  aux 
arceaux  des  voûtes  ;  les  fahkxavx  tapissant  les  murs  (  pi. 

XIV  ,  fig.  56  )  ;  LSS  BBODEBIBS  (  fig.  59  )  ;  I.BS  POT  ACLES  EN 

^ppLicATioir ,  garnis  de  gros  bouquets  de  feuilles  déchique- 
tées ;  LES  BAIS  n  Z.BS  VICIES  cu  encorbellement ,  couverts  de 
ciselures  d^nne  extrême  finesse  ;  les  ceps  de  vioitb  , 
découpés  i  jour  ;  les  BimnACS ,  les  ababes^ites  et  les 
AnrcBAVZ  I  caractérisent  surtout  la  fin  du  XV'*  siècle  et  fe 
commencement  du  XVI*.  Lcsquatab-feitilles  également  fort 
communs  ont  assez  souvent  plus  de  bauteur  que  de  largeur 
(  pi.  XIV,  fig.  4o  )  j  les  deux  ieuilles  verticales  sont  un  peu 
plus  longues  que  les  deux  feuilles  borisontaks. 

Parmi  les  figures  d'animaux  qui  ornent  parfois  les  ccmsoles, 
la  salamandre  peut  fidre  reconnaître  les  édifices  élevés  du 
temps  de  François  I*'.  (i). 

(1)  On  'sait  que  François  h'*^  avait  pris  cet  animai  pour  erabiéme- 
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Colonnes.  Des  nerviires  prismaâqoes  oa  de  simples  filets 
remplacent  les  colonnes  bien  pins  sonrent  que  dans  la  première 
moitié  du  XV*.  siècle.  Ces  nervures  se  prolongent  quelquefois 
tout  autour  des  arcades  ,  sans  qu*il  y  ait  d'entablement  ni 
rien  qui  indique  la  place  des  cbapiteaut.  Entre  les  nervures , 
on  remarque  quelquefois  de  ricbes  garnitures  de  feuillages 
profondément  taillées  qui  partent  de  la  base  des  pilastres ,  et 
suivent  sans  interruption  les  contours  des  arcs  ogives. 

Balustrades,  Les  rampes  de  quelques  balustrades  imitent 
jusqu'à  un  certain  point  les  feuilles  de  fougère  ;  celles  que 
faî  tracées  sur  la  plancbe  VHP ,  n^.  ao  ,  21  et  aa,  sont  trèfr- 
communes  dans  les  ^lises  du  commencement  du  XVI*.  siècle. 

Fenêtres.  Les  fenêtres  souvent  garnies  de  dentelures  trilo- 
bées ,  comme  je  l'ai  dit  tont-Ji4'beure  ,  offrent  des  compar- 
timents h  peu  près  semblables  i  ceux  des  fenêtres  de  la  première 
moitié  du  XV*.  siècle  ;  dans  qoelque^nnes  j'ai  remarqué  des 
dessins  plus  réguliers ,  et  notamment  de  grandes  feuilles 
composées  de  deux  rangs  de  pétales  épanouies. 

Cest  principalement  dans  les  derniers  temps  de  la  période 
ogivale  que  nous  trouvons  cbez  nous  ces  fenêtres  en  forme 
d'accolade  (  pi.  XIV  ,  fig.  58)  qui  se  rencontrent  si  fréquem- 
ment dans  Farchitecture  mauresque  ;  enfin ,  quelques  fenêtres 
du  XVI*.  siècle  sont  larges  et  très-obtuses. 

Portes.  Ce  que  je  disais  des  fenêtres  peut  s'appliquer  aut 
portes  ,  avec  cette  difiérence  qu'elles  ofirent  un  plus  grand 
nombre  d'ornements  ;  quelques-unes  disparaissent ,  pour  ainsi 
dire ,  sous  les  dentelles ,  les  festons  et  les  élégants  pinacles  qui 
tapissent  les  parois  et  les  voussures. 

Foutes.  Dans  beaucoup  de  voûtes  les  arceaux  n'offrent  rien 
de  plus  qu'au  XV*.  siècle  ;  dans  d'autres  ils  se  ramifient  à 
l'excès  ,    et    présentent  une    saillie  coosidérable  (  églises 
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d'Argontaa».  dé.Gisors  ,  d'Ale^çoi) ,  de  Saint-Pierre  de  Gaen^ 
de  Ckiidebec ,  de  St.-Gervais  k  Falaise  ,  de  Dieppe  ,  de 
•Mézières,  deSl.-Jacq«es  à  Liège  ,  etc.  ,  elc.  ).  Tous  le$  poiijitf 
oà  s^opèi^  la  réuaioQ  des.  traveraes ,  sont  alors  fréquenimeat 
cooyerts  de  cal»-de-lampe  oupeDdeati&,d'écus8ons,d*ar]noirieS) 
d'emblèmes  et  de  diverses  figures  d'un  grand  re^e;f. 

Quelquefois  les  culs -de -lampe  très-volumineux  retracent 
Fimage  des  stalactites  dont  la  natore  tapisse  certaines  grottes , 
et  l'on  ne  se  promène  pas  sans  étonnement  sous  ces  voûtes 
frangées  où  sont  suspendues  des  pierres  pesant  plusieurs  mille 
livres  ;  ainsi  les  arcades  des  voûtes^  au  lieu  de  s'élever  suivant 
le  génie  primitif  du  style  ogival ,  s'inclinent  et  s'abaissent 
vers  la  terre. 

Tàurs,  Cette  dépression  des  voûtes  se  montre  aussi  à 
l'extérieur  des  édifices  j  an  lieu  de  tours  élancées  en  forme 
de  âèches  ,  on  trouve  asseï  souvent  des  pyramides  tronquées  y 
carrées  ou  octogones  ,  et  parfbis  des  coupoles  hémispbériques. 
AjoutODS  cependant  qu'une  grande  quantité  de  tours  octo- 
gones ont  été  ,  vers  la  fin  du  XV^.  siècle  ,  établies  sur  les 
transepts,  et  hardiment  jetées  suv  les  quatre  piliers  qui 
supportent  les  arcades  centrales  (  Evreux  ,  Saint-Jean  de 
Caen  ,  Bayeux  ^  etc.,  etc.  )  (i)* 

Ou  connaît  aussi  bon  nombre  de  pyramides  qui  peuvent 
ètve  regardées  comme  dés  ehefi-d'œuvre  de  hardiesse  et  de 
légèreté  ^  telles  que  la  flèche  de  Gaudebec  ,  la  gracieuse  tour 
de  Verneuit ,  la  partie  supérieure  de  la  flèche  de  Chartres  , 
ete.,  etc. 

Quelques  tours  de  cette  époque  oi&ent  sur  les  angles  de  la 
tour  qui  supporte  la  pyramide  ,  des  obélisques  ou  clochetons 

(I)  Plusieurs  tours  centrales  du  plus  bel  effet  ont  été  élevées 
soua  le  règne  de  Louis  XI. 
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qui  se  rattacLcnl  au  corps  du  cloclier  par  d«  «rc94ioiitaiits 
ramifiés  d'une  légèreté  extrême  ,  dont  FinUrad»»  est  orné  d« 

lestons  et  de  découpures. 

.   On  fit  aussi  des  pyrapiides  à  jour ,  en  bois  ,  revêtues  de 
plomb  ,  d'une  grande  élégance  (Evieux  ,  Concbes  ). 

Le  tableau  suivant  indique  un  certain  nombre  de  morceaux 
d'architecture  ,  appartenant  au  troisième  style  ogival ,  c  esV 
à-dire  élevés  durant  k  XV.  âècje  ,  ou  la  première 
IDoitié  du  XVP« 


I 


INDICATION 

des  ëdiUceâ  et  des  localité» 
où  Va  sont  situés. 


St. -Rémi. 


Catbéârile. 


Amîeit. 


Idem. 


St.-GerBsain. 


Idem, 


St.  «Jacques. 
St.*Arnoult. 


PlerrefSaiit. 


Compiégue. 
Idem, 


Catbédralede 
St-5aTon.  1 


Oise. 
Gand. 


DÉSIGNATION  . 

des  parties  qui  appariicnncpt  au; 
étyle  ogital  de  la  troisième  épo- 
que, dans  les  édifices  cités. 


Toat  entière ,  «culpturcs  très- 
fines  ,  qui  annoncent  la  der- 
nière époque  do  siyle  ogival. 

Lta  chapelles  latérales  des  bas 
côtésdela  nef  construites  dans- 
la  r  moitié  du  XV«.  siècle  ci 

Srobablement  finies  dans  le 
VI*.  On  voit  encore,  dans  les 
murs  qui  séparent  ces  cha- 
peiles ,  le  profil  des  contre- 
forts qui  appuyaient  le* 
bas  côtés  de  la  nef,  STantl 
rétablissement    de    ces  cha-. 

pelles.  .      I 

ÉftUse  dans  le  style  prisMtiquç 
de  la  seconde  moitié  du  XV'. 
qui ,  diaprés  les  rcebercbes  dt 
m.  Duseveil ,  a  été  commencée 
lers  1472  ,  et  finie  ters  1500. 

U  tour  ée  l'ouest  et  quelquet 
paît  les. 

La  nef.  U  cbosur  parait  tout 
entier  du  XV>.  —  Cette  église 
renferme  dea  fonts  baptismaux 
très-curieux  du  XII*-  siècle. 

U  nef  efc  le  portail  latéral  an 
nord. 

Presque  tonte  l'église  *  une  par- 
tie des  cryptes  exceptée. 
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INOIGATIOIf 

des  édiflcea  et  des  localitéa 
où  ils  sont  aityés. 


Sr. -Jacques. 

ADTera. 

Cathédrale. 

Idem, 

Idem. 
St.»Sang. 

Mali  nés. 
Bmgea. 

Mezièrea* 

Ardennea. 

St. -Rémi. 

Reims. 

St.-Jacques. 

Orléans. 

Mer. 

Carhédrale. 
Idtm» 

Loiret. 

Beaafals. 

St.-Qttcntio. 

Idem, 


Idem, 

Tonrs. 

Vendôme. 

Loir-et-Cher 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Cathc^drale. 

NaaleSr 

Sainte -Rade- 

gonde. 
St.  Porchère. 
Cathédrale. 
Id^m. 
INu(re-Dame. 

Poitiers. 

Idem. 

Auttin. 

Alby. 

Brou* 

Saint-Macloii. 

Rouen. 

Verne«lt 

Eure, 

Chartres. 


BESIGNATIOlf 

des  parties  qui  appnrtieunent  au 
style  otfival  de  la  troisième  épo- 
que ,  dans  les  édifices  cités.    - 


Construite  dans  la  première  moi- 
tié du  XVu.  siècle.. 

Delà  fin  du  XV^ siècle, et  proba- 
blement terminée  dans  ieXVK 

En  grande  partie. 

Partie  de  Téglise  dans  le  style 
ogiyal  des  demierd  temps  ,  et 
portant  la  date  1533. 

Église  trèa*reroarquablè  construi- 
te à  la  An  du  XV'« ,  et  terminée 
au  XVie. 

L*intéressant  portail  q.ui  orne  i(* 
transept  méridional. 

La  façade  de  l'ouest  «t  la  plus 
grande  partie  de  Tédifice. 

La  tuur  de  réglise. 

Les  transepts. 

Transept  méridional  f  A  Tinté- 
ri>eur. 

Les  magnifiques  balustrades  qui 
entourent  le  chœur  ,  la  par- 
tie supérieure  de  la  tour  sep- 
tentrionale. 

Une  partie  de  la  façade;  les  con- 
treforts du  sud. 

La  mag[niflqne  façade  de  l'église 
St.-Pierre,  construite  en  1499 
et  une  partie  de  la  nef. 

L'élégant  portait  de  l'église  qui 
sert  de  halle. 

Quelques  parties  de  la  chapelle 
du  collège. 

La  façade  de  l'ouest ,  en  partie  ; 
retouches  à  l'intérieur  de  la  nef. 

Le  portaiL 

Le  chœur. 

Plusieurs  parties. 

Idem, 

Tont  entière  (^monument  très're- 

marquabie. 
La  ton r,   le  Bori ail  et  plusieurs 

parties  de  réglise.  1 

Les  deux  églises.  |, 
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iinn€ATioN. 

des  édifices  et  des  localités 
oà  ils  sont  situés. 


Gathédiale. 

Arques. 

Montiviliers. 

St.-Jsrqoes. 
Caudcbec. 


Neufchâtèl. 
Harfleur. 
Lillebonne. 
Cathédrale. 

St.-Tsttrin. 
St.- Jean. 

Vancdles. 

St.-Éiienne- 
le-Yicux. 


Eoaen. 


Seioe  -  Infé- 
rieure. 
Ibid. 

Dieppe. 
Seioe  -  Infé- 
rieure. 


Idem. 
Idem» 
Idem, 
Éfrenzff 

Ibid. 

Gaea. 

Ibid. 
Ibid. 


St.-Sauyear , 
aujnard'liui 
la  halle. 

St.-Gervaia. 

Sain  te- Cathe- 
rine. 

St,  -Jacques. 

Difes. 

St.- Pierre-sur 
Dife. 

La  principale 

église. 


Ibid. 
Falaise. 

Honfleur. 
Hoofletir. 
Calvados. 


ïd. 


Atençon. 


DiSUUIATIO?! 

des  parties  qui  appartiennent  au 
style  ogival  de  la  <|aatriëme  épo- 
que, dans  les  édifiées  cités. 


idem,  {Argentan. 


Le  grand  portafl  ,  la  lonr  de 
beurre  ,  et  plusieurs  autres 
parties. 

Le  choeur  et  la  aef . 

Porte  et  fenêtre  «à  l'ouest  «  les 

voûtes,  en  partie. 
Quelques  parties,  les  voûtes,  elc 

La  tour,  la  façade  de  Touest  »  les 
voûtes  et  pluMeurs  autres  psr* 
ties  de  l'édifice  C  monun»eni 
très-remarquable  J, 

Le  portail  et  la  tour  de  Touest. 

Le  portail ,  les  voûtea,  etc. ,  etc 

Sn  grande  partie. 

La  tour  centrale,  et  les  transepts 
en  partie. 

Retouches  à  l'intérieur  de  la  iM;f. 

La  tour  ceutrale,  partie  du  chœur 
et  des  transepta. 

La  façada  du  transept  septen- 
trional. 

La  majeure  partie  de  l'édifice 
reconstruite  dans  la  seconde 
moitiédnXV*  siècle  et  attXVl" 


Le  chœur. 
Idem, 

Tout  entière. 

Le  portail. 

Le   portail  et  la  maieure  partie 

de  l'église. 

Parties  retouchées  à  l'intérieur 
et  à  Texlérieur. 

Les    voûtes   prismatiques    très- 
compliquées  et  quelques  autres 
parties  de  l'édiflce. 
I  Tout  entière. 


108 


M.    DE  CAinNOHT.  -^KtftOtBft  SOMMAIBB 


INDtC&TtOlf 

des  édiflces  ^l  des  loc»Utéa 
«A  fts  iottt  Mit«és< 


St.-ReriH6.  • 
SAitile-Milt>fe 

4o-Mont. 
Villedieu. 
Gran  ville. 
Ilonl  -St.-lll- 

chel. 
Caïkédrale. 


Idem» 

Notre-Danàe. 
St.-Pi«rr«. 

St.-GillC8. 

St.'Ouen. 


St.-Jacqoea. 
P.*rÉyéque. 


Manche. 

Idem, 
idehu 

Idem* 
Bayeox. 

UsiciuE. 

St.Lé. 
Caen. 

Ibrd. 
ibid, 

Rouen. 

Liateox. 
GalvadM. 


PÉSIONATlOlf 

dei  {larties  qui  appartit^noent  au 
acyie  ogival  de  la  troiaiètne  épo- 
que )  dans  les  édIAoes  cités» 


Le  chœur  ^  la  nef. 

La  tour. 

La  tour  «I  le  cAioaur. 

En  grande  partie. 

Le  chœur  en  grande  partie. 

Ploiieura  des  chapelles  qui 
bordent  les  collatéraux  de  la 

'    nef. 

La  chapelle  de  la  Vierge,  derriè- 
re le  chœur. 

En  grande  partie.  # 

Les  collatéraux  et  qtdi|ué^  par- 
ties de  Inttef  et  du  chœur. 

Le  chœur.  ■ 

BU  partie; 

Les  roses  des  transepts,  la 
tour  ,  et  ^iteieurs  parties  de 
réglise. 

Le  rhœnr  et  la  tef ,  en  grande 
'  partie. 

La  tour ,  le  chœdr  et  la  nef ,  ed 
partie. 


Le  temps  âes  grandes  constructions  était  passé  au  XV^. 
siècle  ,  mais  on  a  £ait ,  2i  cette  époque ,  beaucoup  de  racom- 
modages ,  de  reslauratioas  et'  d*additioii!s. 

Les  édifices  publics  avaient  prescjue  tous  souffert  pendant 
nos  longues  guerres  avec  les  Anglais  ,  et  Ton  se  mit  de 
toutes  parts  à  réparer  lorsque  ^a  paix  fut  rétablie.  Il  y  a 
peu  d'églises  un  peu  grandes  dans  lesquelles  on  ne  trouve 
quelques  parties ,  quelques  retouches ,  de  la  seconde  moitié 
du  XV*.  siècle  ,  et  les  exemples  de  rarchiteclure  alors 
usitée  sont  extrêmement  nombreux  dans  nos  contrées  comjue 
dans  beaucoup  d^autres. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  rinfêriorité  da  style  ogiyBl  tertiaire 
eomparé  au  primitif  et  au  secondaire  ,  ne  me  paraît  paë 
douteuse. 

Cette  profissioit  de  déeouputa  de  feuillages  ,  de  croclietft^  ^ 
ces  feuilles  frisées  ,  déehiquetées  ^  cotitoUrnées  ,  placées  ett 
guise  de  panaches  auttMir  4es  feaifres ,  des  portœ ,  des  fVontona^ 
contrastent  parfois  d'u^e  naihièi^  peu  agréable^,  par  leuir 
T<^uiiie  et  leur  cofeapHcatiOB  ,  avec  les  maigres  filets  qui 
remplacent  si  souvent  les  eoloouei  él^antes  et  légères  dei 
KIIK  «t  XIV.  siècles. 

Les  neryut^  prismatiques  des  TOUSsoivs  sont  avisifi  tafÂh$ 
agréables  que  les  tores  affondis  èl  sépdï*éis  lè^  Utas  des  AVUta» 
par  des  canelares  pit>fondes. 

Enfin  Içs  églises  du  XY*.  iont  presque  toutes  moins  gi^nd^ 
et  moins  éleyées  que  celles  du  XlV*.  nècle ,  et  cette  profuiâou 
de  pinacles  et  de  figures  pyrâitidales  qui  les  décorent  ne 
peuvent  dissimuler  entièrèolèiît  leur  défaut  d*élévation. 

Je  ne  nie  pas  toutefbis  que  le  style  ogival  de  la  troisième 
époque  n'offre  de  grândeà  beaiités ,  et  je  connais  des  monu- 
ments d^une  rare  élégance  et  d*une  exécution  admirable  ,  qut 
appartiennent  tout  entiers  k  ce  ^tyle.     .  (|^ 

Mais ,  je  le  répète ,  l'architecture  du  'XIV*.  et  surtout  ctlle 
do  XIII*.  est  bien  plus  pure^  elle  me  parah  préfêrable. 

Le  style  ogival  qui  avait  parcouru  ses  diverses  périodes  de 
p  er  fectionnement  et  de  dégénération  touchait  à  son  teime  , 
durant  la  première  moitié  du  XVI*«  siècle.  On  allait  aban- 
donner Tarcade  en  tiers  point  pour  reprendre  le  plein  cintre 
abandonné  lui-même  pour  Tc^ivedepuisle  XIP.j  une  immense 
révolu tioa<4illait  s'op  érer  dans  Tarchitecture. 
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La  découverte  des  manascrits  de  YitniTe  »  les  traçant 
d*Alberti,  de  BrnneUeschi  ,  et  de  plottears  antres  architectes 
Italiens  5  le  goût  qui  s'était  manifesté  si  oavertement  pour 
rantiqoité  classique  ,  à  la  fin  da  XT*.  siècle  et  an  commence^ 
ment  dn  XYI*  ;  enfin ,  cet  ^prit  d*innoTation  et  de  rérorme 
qui  fermentait  dans  la  société ,  aussi  bien  parmi  les  artistes 
que  parmi  les  théologiens;  toat  avait  préparé  les  esprits  ponr 
ee  grand  changement  qui ,  dans  00s  contrées ,  s'opéra  princi- 
palement sous  les  r^oes  de  Louis  XII  et  de  François  I''. 

De  même  qu'an  XII*.  siècle,  une  architecture  de  transition 
s'était  formée  lorsqu'on  avait  abandonné  le  cintre  pour  l'ogive; 
on  vit  paraître  ^  lorsqu'on  revint  au  cintre  ,  un  style  mixte 
résultant  de  la  combinaison  des. formes  classiques  avec  les 
ornements  du^XV''.  siècle.  Le  plein  cintre  romain  se  montra 
couvert  de  la  riche  parure  du  style  ogival  de  la  dernière 
époque.  C'est  ce  style  mixte  et  bâtard  qu'on  appelle  archin 
tecture  de  la  renaissance  ,  parce  que  ,  dès  lors,  on  regarda  le 
moyen  âge  comme  un  tes^    d'ignorance  et  de   barbarie. 

Biais  l'architecture  mélangé»  qui  se  montre  chez  nous  à 
l'époque  où  l'on  voulut  revenir  aux  formes  antiques  n'a  pas  été 
généralement  el|||^yée  dans  les  constructions  religieuses  du 
XTI*-  siècle.  L'ogive  avait  reçu  pour  ces  édifices  une  sorte  de 
'  consécration,  nous  la  retrouvons  encore  dans  quelques  églises 
de  la  fin  du  XVI*.  siècle  ,  bien  que  depuis  le  temps  de 
François  I".  l'architecture  nouvelle  eAt  été  préférée  pour  les 
constructions  civiles. 

A  tout  prendre  les  productions  de  la  renaissance  ont 
été  plutôt  privées  que  publiques  ;  c'est-à-dire  qu'on  a  construit 
dans  ce  style  beaucoup  moins  d'églises  que  de  palais  ,  de 
cbâteaux  ,  de  maisons  particulières. 

Bornonstrnous    donc   à    une  simple   indication    de    ses 
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prineipanx  caractères.  Les  fenêtres  sont  à   plein   cintre 
et  sans  compartiment^  en  pierre  (  pU  YIII ,  fig.  2 5  ),  I«es 
portes  et  les  arcades  sont   égalemem  ciplrém  ,   isepend^nt 
il  n'esl  pas  rare  de  trouver  des  ogives  mêlée»  anx  cintrest 

Au  milieu  des  ornements  empruntes  au  quatrième  stjle 
ogival  9  on  reinarque  souvent  une  immense  quantité  d*a«a« 
besqufls  ,  des  rinceaux  et  plusieurs  moulures  imitées  de 
l'architecture  antique  ,  de3  médaillons  dans  lesquels  sont  en 
demi-relief  des  têtes  de  princes  romains  ou  les  bustes  des 
personnage»  marquants  de  l'époque  (  pi.  XIV  ^  fig.  4i  •  )• 

Les  contreforts  se  dissimulent  et  se  transibrment  en  pilastres 
ou  eu  chambranles  (  pL  XI ,  fig.  7  )• 

Les  colonnes  encore  très-fréquemment  remplacées  par  des 
nervures ,  c<nnmenceat  à  se  montrer  avec  des  proportions 
plus  correctes. 

Dans  l'entablement  on  distingue  souvent  l'architrave  ,  la 
frise  et  la  corniche. 

Les  voûtes  cintrées  sont  couvertes  de  culs-de-lampe  et  de 
pendentif  ornés  d'un  grand  nombre  de  ciselures. 

Eniin  ,  les  tours  afièctent  presque  toutes  la  forme  hémi^ 
phériqoe ,  et  les  clochetons  sont  remplacés  le  plus  souvent 
par  des  pyramides  en  forme  de  candélabres  (pi.  XIV,  fig.  4^) 
et  par  des  espèces  de  piédestaux  carrés  ou  octogones  (  même 
pi.,  fig.  45). 

Les  monuments  de  cette  époque  offrent  tous  de  petites 
dimensions  ,  mais  ils  ont  en  même  temps  quelque  chose  de 
gracieux  5  ils  plaisent  par  l'élégance  de  leurs  proportions  et 
la  délicatesse  de  leurs  ornements. 

L'apside  de  l'église  St-Pierre  et  celle  de  Notre-Dame ,  à 
Caen  ;  la  chapelle  de  l'ancien  évêché  de  Bayeux  ,  le  portail 
de^  relise  Trinité  à  Falaise  ,  la  chapelle  du  château  de  Che- 

14 


%0%  M.    DB   GJ^UMONT*  HCSTOTRE    SOMMAIRE 

nonceaux  (  Indre-et-Loire  )  5  divers  parties  de  Téglise  d'Ar- 
gentan f  peuTent ,  avec  beancoop  d'autres  édifices ,  fournir 
des  exemples  du  style  de  la  renaissance. 

Dès  le  milieo  du  XYP.  siècle  ,  cette  arcHiteeture  se  dégage 
des  accessoires  qu'elle  avait  empruntés  au  style  ogival  5  c'est 
aussi  à  peu  près  k  cette  époque  que  ce  dernier  style  qui  avait 
continué  d'êtreusitédans  les  monuments  religieux,  concurrem* 
ment  avec  celui  de  la  renaissance  ,  cesse  d'être  employé ,  et 
quoique  j'en  connaisse  beaucoup  d'exemples  de  la  fin  du 
XYP.  .siècle  ,  on  peut  fixer  approximativement  à  i55o  le 
terme  de  la  période  ogivale. 

Ce  terme  est  aussi  celui  de  nos  recherches  sur  les 
variations  de  Tarchilecture  religieuse  du  moyen  âge  ;  je 
vais  maintenant  trader  rapidement  l'histoire  de  Tarchitec- 
ture  militaire. 
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ARCHITECTURE  MILITAIRE 


CHAPITRE  XI. 

Ed  comparant  entr  eux ,  siècle  par  siècle  ,  les  divers  élé- 
ments de  l'architectore  religieuse  ,  nous  sommes ,  je  crois  ^ 
paryenus  à  indiquer  un  certain  nombre  de  caractères  au  moyen 
desquels  on  peut  reconnaître  sans  difficulté  h  quelle  époque 
les  édiGoes  religieux  ont  été  élevés  et  leur  ancienneté  relative. 

Il  nous  reste  à  décrire  les  monuments  civils  et  les  grands 
édifices  militaires ,  qui  ont  garni  nos  villes  et  couvert  nos 
campagnes.  • 

L'architecture  militaire  dont  je  vais  parler  d'abord  a  été 
bien  moins  étudiée  encore  que  l'architecture  religieuse  ;  son 
histoire  n  a  été' franchement  abordée  par  personne  en  France, 
en  Angleterre  ni  en  Allemagne. 

En  Angleterre ,  MM.  King  et  Grosse  sont  les  seuls  ,  h  ma 
connaissance  ,  qui  aient  fait  des  recheiches  sur  Tarchi  lecture 
militaire  du  moyen  âge.  J'ai  surtout  profité  des  travaux  de 
M.  King.  Ses  deux  mémoires ,  publiés  dans  les  tomes  lY  et 
YI  de  la  collection  de  l'académie  des  antiquaires  de  Londres , 
et  les  détails  consignés  dans  le  3*.  volume  de  son  grand 
ouvrage ,  intitulé  Munimenta  ArUigua  ,  peuvent  être  con« 
cultes  avec  fruit.  Cependant  ses  opinions  sur  l'architecture 
militaire  du  moyen  âge  n'ont  guère  de  valeur  qu'autant 
qu'elles  s'appliquent  aux  châteaux  bâtis  en  Angleterre  aprcâ 
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la  conquête  des  Normands.  Il  n*a  donne  que  des  détails  vagues, 
incertains  et  souvent  erronés  sur  Fétat  de  rarchitecture  mili- 
taire aux  autres  époques.  Tels  châteaui  attribués  par  lui  h 
de^  temps  infiniment  reculés  ont  été  reconons  pour  appartenir 
au  X'.  on  au  XP.  siècle.  ^P 

En  France,  aucun  des  auteurs  qni  se  sont  occupés  d'anciens 
cKâteaut  n^a  eu  en  vue  de  faire  connaître  le  système  d'après 
lequel  ces  forteresses  ont  été  construites.  Tons  se  sont  proposé 
de  décrire  des  ruines  pittoresques  ,  sans  les  comparer  les  unes 
aux  autres  ,  sans  recherclier  leurs  analogies  ou  leurs  dissem- 
i)lances  dans  les  différents  siècles  ;  et ,  conséquemment  ,  ils 
n'ont  pu  tirer  d'inductions  snr  la  marche  de  Part ,  ni  établir 
aucune  classification  cbronologîque. 

Cest  ainsi  que  les  meilleures  descriptions  que  f  aie  par- 
courues ,  et  dont  il  n'est  pas  ,  ]e  crois ,  nécessaire  de 
présenter  Ténumération  ,  ne  m^ont  rien  appris  snr  Thistoire 
de  Tarchitecture  militaire.  J'ai  seulement  examiné  avec 
quelque  fruit  les  vues  gravées  ou  litbographiées  qui  accom- 
pagnent assez  souvent  ces  ouvrages. 

En  Normandie  même,  où,  comme  je  l'ai  dit  précédemment , 
on  s'est  plus  qu'ailleurs  occupé  d'étades  monumentales ,  on 
n'avaitpoint  encore  cherché  à  se  rendre  compte  des  principes 
ou  règles  qui  ont  présidé  à  l'édification  des  monuments  mili- 
taires et  des  demeures  baroniales  aux  différents  siècles  du  mojen 
âge  ,  lorsque  j'ai  publié  le  5*.  volume  de  mon  Cours. 

Toutefois  y  M.  De  ville  ,  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires j  avait  terminé  l'histoire  et  la  description  de  plusieurs 
châteaux  fort  importants  de  la  Haute-Normandie  ^  et  ce 
travail  remarquable  ,  comme  tous  ceux  que  Ton  doit  au  même 
auteur ,  renferme  des  détails  extrêmement  intéressants. 

Deux  places  importantes  de  cette  partie  de  la  même  province, 
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celles  de  Bricme  (Eure)  et  d' Arques,  défiarteineat  de  la  Seioe* 
lQféneiire,ament aussi  été  décrites  par  M.Augusie  LePrévost 
av«o  Feiactiuide  et  le  talent  d'ofaBerfiilion  qui  distingiieal  cet 
lialnle  arciiéok^[iie.  '• 

M.  de  Gerville,  de  Valognes,  anqvel  on  doit  des  reehercW 
trc»-s»Taiites  et  fort  étendoes  sur  les  anciens  châleank  dn  dé- 
paitenieAt  de  la  Manche  (i)  ,  s'est  appliqué  sartoot  à  écrire 
rhistoire  des  iamilles  auxquelles  ces  forteresses  ayaient  ap» 
parteun*  lia  donné ik  précieux  reeseigoeinents  pour  Tliistoiro 
et  la  géographie  féodales  des  contrées  qa  il  habile.  Mais  il 
annonce  dans  son  îotrodoction  Àfu'il  na  pa$^  cru  pommr 
cita*  de  modèles  pmrticuUers  à  cha^/ue  siècie  {%). 

Les  anciens  châteaux  n'ont  pas  été  respectés'  comme  les 
^lises.  Us  ont  été  soumis  à  beaucoup  plus  de  changements 
et  de  yicissitndes  5  sourent  ils  sont  l'ouTrage  de  plusieurs 
générations ,  et  présentent  un  mélange  de  constructions  dléat 
il  serait  impossible  de  débrouiller  les  dates.  Là  plupart  ont  été 
rasés  ou  démantelés  ^  les  antres  sont  complèlemiHH  désatorés 
par  des  distributions  nouvelles  k  Tintérieur  ,  par  des  ouver- 
tures ,  des  additions  et  des  mutilations  à  l'extérieur.  Les 
anciens  châteaux  restés  intacts  ne  se  trouvent  assez  souvent 
aujpurcKhui  que  dans  des  Ueux  stériles,  au  milieu  4e8:  bois  , 
ou  sur  des  éminences  escarpées  ,  que  Thomme  s'est  hâté  d'a- 
bandonner lorsque  la  civilisation  lui  a  permis  de  viVre  atëb 
sécurité  dans  des  demeures  moins  sévères  et  plus  commodes. 

Ajoutons  que  les  monuments  militaires  n'offrent  guère  que 
des  niasses  de  maçonnerie  souvent  sans  ornements  et  sans 

(1)  Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  Itormandie  , 
tomes  1—2—3—4  et  5. 
(^)  Mémoires  de  la  société  dea  antiquaireSi  tome  l*'^.  f  page  i93. 
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scttiptures  qni  puinent  >  comme  dansFardiifectare  religieuse, 
montrer  le  goût  donduant  à  Fëpoqne  où  ils  furent  élevés» 

Dans  Tabsesoe  presque  complète  de  documents,  Tobserva- 
dbn  des  ruines,  quelque  délabrées  qu'elles  soient,  deyait 
aeide  me  conduire  k  dés  résultats  positifs  et  satis&isants.  Je 
me  suis  donc  mis  à  la  recherche  des  emplacements  de  châteaux 
et  î'ai  bientôt  reconnu  que  ces  monuments  de  la  féodalité 
sont  flâœesstyemeBt  nombreux  dans  la  France  occidentale.  Plus 
kor  état  de  détérioration  était  ayanoé ,  plus  fai  dû  multiplier 
mes  recherches  afin  d'arriver  à  des  conséquences  plus  sûres 
par  )a  comparaison  d'un  plus  grand  nombre  d'objets  de  même 
espèce,  et  j'ai  déduit  de  toutes  ces  observations  les  aperçus  qui 
iojrment  -la,  base  du  système  de  classification  que  je  vais  pré- 
senter. 

Afin  de  iaire  concorder,  autant  que  possible ,  la  classifica- 
tion des  monuments  militaires  avee  celle  que  j'ai  établie  pré* 
cédemment  pour  les  édifices  religieux  ,  je  divise  ceux-là 
en  cinq  classes  dont  la  durée  correspond  à  celle  des  principaux 
styles  de  l'architecture  religieuse. 

.    (ia  première  époque    comprend    tous  les  châteaux  forts 
élevés  depuis  le  départ  des  Romains  jusqu'au  X*.  sièqle, 
,   La  seconde  époque  s'étend  depuis  le  X*»  siècle  jusqu'à  la 
fipdnXP. 
•  Je  range  dans  la  3".  classe  les  forteresse  du  XIP.  siède, 

La  4'.  époque  embrasse  le  XIIP,  siècle; 

La  5*.  le  XY*.  et  le  XYl*.  siècle ,  époque  à  laquelle  on 
cessa  de  construire  des  châteaux  fortifiés. 

Le  tableau  que  voici  montre  le  rapport  de  ces  différentes 
coupes  avec  celles  que  nous  avons  admises  dans  l'histoire  de 
l^architecture  religieuse. 
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1'*.    CLASSE. 


a'.    GiA^K^ 


MOmTMBlfTS  MILITAIRBS. 


Purée* 
Depuis  le  Y*',  siècle  jos- 
qu'an  X*. 

X*.  et  Xli  siècfesv 


5*.  CLASSB. 
4'*  CIiASSB. 
5*.    CLASSE. 


15*.    CLASSE. 


«k 


induXP-etXIK 


XIII  siècle. 

XIV«.  et  !'•;  moitié  du 
XV^  siècle. 

2°.  moitié  du  XV*.  siècle 
etXVI. 


•«■1^ 


MOHVMBirS   BELIOIEVX. 


Roman  primitif. 
Roman  ««coodaire. 
RomaiL  tertiaire. 
Style  ogi^  primitif. 

Id.  secondaire-  et  ter- 
tiaire. 

Idl  tertiaire. 


L'étadè  de  Tarcliitecture  militaire  da  moyen  âge  nous  pré^ 
sente ,  dans  les  premiers  temps  ,  les  mêmes  difficultés  que 
eclle  dé  Fârchitecture  religieuse,  ûapois  le  cinquième  siècle . 
jpsqu'aa  dixième ,  lesr  monuments  nous  manquent ,  et  bien 
peu  de.  t^oignages.  écrits  peuvent  éclairer  cette  époque  aussi 
obscure  pour  T histoire  des  arts  que  pour  celle  dés  hommes. 

Au  contraire  ,  depuis  la  fin  du  X*.  siècle  jusqu^au  XYI*.  , 
lé  régime  féodal  a  garni  nos  provinces  de  châteaux-forts 
dont  quelques-uns  subsistent  encore.  Nous  pourrons  en  étudier 
les  ruines  et  prendre  une  idée  du  système  en  vigueur  à  cette 
époque  pour  la  fortification  des  places. 

A.  défaut  de  données  sur  Tarchitecture  militaire  de  la 
période  mérovingienne ,  nous  émettrons  quelques  conjectures^ 


mais  rappelons  aaparavant  quel  était  le  mode  de  construction 
usité  pour  les  remparts  des  villes  et  des  cliâteanx  sous  la  domi- 
tiation  romaine. 

Les  fortifications  romaines  se  composaient  de  murailles 
solidement  construites  et  flanquées  de  tours  sailkotes  plus  on 
moins  engagées  dans  les  murs.  Ces  tonrs  étaient  généralement 
placées  h.  portée  de  trait  les  unes  des  antres  (i)  j  de  sorte  que 
les  amëgeabts  poAtAieot  être  ^riâ  en  flanc  de  dent  côtés 
lorsqn'ik  s'approchaient  des  remparts  dontWabord  était 
â'aiHenrs  défendu  par  des  fossés  profonds  (2)  sotavent  remplis 
d'eau. 

Intérieurement ,  ces  murs  étaient  quelquefois  renforces  par 
de  laij^  terrasses  (5).  L'entrée  des  places  étâit^défeodue  pat 
deux  tours  et  snriÉontée  d'ouvrages  en  pierre  d'où  l'on  pon« 
Vait  assaillir  ceux  qui  auraient  essayé  de  briser  les  portes  ou 

(1)  Tttfttfè.  Lft.  1.  èbap.  5*^L* espacement  des  tours  est  du 
reste  asset  ?ariable  ;  à  Périgaeux  ,  les  intervalles  sont  de  60  , 
64  ,  70 ,  71  ,  72  et  80  pieds. 

Le  diamètre  des  tours  variait  lai  •même  suiTaot  la  hauteur 
des  mnrs  et  llmportance  de  la  place;  je  Tai  trouvé  de  2^  pieds 
^  environ  dans  les  murs  de  Pérl^eux,  et  de  14  ou  15  à  Jublains. 

(9}1fMSff  anie  nrbea  attissimie  lattsêirnsque  faciendae  annt.ut  née 
facile  poasint  coœquari  repieri^ne  ab  obsidcntibus  ,  et  eftm  aquis 
cœperint  innndari  ^  ab  adfersario  cuniculam  continuari  minime 
patiantnr.Namdaplici  modo  opits  substerraneum  peragi ,  earum 
kititndine  et  f nundatione  probibetur.  r  ^egetius  de  re  militari^ 

(I)  f^tfjgêee  eottsdlle  de  former  ces  terrasses  i  Tintérietir  des 
flaeea,  avnc  des  terres  battues  et  midntenues  par  deux  murs 
distans  l'un  de  l'autre  de  21  pieds  ;  ces  mnrs  de  sont ènement 
devaient  être  d'inégale  haatenr  ,  afin  que  ta  terrasse  s*abaissât 
en  pente  douce  du  côté  de  la  fille  ,  et  facilitât  ainsi  Taccès  du 
rempart  arnx  hommes  chargés  de  le  défendre. 


de  les  lu'ûler  (i).  Il  (tarait  êum  ^ne  i*  iMne  ou  {[i4U6  «ti  fer, 
Aoot  nous  donncrofts  plus  tard  la  dMcriptioD  ^  était  ea  «sage 
poor  la  défense  des  portes  des  villes  et  des  diâteâm. 

Il  y  atait  tms  sortes  de  forteresses  ehes  les  Româids  :  là, 
déoomiiiatioo  de  caMram  ne  s'appliquait  pas  seulement 
h  on  camp ,  elle  désignait  encore  une  place  entourée  de 
mnrs*  Les  châteaux  désignés  par  le  mot  catêellum  paraissent 
avoir  été  des  places  d*ua  ordre  infétienr  ,  telles  que  nos 
thâieank  baronniaox  du  moyen  âge  ,  de  même  que  les  turgi  ; 
qui  y  cependant ,  étaient  plits  petite  que  les  casteUa ,  si  Tuit 
eu  jagepar  le  passage  suivant  de  Végèce  :  Casteltam  pàr^rH 
quoti  burgum  vocani  (2).  '    ' 

Les  châteaux  désignés  sous  la  dénomination  dé  Vàstrà 
embrassaient  quelquefois  une  étendue  aussi  et  même  pitis  con« 
sidérable  que  celle  des  villes.  Grégoire  de  Tours  lièus  en 
fcurntt  une  preuve  en  parlant  dn  château  de  MerUuc«-  Il 
éuit  fortifié  naturellement  et  situé  sur  un  rocher  qui  relevait 
de  100  pieds  au-dessus  de  la  plaine  :  il  renfermait  une  vaste 
pièce  d'eau  très-agréable  à  boire  ;  on  y  voyait  des  fontaines 
abondantes;  et  par  une  de  ses  portes  coulait  un  ruisseau 
d*eau  vive.  Les  remparts  renfermaient  un  si  grand  espacé 
que  les  Labitants  y  cultivaient  des  terres  dont  ils  recueillaient 
beaucoup  de  fruits  (5). 

(1  )Iiii  suprii  poHam  oiurtM  est  ordUiandus,  ut  aedpiat  férauiina 
per  qua  de  auperiore  parte  effftaaa  aqua  subjcctum  exttaffv*' 
iaceodium.  f  Fegetims  de  rt  miiitmri  f  àb»  IK 

(2)  Vei^ioa  de  re  militari ,  IIIk  IV. 

(3)  «  Castrum  enim  propril  naturft  nunitum  eral.  Kam  ceut^ 
nomm  aut  ta  sntpliùs  pednm  ab  exciso  ?«11atur  lapide  ,  non 
murornm  stroctione  ;  fn  medîo  auten  ingens  atagnum  aqnie, 
liquore  gratissimum  :  ab  alift  Tero  parte  fontes  uberrinl ,  Ità 
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&*ég«îft  décrit  encore  la  place  de  Dijon.  «  Cest ,  ditril, 
«  on  château ,  castrum ,  bâti  de  mors  très-solides  ,  an 
«  milieu  d'âne  plaine  très-agr^ble ,  an  midi  de  la  riyière 
f  d*Oucbe ,  abondante,  en  poisson.  Il  rient  du  pord  .une 
«  antjee  petite  ririère  qui  entre  par  une  porte  ,  passe  sous 
«  un  pont  y  ressort  par  une  autre  porte  et  eatoure  les  remparts 
ut  de  son  onde  paisible.  Elle  fait  ^  devant  la  porte  ,  tourner 
«  plusieurs. moulins  avec  une  singulière  rapidité.  Dijon  a 
«  quatre  portes  situées  vers  les  quatre  points  car4inaux  du 
ç  monde.  Toute  cette  bâtisse  est  ornée  en  totalité  de  treate- 
a  trc^is  tours  ^  les  murs  sont  ,  jusqu'à  la  hauteur  de  vingt 
«  }Heds  ,  construits  en  pierres  carrées  ,  et  ensuite  en  pierres 
f  pffi^  Pf^tes  (i).  Ib  ont  en  tout  trente. pieds,  de  haut  et 
a  quinze  d'épaisseur.  J'ignore  pourquoi  ce  lieu  na  pas  le 
m  noH^  de  ville.  » 

.  Dâins  l'antiquité  ,  comme  k  toutes  les  époques  autérieures 
ji  l'invention  de  la  poudre  ,  on  dut ,  autant  que  possible  i 
établir  les  forteresses  sur  des  éminences  toujours  plus  faciles 
à  défendre  qu'un   terrain    plat*    Telles    étaient   plusieurs 

Ht  per  portamrifus  diffloat  aquse  tStc  Sed  in  tam  grandi  spatio 
niunitio  ista  distenditur  p  ut  manentea  iofrà  marorum  sjepta 
lerram  excolant ,  frugeaque  in  abundantiâ  colligant.  Grégoire 
de  Tours  ,  hisi,  Francorum  ,  lib,  IH  cap^.  13  —apud  Bouquet^ 
t.  3.  p.  192.  » 

(1)  C'était  l'oaage  de  construire  avec  des  pierres  de  grand»ap- 
pareil  la  partie  bassedes  murailleSytandis  ^e  la  partie  supérieure 
était  ordinairement  en  petit  appareil.  Lea  mors  si  bienconser? es 
de  Sens ,  ceux  de  Tours ,  figurés  dana  la  2».  part%  de  mon 
cours ,  pi.  XX,  et  an  grand  nombre  d'autres,  en  fournissent  des 
.  preuves  incontestables.' Quelques  antiquaires  se  sont  trompés  en 
attribuant  à  des  époques  différentes  ces  deux  modes  de  consi- 
truction  employés  dans  les  mêmes  murailles. 
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enceintes  murales  citées  dans  la  i'.  partie  Je  mon  rtmrs  d'an- 
tiquités (Angers ,  Saintes ,  Le  Mans,  Lillebonne,  etc. ,  ctc.)^  les 
châteaux  d'Angoulême  ,  de  Béziers ,  de  Poitiers  ,  de  Carca# 
sonne,  de  Kpet  à  Vienne,  etc.,  etc.,  et  un  très-grand  nombre 
d'autres  positions  fortifiées  sous  la  domination  romaine  dans 
les  diverses  partie  de  la  France  ;  certaines  places  très-fortes 
se  trouvaient  cependant  au  milieu  d'un  terrain  plat ,  et  l'on 
pouvait  toujours  suppléer  par  Fart  au  défaut  de  force  naturelle^ 
aussi  Végèce ,  après  avoir  recommandé  les  positions  de  difficile 
accès ,  ajoute  que  des  villes  fort  anciennes  étaient  devenues 
presque  imprenables  par  les  travaux  qu'on  y  avait  fait3  ,  bien 
qn'elles  fussent  dans  un  terrain  de  plaine  (0* 

Le  prétoire  des  camps  romains  avait*,  dans  les  camps  fixes 
et  les  villes  murées  ,  pris  la  forme  d'une  tour  plus  ou  moins 
considérable  ,  souvent  carrée  ,  dans  laquelle  logeait  le  gou- 
verneur. Cette  citadelle,  qui  dut  être  déjà  importante  dans 
les  forteresses  du  III*.  et  du  ^jf*.  siècles ,  devint  la  par- 
tie principale  et  la  plus  remarquable  des  châteaux.  Cest 
elle  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  donjon  et  qui  joua 
no  si  grand  rôle  dans  les  guerres  du  moyen  âge. 

Malheureusement  Yégèce  n'entre  dans  aucuns  détails  sur 
ces  tours,  ni  sur  la  distribution  intérieure  des  forteresses.  Son 
ouvrage ,  fort  incomplet ,  est  loin  de  satisfaire  ceux  qui  cher- 
chent des  notions  ,  même  générales ,  sur  les  constructions  mi- 
litaires des  Romains. 

Comme  on  ne  connaît  aucun  auteur  ancien  qui  entre  à 
ce  sujet  dans  des  explications  suffisantes ,  c'est  par  l'observa- 
tion des  ruines  qui  se  voient  encore  et  par  les  descriptions  qur 
ont  été  faites  de  celles  qui  n'existent  plus.qu'on  peut  obtenir 
quelques  lumières  sur  Fart  des  fortifications  sous  la  domina^ 
tion  romaine. 

(1)  Yegetius,  de  re  militari ,  lib.  IV,  cap.  2. 
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#  CHAPITRE  XII. 

Architecture  militaire  du  F*,  siècle  au  X^, 

Les  invasions  des  barbares  avaient  opérë  au  V*.  siècle  la 
âésunioû  et  le  morcellement  des  divers  parties  d'une  même 
province;  les  populations  semées  sur  différents  points,  vivaient 
isolées  les  unes  des  autres ,  privées  qu'elles  étaient  de  corres- 
pondances régulières  j  /'A^zr/wOTîic  organique  du  corps  social 
était  complètement  entravée  (i). 

Un  tel  é'at  de  choses  ne  pouvait  être  favorable  à  aucun 
genre  de  travaux  ,  pas  même  à  ceux  qui  avaient  pour  but  la 
défense  et  la  sârelé  du  pays.  On  se  renferma  dans  les  forte- 
resses établies  précédemment ,  on  en  construisit  peu  de  nou- 
velles j  les  édifices  militaires  élevft  II  cette  époque  et  au  siècle 
suivant ,  ne  consistèrent  pA*  la  plupart  que  dans  quelques 
réparations  faîtes  aux  enceintes  muralles  des  villes,  par 
les  soins  des  comtes  ou  des  évêques  qui  les  gouvernaient. 

L'auteur  anonyme  de  la  vie  de  St.-Léger  nous  apprend  que 
cet  évêque  fit  réparer  les  murs  d'Autun  ,  reconstruire  un  por- 
tique et  plusieurs  autres  édifices  ptiblics  de  sa  ville  épiscopale. 

D^autres  autorités  prouvent  que  les  villes  fortifiées  sous  la 
domination  romaine  ,  furent  maintenues  dans  un  bon  état  de 
défense ,  et  qu'alors  elles  étaient  munies  de  portes  fermées  de 
serrures.  Vers  Tannée  55o,  Childebert  ayant  voulu  s'emparer 
de  Clermont,  sur  la  fausse  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère 
Théodoric ,  trouva  les  portes  fermées ,  et  ne  put  s'introduire 
dans  la  place  que  par  l'entremise  d' Arcadius ,  sénateur  d'Au-« 

(1)  M.  Ouizot,  Cours  d'histoire  moderne  profes&é  en  1829. 
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vergae ,  qui  brisa  la  serrure  d'une  des  portes  peur  la  lui 
ouvrir  (i). 

A  k  fin  du  V*.  siècle ,  U  Ha«le»A«f»i|[ne  était  oouTerle 
de  maisons  de  campagne  et  d'habitattons  fortifiées.  Cette  con- 
trée offirait,  dit  Sidoine  Apollinaire  (a)  ,  une  agréable  pera- 
pectÎTe  de  bois ,  de  pâturages  et  de  champs  cnltiTés;  les  cô- 
teànx ,  la  plupart  plantés  en  rigues  ^  avaient  lear  cime  pier- 
reuse couronnée  de  manoirs  on  de  châteaux  (5). 

Quoique  les  châteaux  occupés  an  Y«.  et  anYI*.  siècle 
eussent  une  origine  plus  ancienne ,  quelques-nns  pourtant 
furent .  construits  de  fond  en  comble  à  cette  époque  et 
tons  à  l'imitation  de  ceux  qui  avaient  été  élevés  sous  la 
domination'romaine  j  il  n'appartenait  point  aux  barbares  qui 
avaient  envahi  les  provinces  de  l'empire ,  de  perfectionner 
rien  de  ce  qu'avait  produit  le  génie  da  Romains ,  ils  ne  purent 
qu'imiter  les  modèles  laissés  par  ces  j^rniers. 

Fortunat,  évèque  de  Poitiers,  aHonné  dans  ses  poésies 


(1)  Cùmque  portœ  dvitatis  obserat»  essent,  et  undè  ingrede- 
retur  per?iiim  patolum  non  haberet  »  incisa  Ardadins  serA  unios 
porte,  eum  cifitati  intromisit. 

Gregorii  épis.  Turon.  historia  Francorum,  Ub.  m.  cap  9,  apud 
Bouqvety  tome  II,  page  .191. 

(2)  Sidoine  ApollioaiM,  ë?èque  de  Clermont,  naquit  à  Lyop , 
vers  l'a»  430  «  d'une  famille  illustre  des  Gâoles  ,  où  son  père  et 
son  grand-père  avaient  été  préfets  du  prétoire:  il  mourut  le  21 
aolit489.      - 

(3)  Yiatoribus  molle  ,  fructuosom  aratoribus ,  venatoribos  vo« 
luptuoium:  quod  montium  cingunt  dorsa  paseuis  ,  latera  ^ine- 
tis,  terrena  tUIis,  saxosa  easieUiSt  opaca  lustris,  aperta  cul- 
toris,  conca^a  fontibus,  abrupta  fiuminibus:  quod  denique  bn« 
jus  nodl  est ,  ut  aenel  visam  adtenis ,  mnliis  patrie  oblivio- 
nem  sœpè.  persuadeat. 

Apoilinarii  Sidonii  eptstalariMi  lib.  IV ,  epiat.  22. 
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la  description  d'oft  ckâteaa  bâti  anr  les  bords  de  k  Moselle , 
par  Nioet ,  évèqae  de  Trêves.  Cétait  une  forteresse  considé- 
rable ,  assise  sar  une  éminenoe  escarpée ,  baignée  par  les 
eanx  da  flenye ,  et  défendoe  d'un  autre  coté  par  un  roissean  ; 
ks  mars  ,  garais  de  5o  tours  ,  «nceignaient  une  assez  vaste 
étendue  de  terrain  ,  dont  une  partie  était  cultivée.  L'habi- 
^tation  ou  le  château  (aula)  ,  placée  au  sommet  le  plus  escar-' 
pé  du  coteau ,  était  très-considérable  ,  si  Ton  eu  juge  par  les 
expressions  du  poète  ,  et  magnifiquement  décorée  ^  de  là ,  la 
vue  plongeait  sur  les  eaux  de  la  Moselle ,  et  s'étendait  sur  de 
ricbes  coteaux  couverts  de  vignes ,  ou  chargés  de  moistons  -, 
du  côté  opposé  oii  le  terrain  en  pente  permettait  l'accès  du 
château,  une  tour  armée  de  balistes  et  dans  laquelle  se  trouvait 
un  oratoire  ou  chapelle  défendait  le  passage. 

Un  moulin  à  eau  fîAsait  aussi  partie  de  ce  palais  for- 
tifié (i). 

La  reine  Brunehanf ,  qui  fonda  au  VI*.  siècle  une 
multitude  d'églises  et  de  monastères ,  fit  aussi  réparer 
ou  construire  plusieurs  châteaux.  On  montrait  ,  près 
de  Bourges  ,  un  château  de  Brunehaut,  une  tour  de 
Brunehaut  à  Etampes  ;  le  fort  de  Brunehaut  près  de  Cahors , 
etc.  ,  etc.  (2). 

Cette  femme  célèbre  paraît ,  dans  tous  ses  ouvrages ,  s'être 
proposé  de  faire  revivre  les  arts  des  Romains ,  et  en  cela  , 
elle  fjit  imitée  par  les  rois  qui  lui  succédèrent. 

11  est  évident  que  l'influence  romaine  s'est  constamment 

(1)  Fortunati  episcoj^!  pictsT.  carmina ,  Apud  Bouquet  »  t.  11  , 
p.  484. 

Fortunat  fivait  dans  la  2*.  partie  du  YI».  siècle;  il  était  évèqae 
de  Poitiers  »  en  599,  on  croit  qu*il  mourut  dans  les  premières 
anné^  du  V1I«.  siècle  »  vers  609. 

(2)  M.  Miclielet ,  histoire  de  France  »  t.  1». 
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manifestée  dans  les  arts ,  les  mœurs  et  les  institutions  des 
premiers  siècles  du  moyen  âge  ;  non  seulement  les  rois  Mé- 
rovingiens fidsaient  réparer  les  forteresses  des  Romains,  mais 
ils  Mtissaient  des  cirques  et  donnaient  des  spectacles  (i) ,  et 
Ton  ne  peut  douter  que  leurs  ouvrages  militaires  n'aient  été 
construits  et  disposés  suivant  le  système  usité  précédemment. 

Hais  tous  ces  travaux ,  dont  malheureusement  les  historiens 
ne  nous  ont  point  transmis  de  description  ,  et  dont  il  ne 
reste  plus  qu^un  souvenir  confus ,  ne  peuvent  être  comparés  à 
ceux  que  Jnstinien  fit  exécuter  au  VP.  siècle  dans  l'empire 
d'Orient.  Cefempereur  célèbre ,  non  content  de  posséder  les 
connaissances  nécessaires  à  un  prince ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  k  l'étude  des  sciences  et  des  beaux-arts 3  il  déploya  un 
zèle  extraordinaire ,  soit  k  rétablir  et  accroître  les  édifices 
publics  ,  soit  â  en  construire  de  nouveaux  5  les  églises ,  les 
monastères ,  les  hôpitaux ,  annonçaient  de  toutes  parts  sa 
religieuse  munificence  (3)  ,  en  même  temps  que  les  châteaux 
et  les  murailles  militaires ,  dont  les  frontières  étaient  hérissées 
prpttvaient  sa  sollicitude  pour  la  défense  de  l'empire. 

Ne  voulant  parler  ici  que  des  constructions  militaires  ^  on 

(1)  Apnd  Saessionas  atqneParisios  Cbilpericuf  cfrcos  œdiflcsm 
prsecepit ,  in  eis  populo  apectaculum  prsBbitams.  6f  eg.  tur.  1. 
y.  cap.  28 ,  apud  Bouquet ,  tome  II ,  page  243. 

(2)  On  sait  que  la  magnifique  égliae  de  Ste.*Sophie  qui  defint 
un  modèle  pour  les  architectes  de  l'Orient ,  et  que  l'on  a  imitée 
dans  plusieurs  églises  d'Occident  (St,-Marc  de  Venise ,  Cahora  , 
St.-Front  de  Périguenx  ,  et  plusieurs  autres  basiliques  à  cou* 
pôles)  y  fut  élevée  par  ordre  de  Justinien.  II  y  employa  10,000 
•iiYriera;  lui-même  ?étu  d'une  tunique  de  lin  »  surveillait  cbaque 
jour  leurs  travaux  t  et  excitait  leur  actif  ité  par  ses  réconipensea 
et  sa  familiarité.  La  noufelle  cathédrale  fut  consacrée  5  ans ,  un 
mois  et  dix  {ours ,  après  qu'on  eut  placé  la  première.pierre. 
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^t  vraiment  ëtonaé  da  nombre  et  de  l'importanœ  des  édifices 
de  ce  genre  éleyés  par  Justinien  ,  quand  on  parcourt  les  a*. , 
i\ ,  4**  ^t  5**  UvTCft  de  l'ouvrage  dans  lequel  Prooope  de 
Césarëe ,  contemporain  de  l'empereur ,  et  secrétaire  de  Bëli* 
saire ,  en  fait  l'énnmération  (i).  Procope  meotioiuse  plus  de 
700  forteresses  réparées  ou  conytruites  en  entier  dans  les  di" 
verses  parties  de  l'empire ,  et  dans  ce  nombre  se  trouvaient 
beaucoup  de  villes  considérables. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  en  quoi  consistèrent  les 
améliorations  ou  innovations  introduites  sous  Justinien,  dans 
la  fortification  des  places.  Toutefois  1  on  voit  4:çt  empereur 
exhausser  presque  partout  les  murs ,  les  garair  de  tours  et  de 
crenaux  ,  y  faire  creuser  des  puits  (2) ,  des  réservoirs  et  des 
citernes  ,  afin  que  les  garnisons  ne  pussent  manquer  d'eau. 

Dans  le  grand  nomlne  de  forteresses  reconstruites  on  bâties 
en  entier  par  Jusiinien ,  on  en  voit  bMUoonp  de  placées  sur 
des  montagnes  escarpées  et  bordées  de  précipices.  Ainsi ,  à 
Théodosiopoki  fondée  par  Théodore ,  l'empereur  fit  pratiquer 

(1)  Des  édifices  élevés  par  Jasiimten  ,  ouvrage  difisé  en  six 
livres.  Procope  ojquit  àCësar^»  en  Palestine,  vers  le  comnen- 
cement  du  VI'.  siècle  ;  après  a?oir  professé  la  rhétorique  dans 
sa  patrie ,  il  vint  s'établir  à  Constantinople ,  où  11  donna  dra  le- 
çons d'éloquence  et  plaida  plusieurs  causes.  On  distingua  ses 
talens  ,  il  fut  appelée  remplir  dea  fonction/  publiques.  Attaché 
à  Bélisaire  comme  feecrétaire ,  il  le  suivît  dans  les  guerres  d*Asie, 
d'AfIrique  'et  d'Italie.  Pour  récompenser  les  ser? Iceis  de  Procope , 
Justinien  Tanoblit  par  le  titre  diUustre,  le  fit  sénateur ,  et  enfin 
préfet  de  Constantinople;  on  croit  qu'il  mourut  vers  505,  à  la 
fin  du  règne  de  Justinien  ,  ou  peu  après  raTèocment  de  aon 
successeur. 

(2)  Le  fort  de  Baras  qui  était  situé  sur  une  montagne  extrême- 
ment élevée  manquait  d'eau  ;  Justinien  fit  creuser  un  puits  qui 
traversait  réminence  jusqu'à  sa  racine. 
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de»  fossés  très-profonds  ,  semblables  aux  ravins  que  la 
chute  £un  torrent  peut  creuser  entre  deux  montagnes. 
Ensuite  il  fit  couper  des  rochers  ,  tailler  des  précipices  et  des 
abîmes  (ji) ,  afin  que  la  muraille  fûl  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire ,  et  toHt-à-£aiit  imprenable. 

U  établit  un  chemin  couvert  à  l'intérieur  des  murailles  ,  et 
chaque  tour  reçut  des  augmentations  qui  en  firent  une  petite 
forteresse. 

Des  galeries  yoûtées  furent  pratiquées  dans  Fépaisseur  des 
mnrsde  plusieurs  aatrc;§  jdaces.  J'ignore  â  ce  fut  une  invention 
de  cette  époque  ,  et  le  laconisme  de  Procope  iie  permet  pas 
de  le  décider. 

Dans  plusieurs  places  fortes ,  Justinien  fit-i^étrécir  les 
ouvertures  par  lesquelles  cm  lançait  Ses  flèches  sur  IVnnemi  : 
il  fit  aussi  boucher  les  portes  communiquant  des  tour»  aux 
courtines ,  et  n'en  conserva  pour  chaque  tour  ,  qu'une  seule 
ouverte  dans  la  place ,  afin  ,  dit  Proo^^  que  les  tours  fussent 
plus  faciles  à  défendre ,  et  d'a^menter  ainsi  la  confiance  des 
soldats  chargés  de  les  garder. 

Procope  cite  le  château  d'Ëpiscopa  ,  comme  ayant  été 
construit  d'après  un  nouveau  système  ,  mais  il  n'indique  que 
la  forme  générale  de  la  forteresse  et  la  position  des  portes.  «  Le 
«r  bâtiment  s'avance,  dit-il,  hors  de  Fenoeinte  de  la  muraille, 
<r  étant  fort  étroit  au  commencement ,  il  devient.fort  large 
ff  et  est  revêtu  aux  deux  bouts ,  de  deqx  tours  qui  empêchent 
«'  les  ennemis  d'approcher  des  murailles.  Les  portes  ne  sont 
«  pas  comme  ailkurs  au  milieu  des  courtines  ,  mais  à  côté , 
•  dans  des  enfoncements  qui  les  dmbent  à  là  vue  des 


(1)  Procope  y  des  édifices  de  J4stinien  »  !!▼•  lU. . 

.i5 


^iB  M.   DE  CAUMOKT.— HISTOIRB   SOMMAia» 

M  mnetnù  t  ce  fut  Tbéodore  SilenûatM  ,  hoBUôr  d'«ii  ff^ 
M  talent ,  qui  fat  employé  à  cet  ouirrqige  (i).  >> 

Le  même  auteur  cite  comme  une  autre  invantûon  de  rép^n^e, 
certains  ouyrages  appeL6â  m'/etr»  parce  qu^Us.  fi^ry^iç^t  ^ 
couvrir  les  soldats  ,  et  qui  f^reot  ajpvtés  âxxf.  ineiQpar4$  de  J^ 
Yille  dfi  Zéaobie  {7)0 

.  Il  est  fâcheux  qae  Procope  se  soit  borné  à  faire  ea  qaflq^f 
sorte  Finventaire  des  édifices  bâtis  par  Justiniea ,  et  qplil  a'^t 
fiiSS décrit quelques-BAS  des  «uvrages  dûot  il  nom.yaata  le 
siérîte  et  Timportance  ^  il  nous  sofiji^,  tonlfifbia',  de  aa^oir 
qqe  VAfçbxtm^^^  mitit4iife  «tait  àaos  uit  iw  tri»rfxm^ 
au  VP.  siècle  ,  dans  Tempire  d'Orient.  Quaod  Jg^m^  iiun» 
n'au)[JQf^  pas  fiq  t^m9«gpage  «««si  «^utbf  n|jup$  qi^e  ç^i  de 
Procope  ,  noHS  ae  p^iir^ous  «n  d^utKr  s  <^f  St;(A«(^  4l#it 
le  centre  d^  afjU  let  des  luiQièj'es  ,  m%  ppmkr^  «i^l^  <}l> 
moyen  âge  ;  c'est  là  que  les  arti&tes  les  plcis  habiles  s^^lamf^\ 
réunis  depuis  le  règjde  de  Con.sta.niiïL ,  et  c'est  là  qne  T^fQbiv 
tecture  m  maioûol^  pat  ma  i^miYo^u.  $«r«ctère  ,  #|^èi  reo- 

yahissement  de  l'empire  d'Occid^ot* 

Ce  que  je  d«A«iisdje  Tét^t  des  ïovUfifism  en  Occidenl;  fin  V*. 
et  au  V}«  siècle^  p^ui  s'appliquer  h  eellos  4t>  VUl'"'  fit  «xême 
du  IX*"'.  siècle* 

Charl^ni«§^e  adopte  f  ai9çipf»9e  1i9édN)d^  rowii^  pww?  |o^t 
ce  qui  av^it  rapport  à  Ï9H  4»  1#  gosrre  ,  e\  r^i»  1^^  |^om^ 
qu  il  ait  introduit  aaemie  inqiPTal^^*  pour:  h  iEorûi«caû<4^ 
des  piaofis.  Il  fit  garder  kfi  oot^s  «t  fortifier  VffnbwçbniQP 
des  fleuies  les  plus  exposés  anx  pirates  J9»timn4&^  mmU  f 
A  lie«  de  supposcar  que  /ses  jMiyragei.y  «tablis  fftvr  MlilfiiW  \fi 
besoin  où  l'on  était  de  se  défendre  contre  un  danger  momen- 

(1)  Procope  ,  des  édifices  de  Justlaien  ,  Ht.  IY. 

(2)  Procope  9  des  édifices  de  Jostinien  ,  liv.  il. 
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iBtié ,  n^étaîent  qne  des  redoutes  en  terrtf  garnies  de  ipalissades, 
ou  die  petits  forts  entourés  de  fossés. 

Chulemagne  fit  aussi  réparer  les  murs  de  plusieurs  yiDes  ; 
il  fonda  làhnt  quelques  châteaux  ,•  tels  que  celui  de  Fronzac , 
sur  1^  bords  de  la  Dordogne.  Cependant  les  chroniqueurs 
•parient  à  peine  de  ces  traTaux  ,  tandis  qu^its  s'accordent  à 
Vsoler  les  édifices  religieux  et  le*  constructions  civiles  dont  il 
orna  plusieurs  villes  de  son  empire. 

-  •  Charles  ,  dit  Eginhard  (i) ,  ne  laissa  pas  de  commencer, 
mdme-  de  terminer  en  difiérents  lieux ,  plusieurs  travaux  pour 
l'éclat  et  la  commodité  de  son  royaume.  Les  plus  remarquables 
ftirent ,  sans  aucun  doute  ,  ta  basilique  construite  ayec  un  art 
admirable  en  l'honneur  de  la  mère  de  Dieu,  à  Aix-la-Chapelle, 
et  4e  pont  de  Mayence  ,  sur  le  Rhin,  Il  était  long  de  cinq 
cents  pas  ,  car -telle  est  la  largeur  du  fleuve  en  cet  endroit. 
Mais  ce  bel  ouvrage  périt  un  an  avant  la  mort  de  Charles , 
un  incendie  le  consuma.  Le  roi  pensait  k  le  rétablir  et  à  em- 
ployer la  pierre  au  lien  de  bois  lorsque  la  mort  vint  le 
surprendre ,  et  l'en  empêcha.  » 

«  Ce  prince  commença  demt  palais  d'un  beau  travail ,  l'un 
non  loin  de  Mayence,  près  de  la  campagne  nommée  Ingelheim, 
l'autre  à  Mim^e ,  sur  le  Wahal ,  qui  coule  le  long  de  l'île 
des  Bataves. 

fc  II  donna  surtout  ses  soins  ]i  faire  reconstruire  dans  toute 
Félendne  de  son  royaume  les  ^lises  tombées  en  ruine  par 
vétusté.'  Les  prêtres  et»  les  moines  qui  les  desservaient  eurent 
ordre  de  les  rebâtir ,  et  des  commissaires  furent  envoyés  pour 
TeiUer  à  l'exécution  de  ces  comlnandemeols. 

(1)  In  Titâ  Caroll  magnl  apud  Boulet,  tome  Y,  p.  96. 
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«  Voulant  réauir  une  flotte  pour  ocmibattre  les  Normands, 
il  fit  construire  des  vaisseaux  snr  tous  les  fleuves  de  la  Gaula 
et  de  la  Germanie  qui  se  ]etteutdahs  f  Oconn  septentriQnal(i)^ 
et ,  comme  les  Normahds  dévastaient ,  dans  leurs  courses 
coatinuelles  ,  les  cotes  de  ces  deux  coutrées  ,  il  plaça  ses 
vaisseaux  dans-  tous  le^  ports  et  aux  embouchures  dés  fleuves 
propres  ù  recevoir  les  navires  {%)  ^  et  coupa  le  chemiii  k 
Tennemi.    » 

Le  moine  de  Saint-Gaal ,  qui  fournit  aussi  des  renscigtie* 
ments  assez  étendus  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Charlemagnf , 
parlé  surtout  des  églises  que  ce  prince  fit  reconstruire. ,  de  la 
baûlique  d'Aix-la-Chapelle  ,  et  do  '  grand  palais  impdrie^ 
l)âti  dans  cette  ville.  Nous  y  trouvons  un  passage  curieux  sur 
la  manière  dont  s^exécutaient  k  cette  époque  les  travaux  d'uti- 
lité publique. 

«  Cétait  un  usage  ,  en  ce  temps^là  ,  dit  le  cbrooiqueur  , 

tt  que  partout  où  quelques  travaux  devaient  s'exécuter  d'après 

«c  les  ordres  de  rcnipereur ,  comme  des  ponts  ,  des  vaisseaux, 

.  «  des  passages ,  rempierfement  et  le  comblement  des  chemins^ 

» 

(i)  Les  mêmes  précautions  Jurent  employées  sûr4ess.e6tesde  U 
province  Narboiiuaise.  ^ 

(2)  Les  mesures  prises  par  Charlemague  pour  la  défeasc  des 
côtes  ,  et  ie»  JButtes  piacées  k  reinbouchurë  des  fleuves ,  prou- 
vcut  encore  que  cet  empereur  se  confurmait  en  tout  aux  traditiops 
romaines  ;  car  nous  savons  par  la  notice  dés'djguitës  de  leoiiiire» 
qu'au  IV*^. siècle  il  f  avait  des  flottes  sur  les  principaux  fle4ifesd# 
la  Ganle.Elles  étaient  destinées  sans  doute  à  donner  la  chasse  aux 
Saxons.et  aux  autre&l)arbares«|uiiiife;»laient  les  cOtes,  qui  reomn- 
taient  les  ri?ières  ou  qui  voulaient  franchir  c*  s  limites  naturelles. 
La  notice  indique  la  résidence  des  préCctâ  qut  commandaient 
les  flottes  de  la  Seine ,  de  la  Sa6ne  ,  de  la  Sauibre ,  du  Rhône f 
etc.,  etc.  .,..,.      .     .^ 
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«  etc. ,  «te. ,  les  4^omtei  les  disaient  une  pai^  Fi<MtenBëdN|ire 
«  de  leurs  yicaires  et  de  leurs' oQciers  ,  atvee^  ««ssii^ieu  de 
c  'tniTail  qn'iL  était  possiUe  ,  et  y  eiDptoj>^eilt  'lc9^fen&  de* 
«c  la.  basse  classe;  mais  ^nand  il  Vapssait  d^oinvages  pins 
«- conâdérables ,  et  sortoat  de  cooilHictiaiiS' nouvelles  ,  ni 
«  iduc  ,  ni  cemie  ,  ni  érèque,  ni  abbé  n'étaiontaotts  aocaii- 
«  prélèxle  dispensés  jd!y  contribuer.  Onl^peiitktlcflr  ;  comme. 
«  preuve  ks  arches  da  pont  de  Mayence',  ^£»eixt  iAiles 
«  par  le  concours  général  et.régidièiisnient  ordoépé^  de  toute- 
«  TËorope.  »  '    '  '  .  r.    ^     .  ! 

Dans  tout  ceoî  il  n'est^pa»qaestfoii<dë  grandes  oonstmcttons 
militaires ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  n  y  «ut  pas  beaucoup' 
d'édifices  de  ce  genre  élevés  à  cette  époque.  -Les  t»nttes 
bafaitaient  de«  yilles  qui  avaient  conservé  presqti'intaM^ii  leurs 
mUraHlee  roniaiBes.  On^fit  sans  doute  des  réperattoils- ,  mais^ 
peà  de  constructions  nouvelles.» 

:  deilaîaspays,  plus  exposés  que-d'autcea,  durent  cependant 
oti^e  garnis  de  châteaux.  Je  veux  parlei:  de  ceux  que  i'ou  appe-: 

lait  Marckeg.  On  sahenefiel  ,qne  les  frontièfes'  désignées 
sotts  le-  nom  de  Fines ,  puis  ,  vers  les  derniers  teii)p9  de  la* 
domiiiafioD' l'orna ii^e  ,  sousi celui  de-Xdmites  ,  jprirent  dans  le 
iuoyeu4g€f  la  dénomination  de  Marches.  Aiusi  les*  marches 
françaises  étaient  à  Textrémité  du  royaume  de  Franœ  ;  la- 
mahÊhe  Ijîspanîqacj  doùt  parlent  les  écrivains  du  IX'.  siècle^ 
était  sur  les  fj»ontièfe»*((e  TËspagne  (i). 

(l)C«>t  de  là  qu'e«t  venu  le  titre  de  marquis^  DAoai'oi'i^Ae  » 
marquisat  dé»igoait  uu  gouveraemeiib  de  frontière  ;  ^pB**^^. 
riastiiiUioa  dcAfief4,«ii  désigna  ainsi  icsftcigueuriçsdcsfçoiiUèiQ^ 
G)epçDdaQt  loute^  les  seigneuries  des  frontièi'cs  yu  .^inarcbes , 
u'éuiebt  pas  des  marquisats  ;  il  y  eu  avait  de  ii'ès-cooaidéiNblcs 
désignées  p^  le  titre  de  comtés,  Dana  la  suite  »  ot^  a  douné 
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^aand  foMei  les  pmfnoes  dentizebt  des  fiefs ,  au  Xv. siède^> 
et  qu^dUeii  iormèrent  en  qoel^pe  .sarte  des  kata  séparés  on 
distîllCf»<Ml^yî^aillaaft  de  marclies  qœ  ces  ficoTiiioe»aT«seBt  ide 
Umites  enlce  elles  ^  œ  qui  les  multiplia.  coosidérableBBiM. 

I  Bu .tokipside Gharienaf^eon  remavqvait  eneoce uike er^- 
msBtieB'^ressediiUaiii  à  eelle  qui  «Tait  existé  sous  J'eiapir» 
imoaiii  peirir  2a  garde  des  frontîàres  t  dexcmntesétaieiiteliargés' 
cb  la  défiw8ekV«ae.eenanie  étendaede  pays ,  comaie  au  temps, 
oà  te  isifigée  laniniee'des  âigoités  âerempiTe.4ii»i  U  comXo 
des  limites  du  pays  nantais  figurait  à  la  bataille  de  FoaMûâi» 
en  84*  t  *^  '^  Ameui  Rolkutd ,  qui  périt  à  Ronceyeaus  ,  est 
qualifiéfiiar  Egiobacd  de  comte  des  limites  fanelennes  ^  conusi 
MêamûciUmkis  (i)*  .      .     :> 

.  Or  y  ce»  oficiers  firent  néoessairemeut  construire  dea  forte*; 
neaiesj  et'toot  porte  à  croire  qu'elles  diflérùenlpen  de  eellesi 
qui  se  multiplièrent  dans  les  campagnes  an  X**  :t%  au  XP«- 
sfède.  Mais  en  Voyant  awc  quelle  facilité  des  troupes  peu 
nombreases/de  Normands  parcouraieat.et  rayageaient  les  pro-^^ 
iHAoes  de  France  au  IX*.  siècle  ^  ou. demeure  convaincu  que; 
les  eliâteauk  élaieol  eucore  rares  sur  les  frontières  ,  et  qu'à; 
l'ituérilsur  dos  terres  il  n  j  |iyait  que  les  villes  et  un  petit» 
QoAibfe  '  do  booigades^  ^  qui  passent ,  oppiMier  .  une  sérieui^ 
réfcistanœ* 

0*nn  autre  côté  ,  les  iortificatious  furent  négligées  et  quel- 
quefois détruites  dans  Içs  localités  où  Ton  n'avait  rien  à  re-. 

le  tf tre  de  marquis ,  à  èeot  dont  les  terres  ont  été  érigées  en  mar- 
quisats 9<Iuoiqu*elIe8  ne'fttssent  sur  aticuiies  limites.  •  ' 
5^)  Le  duc  AngilbeH  a?ait  reçu  de  Charlemagne  la  mlssfmi 
de  défendre  les  cStes  Nord-Ouest  de  la  France.  ?îtthard  ,  qui 
lui  succéîla,'  défendit  contre  les  Normands  les  côtes  oom prises 
ehtiréla  àeftië  eC'l'Élcaat.  Foirmon  Cours  ctJntiqaifis ,  t.  ^, 


iéMlM>  IfdiÉiJftTMtt  ,  j^r-wanpk,  qiieChnriaM|[ii»«V'ses 
H  timiii  ■»  i[iii)Mii  i  ni  qnèkfoefiils  mil  ërèfo»  é^  àéttHAiw  lét 
mm  aîlUiimetdfea  tint  an  fiMé«k«a  pMf  hlti#  Imm 

^  Alitpris  k  aame  dt^fiLt-Guil^  ÇMkkMigiie  fi<  OMUtraira 
à  fmarfeil  d  à  RatithonBe  desoniUiinBi ,  éa  AêfAlm #1 
des  ^ises  otwrts  d'm.âdiùilakk  UaTailf  tt  fDiÉMQ  kê 
pkrret  qu'on  «Tait  aBiaasées  ne  suffisaient  pas  en  raison  de 
l'iriipefffano»  dés^bètiawos^  il  fit  abaMie  ies  imn^  d»  cet 
villes  (  t)  fwÈc  y  pnodre  des»  nutériireis. 

Frodoafd  i«frportdaa«i  qn^Ebboa ,  ArAqneée  Reins  ^  snf^ 
|4ia  f  eaipefettr  Loiii»«fe'OiâMiiBUDif  de  ini  «eeorder  ks  Bnii$ 
de  4ette  TÎUe  potti*  k  réparation  et  FagrandisseMenl  et  réglise 
eathédrak  de  Notre-Dame ,  qui  tonlkit  de  Vétnaé^ 

«  Coanis  k  priàee  jouissait  iilOfs  d*nne  paix  profonde  « 
«  ajoute  k  olnàkdqfMttr  ^  et  que  fait  de  k  toute  pimanoe  de 
«  sa»  empire  ^  il  né  oraâgnsit  anouae  ekcsrûon  es»  Burl^res^ 
«  il  ne  refusa  point  k  saint  prélat  «t  lui  accorda ;a«  eduimirè 
«  a^ee  bonté  sa  denande  pour  Famoul*  de  IMeO  et  de  sa  lainte 

(J)  In  iiétniliauvjteèiiNHti  ^^vy  muta  éeëetfHtéi  Mi^tHeridèe 
rfoiplies  d'or,  et  ce  métal  fut  employé  à  orner  les  basill(|uee 
et  à  former  den  coffres  pour  renfermer  des  livres. 

(2)  ftaue  San  :oMlo»aflHce  reiup^reur  dit.  «  Cotilidérant  la 
«  difOcaltë  des  lieux  et  les  obstacles  de  rcntrepfise,  Uûua  secor- 
4r  dons  pour  cette  construction ,  et  pour  édifier  touf  ce  qui  sera 
«  néeeisalto  aux  lifrsdftis  des  serviteurs  de  Dieu  y  demeurant , 
«>  i^us  Us  murs  de  la  àité  avec  leurs  portes ,  et  toutes  les  rede- 
«  itaantetetitfllftrires  quefcs  biens  derëgli^e  et  derévêcbé  de  Reims 
«  payaient  à  notre  palais ,  royal  d'Aix  ;  nous  ordonnons  que 
«  toutesles  renies  ou  voies  publiques  qui  avoislnent  l'église  ,  et 
•  qui  pourraient  génev  la  construction  d)g«' éloltres  et  habltatioua 


Gepeodftiit  le  besoin  de  maisons  fertifiéos  se  fit  sentir 
tons  colés  dans  le  conis  dn  IX'.  siède  j  qnel^Qe»^Qns  ento»- 
rèfeot  kars  habilations  de  palissades ,  maiseesfiiBteKSseS', 
trop  peo  nombretises ,  et  probablement  maldéfiindneSy  &rent 
prises  pas  les  Normands;  on  fîtt  mime  parfms  oUigé  de  les 
délmirey  de  peor  qn'eUes  ne  devinssentdes  retraites. peur  les 
bnganda  qai  désolaient  alors  la  Fiance. 


tin.  telwélat  de  choses  ne  ponyait  tonjoirs  dèrer  :  des  diâ* 
teanx  plas  formidables  et  des  lient  de  refioige  forent  établis 
snr  plnsîènrs  points  dniDyanme;  dans  la  aeoonde  moitié  do 
IX*.  nècle,  EériTee  y  érèqoe  de  Reims  ,  en  fit  bl}ir  bq  aK 
TÎIlage  de  Concy  et  na  autre  à  Epemaynsar-Manie  (i).  Noos 
Toyoos  dans  les  annales  de  Mets  qa  en  89a  les  Normands 
prirent  nn  châieau  nmtf  près  des  Ariennes,  dans  ]e(}ttel 
s'était  réfugiée  une  wnomhnMe  multitude  de  peuple  (^y.-  Je 
pourrais  cifer  bien  d'autres  preuves  li  l'appui  de  eé  que  je 
▼iens  d'avancer.  .      .      j  •       *  •  r 

..  .JiC  temps 'approcbait  où  les  fortifications  privées  devaient 
se  multiplier  par  tout  le  royaume,  donner  une  nouvelle  in- 
dépendance à  la  noblesse  ,  retremper  son  caractère  et  rendre 
à  la  nation  française  les  vertus  militaires  qu'elle  peràait  sous 


«  des  ser? iteors  de  Dieu ,  soient  détournées  et  chaof^es ,  si  be- 
«  soin  est ,  etc. ,  etc.  » 

Outre  ces  bienfaits  »  l'empereur  donna  eoc^e  à  Tégllse 
de  Reims,  son  architecte  Rumald ,  pour  la  serfir  tout  le  nuite 
de  sa  vie ,  et  lui  consacrer  le  talent  qu'il  afait  reçu  du  Sei- 
j(nenr.  F.  Prodoard^  hist,  de  l'éfi^isede  Eeims,  collection  de 
M.  Gaizot,  t.  V. 
~  (1)  Frodoard  ,  hist.  de  Reims. 

(2)  Ann.  de  Metz.  Collection  de  M.  Goisot,  t>  iv. 
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Je  goaVerneiiMQt  des  prélats  et  des  bmnftes  qui  «dietaieat 
an  poids  de  Tor  k  retraite  des  IVormoods  plutôt  ^^  de  /dciell^ 
dre  ie  territoire  (i)*.  ile  Tevs  paider  da  régime  féodal  et  de 
son  imrodtictibn  en  France  flaX^nBck•       < 

Les  rois  de  Franfce  possédèrent  comnéles  empereurs  ami**' 
qnels  ib  Miecëdèt)ent  un  assez  grand  nombre degraBdesetj^i- 
tations  on  maisons  fiscales ,  dont  le  produit  formait  des  ceve-. 
nus  pour  le  trésor  royal. 

Ils  transportaient  souvent  leur  cour  de  Tune  2i  Tautre  de 
ces  maisons .  tant  pour  en  surveiller.radministration ,  que 
pour  consommer  les  provisions  entassées  dans  ces  grandes 
fermes  (a)  ,  dont  quelques-unes  pouvaient  être,  considérées 
commedes  fabriques,  car  on  y  mettait  en  œuvre  la  laine,le  liii, 
et  plusieurs  autres  productions. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  ces  ctaBllsséments  ,  qui  s^appe* 
laient  encore  des  villes  du  temps  de  CHarlemagne  ,'  étaient 
diiiUibuées  à  peu  près  comme  les  villœ  des  Komains;  qu'ainsi, 
les  bâtiments  bordaient  des  cours  plus  ou  moins  vastes  suivant 


■  j         II ., ,  f 


(1)  V.  Sismetodi ,  hist.  deA  Praoçais. 

(!l)  LoQU*le*9éb#iia«iff«ra|>r^af«ir  reçade  aon  père.lfi<4f««M 
venieiDent  de  l'AquitaSBe ,  décida  qu'il  passerait  ses  hi? era  dans 
quatre  habitations  diffésenteSy  de  telle  façon  qu'au  bqut  de 
trois  années  écoulées ,  il  choisirait  successivement  ^our  séjoùrlier 
darant  l'hiferde  la  quatrième,  fane  de  ces  quatre  habttiiCltfns, 
^fok:  Douai  en  Ai^eu.,  Chassenenil ,  Aadlac  et  EbDèall  x 
aiaai,  cktacum:  àt  ces  dernières,  quand  son  ann^ée  arxifv^iit,!^ 
avait  de  quoi  suffire  à  la  dépense  royale.       - 

Gea  choses  ainsi  sagement  établies,  il  défendit  qu'à  l'avenir 
les  approvisionnements  'militaires  qb'on  appelait  fourrages  , 
fasfent  Côorois  par  le  ptop\e.'^ rie' de L^iis^it'DéÉomuUre^ 

par /'Mli!Mi0ve|  iraductieil  de  il.  CrvMl. . 


rtmpértaflKe  de  VesflkàMiaa.  Si  cUcs  éUknt  ealMféfi» 
de  mert  ,  de  paKsftodes  et  de  feinés  ^  te»  trelfadt  de» 
teîeat  ètfe  plw  propres  k  gé»atir  destoleiln  cpè  d^atleqwtl^ 
de  rennemi  ;  quelqueft-uves  senkmeot  fitreatfarlifiéef^  mai^. 
k  plopurt  n'étaient  ^oe  de  ridlMS  fenneb  eatinmaées  de 
}Mi9tes*ceart  poor  noiurrir  dei  vekiUet-ei  petir  eeclere  de» 
troopeân. 


m 


CHAPITRE  XIII. 
Châteaux  tks,  X*.  et  XP.  siècles. 

r 

Je  dijais  tout  à  rheore  (p.  2ix^)  que  rctablis^einent  du 
i^éfpine  féodal  et  la  multiplicatioa  ies  cbâteaui  forts ,  étaieol; 
deax  éyénements  iotimenient  liés  et  correspoadaots  F^un  h 
raiitre ,  qui  ayaieat  clian|[é  la  (ace  de  notre  pays  dans  Iç  cours 
du  X'«  siècle-  Cette  vérité  Be  sera,  je  crois  ^  contestée  par 
persenne  ;  aussi ,  sans  chercher  h  accumuler  les  preuves  qu'il, 
me  serait  fiicile  de  réunir  pour  i^  d^Qutr^ ,  )e  vai^  citer 
Pafsterjté  d'im  san^aKt  historien  I  M«.  de  Stsamadi* 

«  Sortis  la  pr6]^Iére  race ,  dit-îl ,  1le%  seigneurs  avaient  ra-^ 
rlBi0&t  fiNliGe  leurs  châteaux  ou  depiandé  la  permission  de 
le  Mte^  pUffce  qoe  le&  pevples  gefmaiiiqncs  eonservaiei^eor 
eore  )eut  haine  potlr  les  enceifttes  de  ntttrailles  et  ieii#  méprit 
pour  ceux  qui  faisaient  usage  de  quelque  avantagé  dans  \è 
combat.  Ces  permissions  avaient  rarement  été  accordées  sous 
la  seconde  raee,  jmssi  leog^temps  que  les  empereurs  possé: 
dèrent  assez  d'aotorilépovr  les  reAner  h  Jeur  BohAttse  douf 


0r  l'abcsitigtubs  au  movut  Â&bm    ,  %yj 

tb  «fr  d^Aieiit.  Lonqme  Lom^'iérVèffÊt ,  «mai  bifak  d'qspril 
et  de  sauté  qne  dénué  d«  crédit ,  ne  put  pl^  résister  aux  nsur? 
jatàom  éss  gtand» ,  des  wiinA  dstqj^elîf  il  c^çut  coi^in^  par 
gtàtt  là  eauniiiBe  de  sa»  pite ,  toKI  fut  ch^iiigé  da»  les 
iiMeors ,  les  opinions ,  le  syMvmwHi^ffi  4^  j'é^t  j  les  ûcbes 
propriéudras ,  ta  se  £iirlt&»l  cbitt  eux  »  ^^ogirait  d'abprd  k 
la  sécarilë,  bientit  à  leur  force,  TaAilMlioa  prit  dans  leur 
ccrork  pkMse  de  la  copidilé,  la  pos8(moa  d0  castes  csjnpagnes 
que'  josqu'àlers  ils  avaièÉt  ootuidérées  soos  le  seul  support  de; 
leurs  reretins^  devint  nu  tnoyen  d'abgxaenter  iafiaivteoX  ^nr 
puissance }  ils  cotnmencèreol  à  distril>uer  leurs  %ext^  e«^ 
lots  MMabreni ,  sous  U  «ondilion  du  s^nnoe  nûliuiffii  l^JP^I^ 
mission  de  se  fortifier  qu  ik  avaient  tout  réceimneniairfaçliéet 
an  monarqœ ,  ih  Uaoeordèrent  à^leor  tour  à  leurs  vassaux  ^ 
et  les  châteaux  s'élevèrent  par  milictfs  autour  de  b  Cortf  fesse 
du  comte  ou  da  chef  d'une  province..  I^es  {uniUès  de  Tordre 
équestre  se  multiplièrent  avec  une  rapité  qui  tieofrpvissqpe  dn 
priiodige^  la  noblesse  naquit  en  qoelqne  sorte  tontll^  fqù  du 
miliett  du  IX««  au  milien  du  X^*  'éèd^^  et  h  iifblede  Dev^ 
ealionet  Pyrra  sembla  pour  la  secdudeifois  ireoev^if  nn^^iplv* 
cation  âiiégortqne  j  la  Fratiâe ,  eoi  iMrteriisani  l'édi&caûo^  des 
forteresses ,  sema  des  pierres  sur  séftijachères /etiî  en  0fafM 
des  hommes  armés.  *        ' 

Tous  ks  hommes  d'srcuesqni  ,.<duIX5>  4in.XMiicl^«;V«* 
çnrent  en  fief  tant  de  pareeil^^a  BÀÉiae  des  otetHS*  n  m^ 
l'obligation  de  les  servir  k  la  guerre  ,  commenôèrent  chacun 
leur  établissemeOl^  dhns  b  oftnfiigB*^  fBr  In^eMillnpctiyn 
d'une  petite  forteresse  ,  rtë  f^-e^e  àtjfépoêiè  qaé  duMsmle 
tour.  La  confiance  de  ce  genlîlhomihe  dans  la  filrcedé'ia^de-' 
meure  >,  dans  la  bonté  supérieure  de  son  cheval ,  de  son  ar- 
moFedéfensive,  développèrent  en  lui  une  valeur  qu'on  n'avait 
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pbîot  aperçœ  tant  qu'il  n'avait  eu  auemi   moyen  dé  rài.<{- 
Uncc  (i). 

'  Qoelte*  qne  soit  k  BjtanièFe  dont  on  eimsagc  le  régune 
féodal  et  ses  effets,  rlestconstatti  >qne  ce  r%ime  ]jarut  4 
arantagenx  au  X«  et  an  XI*.  siècles  ,  que  la  plupart'  des  poi* 
S3ssettrsd6  terres  libres^  et  indëpeadantës  offîraieet  ces  terres 
ànx  seigneurs  du  TOisi'nage  ;  pour  les  recéVoir  ensuite  d^ux.  \ 
afin  d'oBteoîr ,  par  cette  iriféodation  fietive  ,  la  protection  de 
cctiT'dottt  ils  se  éonstituaieut  stinsi  bénévolement  les  vassaux^ 

43  tin  autre  tiôtë  ,  des  hommes' paissants  ne  faisaient*  nulle 
difficàlté  de  recevoir  des  fiefs  de  simples  gentilshommes  ..et 
d^  leèr  prêter  foi  et  Kommtfge  pour  ce»-  fiois;  .On  '^jaii  .dei 
dicvaliers  barons,  dfes  cofutes),  pour  leqr  pt'iooipak  sefignottcie^ 
être  k  leur  toiir  seignèûrS-d^scomtcs  ,  pour  d^Butres  terres  du* 
pendantes  de  leui^s  domaines  ;  de  sorte  que  les  mêmes  persotu;ea 
pouvaient  se  trouver  en  même  temps  seigneurs  et  vassaux  les 
ûdcs  des  atbres.  f       .  .  .       •       . 

Ces  rapports  obuveatit  et  multipliés  établirent  entré  le» 
possesseurs  de  terres  des  devoirs  réciproques ,  dont  le  principal 
était  le  sufrvtce  militaii'e  •  le' vassal  s -engageait  à  prêter  à  isOti 
snseràn  le  secours  de  so»:  bras  'Jbrsqn^i'l^cnvétfut  requis  ,  et  h 
conduireaiiec lui  un certaki  nombre. de- guerriers (2) . 

Le  service  judiciaire  lut  attaché  à  k  féodalité  comnle,  \% 
sei^iée  militaire  >j  eûlesixibâtéaox  loris  devinrent  eobore  des 
t^bunans  oàd'oh  snâaétiia  justiie.  . 


•i  • 


'  (0  T^iSlMnoadi^fBistaineftdes  JTDiD^is.,  t.  IV. 
<  (2)  HiitfiU  rare  qMe,  ^e j^ryice  fàt  dû  pour  plus  de  40  joarst 
c'i^H  çe^^ui  faisait  si  iBoiifent  -au  moyen  kgt  aforterles  sièges 
et  les  entreprises  militaires;  car  les  40  jours  révolus,  l'armée  se 
dissolvait  et  Texpéditiou  uc  pouvait  coûséquciument  être  p^^ 
fiée  à  lin:"    '  ;'     ■•.«•;"."•  i      .  .      ,,-  ..  ,., 
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Mais  je  ne  dois  poj al  expliquer  ici  le  luécaaisme  du  sy^itème 
féodal  •  ces  notions  appartiennent  k  rhistaire  proprement  dite^ 
ce  q]]*il  m^importe  de  faire  connaître  ,  ce  sont  les  châtcaor 
qui  couvrirent  nos  campagnes  lorsque  la  féodalité  fut  établie. 

Les  caractères  généraux  que  )e  vais  indiquer  s'applique^ 
ront  également  aux  chÂteanx  du  X*.  et  à  ceux  du  XI"^ 
siècl^e  ,  jusqu'au  temps  de  la  conquête  de  FAngleterre  par  les 
Kormands.  Les  châieaux  du  Xll'^i  siècle  seront  décrits  sépa** 
rément. 

A  la  vérité  ,  Fart  de  construire  les  châteaux  fit'  quelques 
progrès  durant  le  cours  du  XP..  sièdè  ^  les  murailles  devinrent 
plus  épaisses  et  plus  élevées ,  les  fessés  plus  profonds.  On  vit 
des  doD jons  plus  furts  et  plus  spacieux  \  et  les  palissades  en 
bois  furent  dans  quelques  lieux  remplacées  par  des  construc^^ 
tions  en  pierre  ,  plus  capables  de  résister  aux  eflbrts  des  as^ 
siégeants. 

Toutefois ,  les  perfectionnements  les  ]plus  notables  ne  s*in4 
trodoisirent  guère  que  vers  la  fin  du  XP.  siècle  ,  et  surtout 
au  Xll^.  ,  sous  le  règne  de  Henri  premier  ,  roi  d'Ângleteirre. 

J'ai  donc  raison  ,  je  crois ,  de  ranger  dans  la  même  classe 
les  châteaux  antérieurs  à  la  conquête  de  T  Angleterre  ,  sauf  à 
noter  les  progrès  qui  se  sont  manifestés  dans  les  2^5  de  siècle 
qui  ont  précédé  ce  grand  événement. 

Au  X*.  et  au  XP.  siècles,  les  châteaux  étaient  en  général 
composés  de  deux  parties  principales  :  d'une  cour  basse  et 
d'une  seconde  jencelnie  renfermant  une  tour  ou  donjon..    " 

L'étendue  de  la  cour  basse  ou  première  enceinte  était 
proportionnée  à  Timportance  de  la  place.  Souvent  elle  oc* 
copait  environ  Xfi  acre  ,  quelquefois  une  acre  de  teri'aiu  et 
même  davantage.  Si  j'en  juge  par  le  grand  nombre  d'ciapla* 


%  * 
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cernants  de  cUteAnx  que  f  ai  observés  en  Normandie ,  beaucoup 
^icat  cnfoiirés  d'an  rempart  en  terre  sans  maçonnerie  ,  qui 
devait  dtre  surmonté  de  palissades  en  Irais ,  et  dpnt  Tapproché 
était  défendue  par  nn  (bssé  plus  ou  moins  profond.  Beanconp 
de  ctiâfteaux  avaient  aussi  des  murs  en  pierre»*  LMmportaoce 
des  places  n'a  pas  toujours  déterminé  k  employer  la  pierre  de 
préierenae  an  bois.  Des  châteaux  appartenant  k  des  liommes 
puissants ,  situés  dans  les  localités  oà  les  mafériaiiir  étaient 
difficiles  à  se  procurer  ou  à  transporter,  n'ont  eu  que  des 
murs  en  terre  kl  en  bois  /tandis  que  d'^autres  pieu  ceésidé- 
tablcs  ont  pu  être  garnis  de  murs  en  maçonnerie  ,  U  o&  U 
pienre  était  abondante  et  où  on  savait  la  mettre  en  œuvre. 

A  l'une  des  extrémités  de  )a  eoiir  ,  quelquefois  au  centre 
s^élevait  une  émipcnce  arrondie ,  souvent  artificielle  ,  quel* 
qnefeis  naturelle ,  aur  laquelle  ét^it  assi^  la  citadelle  ou 
le  dou]on.  Lorsque  cette  butte  était  artificielle ,  elle  offrait  la- 
bituellement  Vimage  assez  régulière  d*un  c^ne  tronqué.  C'est 
te  que  Von,  appelait  une  motte. 

Le  don)ou  étai^  !ui-mèipe  assee  souvent  arrondi ,  quelque- 
fois carré.  C'était  mue  tour  plus  ou  moiqs  élevée  ,  tantôt  en 
IxÂs  ,  tantôt  en  pierre  divisée,  en  plusieurs  étages,  etdn  haut 
de  laquelle  on  découvrait  pour  l'ordinaire  qne  étendpe  de  pays 
assez  considérable.  Le  commandant  de  la  place  babitah  daq^ 
cette  citadelle  ,  sous  laquelle  était  ordinairement  une  prison 
souterraine  où  le  jour  ne  pouvait  pénétrer. 

Quant  à  la  forme  générale  des  châteaux  ,  elle  a  varié  soi*' 
Vaut  ta  configuration  du  terrain  sur  lequel  ils  étaient  assis. 
A  cette  époque  ,  comme  on:  l'avait  fait  sous  la  domination  ro- 
BUiine  (voir  la  2*.  partie  de  mon  cours  d'antiquités,  p*  5i5)  , 
et  comme  on  le  fit  à  toutes  les  époqiie^  du  moyen  âge,  on  choisit 
souvent ,  pour  fonder  des  châteaux  ,  les  paps  oq  promontoires 
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formés  par  k  jonetloti  ée  dent  vaU^s.  Ces  eicavatîons  na^ 
turelles  dëfendaient  Faccès  des  plaeen  de  plniieiurs  eàté^^  et 
Ton  ponvait  d'ailleurs  rendre  eet  acois  plas  difficile  t^cove 
en  arrêtant ,  an  moyen  de  dignes ,  le  ruisseau  qui  cirenlait 
au  fond  du  ravin ,  de  mamère  à  transfermer  en  pièoe  d'eau  la 
yallée  entière. 

Cette  définition  ,  toute  courte  qu'elle  soit ,  donne ,  jècms , 
une  idée  assez  juste  des  châteaiix  de  la  première  époque 
et  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  furent  élevés  jusqu'à  la 
conquête  de  l'Angleterre ,  et  même  plus  tard.. 

Et  poiur  que  l'on  puisse  mieux.  eemprendreJadiq^sition 
d'on  ehÂteau  k  motte  ,  avec  palissades  eu  bois ,  j*eo  ai  ûgnri 
un  sur  la  pi.  XVII  (n*».  »). 

Ce  cbâteau  se  oompese ,  d'une  tour  carrée  ou  donjon  A , 
veposant  sur  une  motte  en  terre  B  t  un  fossé  e.  c»  ferme  vm 
cercle  à  la  base  de  cette  éminenoeen  terre  et  l'isole  en  queli* 
que  sorte  de  la  eour  DD^  au  centre  de  laquelle  elle  est 
placée. 

Ikns  cette  cour  se  trouvent  des  construetions  EE ,  qui  ser*- 
raient  soit  de  magasins  et  d*éeuries ,  etc. ,  etc. ,  soit  de  loger 
ments  pourlesgens  du  baron ,  et  qui ,  dans  cer^qs  ebaleaux^ 
pouvaient  être  beaucoup  plus  considérables. 
\  La  cour ,  qui  est  ovale ,  est  garnie  dp. pièces  de  bois  enfou.' 
cées  eu  terre  et  serrées  les  unes  contre  les  autres  ,  de  manière 
\  fermer  une  espèce  de  mur  FF. 

Au«-deU  de  cette  palissade  existe  un  fossé  GG  qui  était  frè^*- 
profend  dans  certains  châteaux ,  et  que  Toq  remplissait  d'eau 
toutes  les  fois  qu'il  était  possible  d'y  conduire  quelque 
ruisseau. 

Voilà  donc  ,  en  peu  de  mots ,  la  restauration  d'une  ferte- 
resse  d'une  étendue  médiocre  3  si ,  par  la  pensée  ^^  ou  ai  xtr 
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coastmit  une  autr;  ayaot  deai  cours  au  lieu  d'une,  et  dont 
la  ]|iotte ,  d'.ufi  plus  grand  dkmèlre  que  celle  dont  f  ai  tracé 
Fesquisse ,  et  surmontée  d'une  tour  également  plus  considé- 
rable ,  carrée  ou  OTale  ,  $oit  placée  à  Textrémite  ou  au  centre 
d'une  des  cours ,  on  aura  l'idée  exacte  de  l'ensemble  des  châ- 
teaux du  XP.  siècle. 

L'obscurité  «presque  complète  qui  règne  sur  les  forteresses 
élevées  depuis  le  Y^.  siècle  jusqu'au  X''.  ne  m'a  pas  permis  de 
rien  préciser  concernant  les  maisons  fortifiées  de  cette  pé- 
riode 5  mais  je  .dois  dire  que  certains  châteaux  semblables  ^ 
ceux  que  nous  pouvons  rapporter  avec  certitude  auX^.  on  au 
XP.  siècle  ,  ont  été  regardés  comme  beaucoup  plus  anciens  j 
comme  remontant  au  YP.  ,  au  YII**.  ou  au  YIII*^.  siècles. 

L'origine  des  éminences  en  terres  ,  appelées  mottes ,  peut 
même  ,  d'après  quelques  observations ,  être  report^  }usqu'a9 
temps  de  la  domination  romaine. 

M*  le  baron:  de  Crazannes  et  Mf  Massiou  ,  d^ins  leurs  sa- 
vantes recherches  sur  les  antiquités  du  département  de  la  Char 
rente^Inférieure ,  M.  de.  la  Saussaye  dans  ses  explorations  de 
la  Sologne ,  ont  (di^rvé  des  mottes  couvertes  de  débris  an- 
nonçant l'époque  romaine. 

D'ailleurs,  on. ne  peut  méconnaître  dans  le  doojon  et  dans 
la  motte  qui  le  supporte  l'imitation  du  prétoire  des  camps 
romains. 

Je  vais  décrire  rapidement  quelques  châteaux  d'une  ori- 
gine à  peu  près  certaine ,  dont  les  possesseurs  vivaient  au 
XP.  siècle  y  et  qui  ne  peuvent  être  de  beaucoup  postérieure 
à  cette  époque  ^  ni  antérieurs  au  X*.  j»iècle. 

« 

r 

Château  de  St.-Seve&  (Calvados).  L'emplacement  du 
château  que  l'on  remarque .  dans  lia  forêt   de  3t..-Sevcr  est 
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vraisembLiblemeal  aa  ouvrage  in  XI'.  siècle  ^  époque  &  la- 
quelle cette  contrée  appartenait  aux  vicomtes  d'AyrancIie8(i). 
Ce  château  n^a  rien  qui  le  distingue  de  ceux  que  Ton  petft 
incontestablement  rapporter  an  XI*.  siècle.  Cependant  plu- 
sieurs  écrivains  lui  ont  âRtribué  une  origine  bien  plus  an- 
cienne ,  et  il  est  r^ardé  dans  le  pays  comme  Tbabîtation  d'un 
certain  Corbecenus,  qui  vivait  au  VII*.  siècle ,  et  cfaex  lequel 
St.-Sever  aurait  été  domestique  avant  de  devenir  évêque. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si,  partant  du  bourg  de  Saiot-Se^er, 
on  suit  le  cbemin  qui  conduit  an  Champ-du-Bont ,  on  trouve 
sur  le  bord  de  la  forêt ,  à  ip  lieue  du  bourg ,  une  laogtie  de 
terre  formée  par  la  réunion  de  deux  vallons  étroits ,  et  qui 
se  termine  en  pointe»  Le  château  dont  je  viens  de  parler ,  et 
dont  on  peut  voir  le  plan  pi.  XVIII ,  fig.  6 ,  était  établi  sur 
cette  émineifte. 

Dans  ce  château ,  comme  dans  plusieurs  autres ,  le  donjon 
était  «u  centre  de  la  place ,  sur  uue  motte  en  forme  de  cône 
tronqué  A.  Il  restait  des  deux  cotés  deja  motte  assez  d'espace 
pour  communiquer  £Kilement  d'une  extrémité  de  la  cour  k 
Tautre,      * 

A  l'Ouest  vers  les  terres  ,  une  seconde  ligne  de  remparts  et 
de  fossés  formait  une  deuxième  cour  G.  L'ensemble  de  la 
forteresse  ofirait  l'image  d'un  coin. 

Un  ruisseau  coulant  dans  le  vallon  F ,  où  l'on  voit  encore 
un  étang ,  n'était  pas  sans  utilité  pour  la  défense  de  la  place* 


(1)  ftanulf  Briqoesurty  vicomte  de  Bayeux^était  au  XH*.  siècle» 
possesseur  de  ce  château.  \  * 

iLenouf  9  tioomte  du  Bessin ,  atait  pour  erl  de  guerre  ^  à  la 
liaUîHe  d'Hastiog  : 

St«8ever  !  sire  St«-Se?er  ! 

ï6 
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Je  SDppose  i|a'il  y  avait  d*aolres  douyes  daiis  le  vallon  ma- 
rëcagem  E ,  o&  je  croîs  avoir  distingné  le  barrage  qm  servait 
it  maintenir  les  eani.  Ce  hgrrage  servait  pent-êtxe  en  même 
temps  de  chanssée  ponr  accéder  an  cbâtean. 

Gbatbau  db  BriquesTart  ,  h  Lîvry  CCalvados).  Bri- 
qnc^sart  était  nn  des  principaux  barons  normands  qui  se  li- 
gnèrent contre  le  doc  Guillaume  ,  en  io47  ,  et  dont  parle 
Robert  Waee  (i).  L'emplacement  de  son  cbâteau  existe  dans 
la  oommnne  de  Livry ,  arrondissement  de  Bayeux ,  sur  le 
bord' de  la  vallée  du  Calichon,  près  d*une  place  entourée  de 
maisons ,  <{ui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  hameau 
Briqoessart  (a).  Cette  bourgade  avait  autrefois  un  marché. 

Le  château  de  Briquessart  est  un  des  plus  intéressants  de 

ceux  dans  lesquels  on  ne  remarque  ni  murs  ,  ifi  maisons  en 

pierre.  On  n'y  a  point  trouvé  de  vestiges  de  constructions , 

et  sa  force  consistait  dans  des  fossés  et  des  remparts  en  ttrre , 

sans  donte  garnis  de  palissades  en  bois. 

La  motte  où  Téminence  artificielle  qui  a  dû  supporter  la 
tour  du  donjon  se  trouvait  en  A  vers  le  centre  ae  la  place 
(  pi.  XVIII ,  fig.  5) ,  on  plutôt  sur  le  bordd*une  enceinte 
ovale  B,  munie  de  remparts  élevés  cccc ,  qui  me  parait  devoir 
être  considérée  comme  la  partie  la  plus  forte  do  château  (5). 


(1)  Roman  de  Ron ,  vers  8938l  et  39. 

(2)  Cet  eaiplacement  remarquable  appartient  à  M.Trolong^Q- 
Taillis  f  }u^e  de  paix  de  Caumont ,  et  sa? sut  botaniste ,  membre  . 
des  Sociétés  d'histoire  naturelle  et  d*agricnlture  de  Gaen. 

(3)  On  voit  dans  cette  enceinte  B  une  cliapeUe  dont  la  gobs* 
truction  parait  /remonter  au  XVI».  ou  à  la  fin  du  XV*.  siècle  ; 
nais  ie  suppose  qn*il  en  existait  une  Mitre  plus  ancienne  à  la- 
quelle celle*^  «nra  succédé.  * 
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Une  seconde  enceinte  DDD  encadrait  les  denx  tiers  de  la 
cour  centrale  B.  Elle  était  divisée  en  trois  parties  par  deux 
finsés  parallèles  F.  F ,  qui  descendent  yers  la  yallée  du  Cali- 
chon.  Cette  vallée  défendait  la  place  du  côté  du  sud.  Un  p  >tit 
ravin  G  ,  dans  lequel  coule  un  filet  d'eau ,  formait  du  côté  de 
Fouest  un  antre  moyen  de  défense.  Yers  IVst ,  où  le  sol  uni 
est  h  peu  près  de  niveau  avec  la  partie  la  plus  élevée  des  cours 
du  château ,  un  rempart  en  terre  et  un  large  fossé  (HH)  dé- 
fendaient l'accès  de  la  seconde  enceinte. 

Après  avoir  attentivement  examiné  cette  forteresse ,  )e  suis 
demeuré  persuadé  que  l'entrée  principale  était  en  P  ,  par  le 
creux  du  fossé  qui  entoure  l'enceinte  B  j  ce  fossé ,  ou ,  si  Fou 
veut ,  ce  chemin  couvert ,  arrive  au  pied  du  donjon  ,  d'où 
une  pente  douce  permettait  sans  doute  d'entrer  k  volonté  dans 
la  cour  de  la  citadelle  B  ou  dans  la  seconde  enceinte  D. 

Je  ne  serais  pas  surpris  qu'une  autre  porte  eût  existé  vers 
le  point  o^dans  la  cour  D,  où  Fou  voit  aujourd'hui  un 
passage. 

Les  fossés  FF ,  tout  en  défendant  Faccès  du  donjon  du 
côté  de  Test ,  par  où  la  place  avait  le  plus  à  craindre ,  pou- 
vaient aussi  servir  de  sentiers  soit  pour  aller  puiser  de  l'eau 
dans  la  rivière ,  soit  pour  descendre  dans  les  prairies  voisines. 

Quant  k  la  distribution  des  maisons  en  bois  qui  devaient 
se  trouver  dans  la  place ,  je  n'ai  que  des  conjectures  à  pré- 
senter ,  puisqu'il  n'en  reste  aucun  vestige.  Mais  il  y  a  lieu/de 
supposer  que  ces  édifices  étaient  placés  dans  lés  cours  B  et  D , 
à  peu  de  distance  des  remparts  ,  de  manière  à  laisser  libre 
Faccès  des  terrasses* 

Chatbau  d'Avutay  (Calvados),  Robert  Wace  cite  en- 
semble (vers  15,776  et  suivants)  ,  conmiie  ayant  pris  part  à 
la  bataille  de  Hasting ,  plusieurs  autres  seigneurs  dont  j'ai 
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retrouvé  lès  cliâteaax  daoor  les  commaoes  du  Calvadas  ifii 
portent  le  même  nom.  Ce  sont  les  seigneurs  ^AûLnay ,  à\\ 
Molay ,  de  Combray,  de  Ruberqy,  et  de  Fonicnay-le^JUar- 
mion.  Le  poète  lenr  fait  proférer  des  cris  de  mort  coptre  le 
roi  Harold. 

«  Les  seigneurs  de  Combray  ,  cdui  d'Aulnay  ,  les  sires  de 
«  Fontenay  ,  de  Rnbercy  et  dn  Mohy  couraient ,  dit  il ,  en 
•  demandant  le  roi  Harold  et  disant  au  Anglais  :  Où  donc 
est  le  roi  €jue  vous  sériiez  >  ie  parjure  qui,  a  manqué  de 
foi  à  Guillaume  ?  Si  nous  pousH>ns  le  trouver  j  sa  mort 
esè  certaine  {i).  » 

L*emplacement  du  château  d^Aolnay  est  li  ip  lieue  d a 
bourg  de  ce  nom ,  sur  le  versant  nerd  d'une  chaîne.  d*émi- 
nences  cpii  traverse  cette  partie  de  l'arrondissement  de  Vire  , 
et  décrite  dans  mon  ouvrage  sur  la  géologie  dt^  département 
dn  Calvados.  Ce  château  ,  assez  vaste ,  aujour4*hui  couvert 
de  bois  ,  était  divisé  en  trois  parties  bien  distinctes  ,  et  qni 
suivaient  la  pente  du  terrain  (  V.  la  coupe  B-A ,  4>1«  XIX  ). 
La  motte  du  donjon  g  occupait  la  partie  la  plus  élevée. 
Elle  est  ronde.  Son  diamètre  e$t  de  i5o  pieds..  On  j  voit 
encore  des  fondations  de  murailles  et  un  puits  qui  se  trouvait^ 


(f )    Cil  de  Gombrai  ë  cil  d'Alnel 
E  II  sire  de  Fontenei 
De  Rebercil  è  del  Molel 
Tant  demandant  Héraut  1i  Hd 
As  Engleiz  dient  ;  çà  estez  ; 
U  est  li  Reis  ke  vos  servez  , 
Kl  à#nUlaame  e^t  perjurez  « 
Norz  est  8*11  pot  estre  trovez. 


Roman  de  Eoa  Vert.  I3,7f 6— 99. 
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je  crois,  dans  une  petite  conr,  que  ye  suppose  avoir  existé  sur 
là  partie  de  k  motte  tournée  à  Test  (  V*  le  plan  figuré  , 
pi.  XIX  ). 

Ce  donjon  ,  ceint  de  larges  fossés  ,  était  dominé  au  ^sud 
ei  au  sud-ouest  par  le  sommet  de  Féminence  dont  il  occupe 
là  pente  septentrionale  ,  ce  qui  devait  considérablement  en 
diminuer  la  force  en  cas  de  si^e. 

'  On  descendait  dé  la  motte  dans  la  cour  centrale  d ,  par  une 
pente  douce/I  Cette  pente  a  été  pratiquée  du  côté  du  nord- 
est  (  voir  le  plan  )  ,  soit  parce  qu'elle  devait  correspondre 
à  la  cour  dn  donjon ,  placée  ,  comme  je  suppose  ,  du  mcme 
cdté  ,  peut-être  aussi  parce  que  dans  cette  direction  la  vallée 
£  rendait  le  cliftteau  peu  accessible  à  Fennemi. 

lia  cour  centrale  est  à  peu  près  carrée  et  présente  une 
déclivité  sensible  vers  la  vallée  voisine  x.  Cette  vallée  ,  qui 
fbrme  un  second  et  large  fos^é  y  était  autrefois  occupée  par  une 
pièce  d*eau.  Ou  voit  encore  un  barrage  en  terre  m  m{  voir 
lé  plan  )  servant  k  maintenir  à  une  certaine  hauteur  les  eaux 
du  ruisseau  qui  totile  dans  le  vallon. 

La  seconde  cour  c  ou  troisième  partie  du  cbâteau  ,  que  Fon 
pourrait  appeler  la  cour  basse ,  en  comparant  son  niveau  avec 
celui  de  la  précédente  ,  offre  ,  comme  elle  ,  un  carré  à  angles 
oblus  ,  dont  le  colé  nord  est  légèrement  convexe.  De  ce  côté 
et  vers  le  couchant ,  le  valtum  est  plus  considérable  et 
s  élève  en  forme  de  parapet  au-dessus  du  niveau  de  la  cour. 
Je  n*ai  trouvé  dans  cette  enceinte  ni  dans  la  précédente 
aucune  trace  de  maçonnerie. 

On  voit  en  b ,  sur  le  plan  du  château  d'Aulnay  ,  un 
rempart  dirigé  vers  Fouest  et  bordant  un  chemin  creux.  Je 
suppose  que  là  était  une  des  entrées  du  château  ,  et  que  ce 
rempart  avait  pour  but  de  défendre    Faccès  de  chemin  ,  qui 
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Tenait  abondr  dans  le  fossé  a ,  enttre  laeoor  c  et  la  oonr  <f  (i)* 
Je  serais  anssi  assez  porté  à  admettre  que  l'on  accédait  an 
cliâteaa  par  la  chaussée  qui  servait  à  retenir  les  eaux  de 
Fétangy  m  m. 

J'ai  dit  que  le  château  d*Aulnay  était  défendu  naturelle- 
ment an  nord  et  li  l'est  par  deaz  vallées  ,  mais  que  du  coté  de 
l'ouest  et  dû  nord  il  était  dominé  par  les  terres  environnantes* 
C'est  ce  qui  aura  déterminé  à  établir  de  ces  deux  côtés  un 
fossé  hhh  qui,  comme  dans  le  château  de  Briquessart,  formait 
une  double  ligne  de    défense. 

Château  de  FOUTEirAT-LE-MABBaoïr  (  Calvados  }.  On 
trouve  encore ,  au  milieu  d'une  ferme  ,  l'emplacement 
de  la  forteresse  du  sire  de  Fonteoay  ,  dont  parle  Wace*  On 
peut  reconnaître,  dans  le  jardin  de  la  ferme  ,  l'éminenoe  qui 
supportait  le  donjon.  C'est  une  esplanade  carrée  d'environ  80 
pieds  sur  55  (voir  le  point  A,  fig«  5  ,  pL  X\III  ) ,  défendue 
par  des  fossés  autrefois  remplis  d'eau  C.  D,  Ce  ddnjon  se  liait 
à  une  enceinte  arrondie  ,  dont  le  contour  est  encore  recon- 
^  naissable  du  côté  de  l'est.  Les  bâtiments  qui  remplacent  de  ce 
côté  les  constructieus  primitives  sont  en  grande  partie  du  XYI* 
siècle  ou  de  la  fin  du  XV®.  On  voit ,  à  l'intérieur  ,  des  portes 
et  une  cheminée  trè»-remarquables  par  la  finesse  des.  sculp- 
tures qui  les  cottyreat  j  mais  quelques  parties  de  ces  bâtiments 


(f)  Tout  pfès  dé  ce  chemin  se  trouTent  plusieurs  maisons  ; 
malt  il  parait  qu'il  ]f  eir  a  ea  bien  davantage  h  une  époque  re- 
culée. Là  devait  se  trou  fer  le  centre  de  la  bourgade  d'Auluay  , 
qui ,  dans  la  suite,  aura  été  transférée  où  nous  la  Toyotis  aujour- 
d'hui ,  et  où  rétablissement  d'un  marché  aura  causé  un  accrois- 
sement rapide  de  populatiou. 

Le  château  d'Aulnay  f^t  assiégé  et  pris  par  Geoffroy,  Planta- 
genet ,  en  1141* 
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Mot  beaucoup  plus  a  ncîeohes.  Vers  le  nofd-est ,  on  trcaye 
des  fenêtres  à  plein  dntre  et  une  porte  ronune  ornëè  de 
zig-iags ,  par  laquelle  on  pouvait  entrer  dans  la  place  au 
moyen  d*un  pont  jeté  sur  k  lossé. 

U  est  fort  dootenK  que  oes  portions  ^rehitectove* appar- 
tenant aa«style  roman  remontent  au  temps  de  liai  conquête  ,' 
et  fi  serais  porté  i  les  r^arder  comme  postérieilh«l'5  biais  ce 
sont  jKohMfmtnt  des  restes  de  randen  château,  ruiné  au 
XIT*.  siècle  par  Geoffroy  ,  comte  d'AnjtMi.  Ce  pfûssiiwt'cointe, 
irrité  dUyoir  imiûlement  assiégé  la  ]^ce  de  Falaise  ,  dans 
laqœlie  eommandait  Mannion  ,  vint  à-  Fonlenay  ,  prendre 
d'àssâAt  le*  diâteau  de  ce  capitaine.  Yéici^eomnent  Dômbolin 
raconte  le  fait  d*armes  du  comte  d'Anjou  : 

«  Cependant  Tangevin  ,  qui  toujours  aTait  lé  coeur  h 
»  Falaise  et, ne  pouvaitJ'enlevèr  ni. par  la  force,  ai  par  là 
0.  ruse  (  d'autant  que  Robert  Marmion\y  seigneur  de  Fonte* 
«"«tiay ,  y.  commandait  et  le  gardait  soigneusement  )',  tourne 
«  ses  forces  contre  le  château  de  Poatenay ,  que  Ja  nature  du 
«  lieu  ei  rarUfice  avaient  rendu  trhs-^ori ,  le  bat  ayec  ses 
•  machines^^  le  force  et  le -détruit  entièrement  (i);  » 

La  force  du  château  ,  yant^  par  l'historien  ,  'devait 
prindpalement  consister  dans  les  murs  et  les  larges  fosses 
pleins  d'eau,  qui  etisCaieat  en  D  ec  en  C  j»«ar  la  eourB  et  le 
donjoii  A  étaient  peu  éleyés  au-dessus  des  terres  environnantes. 

Le  plan  que  jlai. figuré  pL  XYIII  n'explique  point  s'il  y 
ayait  des  fossés  enE|  vers  le  sud-ouest  ^  mais  oda  est  d'autant 
plus  probable,  que  l'ui^  des  portes  d'entrée  devait  se  trdurer 
à  peade  distance  de  la  pièce  d'eau  m*  ' 

Château  du  molay  (  Calvados  ).  Au  haut  du  petit  coteau 

(1)  Damonlin*  Histoire  de  Normandie  ,  p.  355,  liv.  X* 
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ipii  domine  h  rm  fauche  du  ■  nûtteaii  dn  Molay  ^  et  sur  le 
Jiord  mê«ie  de  k  soute  départemenule  de  la  mine  de  Lîttfy 
4  Is%iijr^  m  tiooTent  les  Tcadges  do  cliâteai»  do  seigoeor  du 
Molay  y  cite  par  Wace  (i).  Cette  place  se  composait  dé  deux 
enoeiiitea*  Im  plus  voisine  de  la  «ailée  renfermait  le  donjon  * 
elle  était  ariundie  ^,  entonsée  de  jnnn^pais  '  dont  oa  a  tronré 
hstooiemeaU  ,  et  l'on  yoît  eneotc ,  du  eôté  de  l'ouest ,  des 
fiMsés  assez  prafimds  qui  la  séparaient  de  la  cîMir  basse.  ' 
.<-  An  nord  et  an  sud  ,  une  dépression  dn  terrain  ,  en  partie 
naturelle  ,  en  partie  artificielle  ,  rendait  difficile  l'at^cès  dn 
ehâteam ,  que  le  Toisseaa  déjà  cité  garan^ssait  dn  c5té  de  Fest. 
Cémit  k  Tooea  ,  par  la  cour  basse,  dont  rentrée  se  tronvait 
k  peu  près  de  niveau  avec  le  sol  du  plateau  voisin^,  qn*il 
était  le  plus  facile  d'entrer  dans  la  place ,  et  te  n'était  pas  sans 
îAten|ion  jqu'on  avait  disposé  de  ce  côté  une  double  ligne  de 

fi>SKS« 

t .  De  l'espLuiade  du  château  du  Molay ,  la  vue  s'étend  sni^là 
ée  et  sut  .les  campagnes  voisines. 


;'••    r-  ..    1/' 


CnkTEAVi  Tm  P^Bssis  (  Manche  ).  Ce  château  se  trouve  sur 
une  cnUine  -q^  domine  la  ronte  de  Périers  à  Prétot ,  arion- 
dissevent  de  Gotitanoea.  La  motte  et  les  remparts  sont  dans  un 
élat de  conservation  tel  qu'on  peut  fatalement,  par  la  pensée , 
rciGonstiHiifet;  la  plaee  avec  sa  tour  centrale ,  ses  palissades  en 
boîi^  et  tout  ce  qui ,  d'après  nos  observations  ,  devait  consti- 
tuer un  château  fort  de  cette  époque. 

Au  centre  de  la  place  est  une  bellg  motte  ronde  A ,  haute 
de  4o  P^cds  (  pL  XIX  ),  entourée  d'un. fossé  ,  sur  laqtiéUe 


(I)  L*église  paroissiale  se  trooYe  en-dehors  dn  château  et  oc- 
copCy  afçç  le  dmetièrc  »  une  partie  des  anciens  fossés.  - 


r  • 
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i' élevait  une  tour  de  la  mime  forme  ,  censtrmte  en  pierre  , 
doat  il  ce  reslef  Iw  que  quelques  paos  de  maçonaerie.  Une 
première  enceinte  B ,  puis  une  seconde  DD ,  couvrent  la  place 
du  côté  de  l'ouest..  A  Fêst/une  cour  C,  défendue  par  la 
cooperapide  du  terrain ,  dominait  la  route,  de  Périers(i); 

•  Le  ruisseau  du  Hessis  baignait ,  au  sud ,  le  pied  de  la 
colline  du  cliâteau.  L'entrée  de  la  place  étaû  de  ce  eôlé«: 
c'était  ,  comme  an  château  de  Briqueasait ,  no  diemia  xnreux 
et  dominé  par  le  plateau  E  ,  conduisant  divectement  au  pied 
de  la  motte  du  don  jon« 

•  Je  n'ai  tu  d'autres  débris  de  maçonnerie  que  ceux  delà 
tour  du  donjon  ,•  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  remparts  eu 
terre  étaient  simplement  garnis  de  palissades. 

CnktEÂV  b'Ohdb-Fontaihb  (Calvados).  L*emplaoemeat 
do  petit  château  d'Onde-Fontaine  se  voit  dans  on  bois  sur  un 
promontoire  qui  domine  la  route  vicinale  -d'Aulnay  aii^Mes- 
nil-Ozouf ,  arrondissement  de  Vire.  Il  est  extrêmement  cu- 
rieux j  quoique  moins  grand  et  nu)ins  important  que  beaucoup 
d'nutres(pL  XVIII ,  %.  4)  (a). 

La  motte  A  est  assez  élevée  et  creuse  à  l'intérieur ,-  de 
manière  à  figurer  un  cône  tronqué  renversé  ,  ce  qui  .  ici 

(1)  NéuadeTGOi  dire  ^ineleplan  que.  noua  p^éseatons  a  été 
dressé  à  fol  d'oiseau  et  sans  arpentage;  de  aorte  qu'il  n'indique 
pas  rigoureusemeot  les  dimensioos  de  chaque  partie  de  la  place. 
Il  suffit  bien  ,  toutefois^  pour  montrer  la  disposition  des  retran- 
cheuients  et  Teitsemble  de  la  furterc^sse. 

(2)  L'eo placement  dcf  eette  petite  forteresse  oCfk*e'  le  plus 
grand  rapport  arec  ceux  de  plusieurs  châteaux  d'Irlande  dont 
les  plans  ont  été  figurés  dans  un  ou? rage  anglais  que  M.  de  la 
Saussaie  m'a  montré  à  la  bibliothèque  de  Blois  et  qui  est  înti* 
tolé;  Louthiana  or  an  introduction  to  the  antiquities  of  Ireland 
by  th.  wrigkt. 


n 


242  M.    DE  CAUMOITT.— HISTOIRE   SOMMAIILE 

comme  aillears ,  vient  évidemment  de  ce  que  les  terres  da 
rempart  avaient  été  élevées  le  plus  haat  possible  poor  couvcir 
et  prot^er  la  base  des  constructions  en  bois  <Jni  ont  incom- 
plètement disparu.  Une  enceinte  étroite,  en  forme  de  crois- 
sant BB,  résultait  de  rétaUissemènt  en  £  vers  l'ouest  d'un 
ren^rt  garni  de'  fossés.  Ce  rempart  n'existe  point  au  levant , 
parce  que  la  vallée  D  offre  une  pente  un  peu  plus  rapide  que 
celle  que  Ton  trouve  en  E.  Deux  échancrures  ou  passages  ont 
été  pratiqués  dans  cette  espèce  de  demi-lune  {pi  n).  Je 
suppose  qu'elles  servaient  l'une  pour  descendre  dans  le  vallon 
E  ,  l'autre  pour  accéder  à  la  route  et  au  ruisseau  qui  baigne  , 
au  sud  j  le  pied  du  monticule.  Ces  issues  devaient  d'ailleurs 
être  munies  de  portes. 

Du  côté  du  nord  surtout  la  place  avait  besoin  de  défense  ; 
car  y  de  ce  côté ,  le  cap  ou  promontoire  «^attache  au  plateau 
voisin.  Aussi,  voyons-nous  en  C  une  cour  presque  triangulaire 
défendue  par  un  fossé. 

Il  paraît  qu'un  puits  avait  été  pratiqué  au  centre  de  la 
motte.  Jusqu'ici  on  n'a  remarqué  aucune  trace  de  maçon- 
nerie y  et  tout  annonce  que  le  bois  presque  seul.était  employé 
pour  les  bâtiments  de  la  forteresse. 

CuiiTEAV  DBS  Olivbts  ,  à  Grimbosq.  Il  existe  dans  une 
partie  de  la  forêt  de  Cinglais ,  dépendant  du  territoire  de 
Grimbosq ,  un  plateau  étroit,  flanqué^ de  deux  vallons  pro- 
fonds ,  et  qui  se  termine  en  pointe  tout  près  de  la  rivière 
d'Orne.  On  a  profité  de  cette  position  facile  à  défendre  pour. 
y  établir  un  château.  La  motte  du  donjon  (.A ,  fig.  s  ,  pi. 
XVIII)  s'élève  an  milieu  de  l'enceinte,  qu'elle  divise  en  deux* 
parties  inégales  5  et  pour  conminniquer  de  la  première  cour 
B  à  la  cour  C  ,  vers  rexlrémité  du  cap ,  il  ne  reste  qu'un 
étroit  passage  F  entre  la  motte  et  la  pente  rapide  du  coteau... 
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Cette  seconde  enceinte  G  parait  avoir  renfermé  plusieurs 
logements  ,  dont  la  base  éuit  peut  être  maçonnée.  Un  espace 
carré,  très-bien  applani,  et  dans  lequel  il  ne  croit  pas  d'arbres 
(  V.  le  point^  )  ,  indique  ,  je  crois  ,  la  cour  réservée  au 
milieu  de  ces  bâtiments.  La  motte  centrale  est  ceinte  d*un  fossé 
large  de  i5  pieds  et  profond  de  six.  Elle  peut  avoir  3o  ou  4o 
pieds  de  diamètre  au  sommet ,  et  Ton  n'y  voit  point  de 
fondations. 

L'ensemble  du  cbâteau  présente  un  ovale  fort  allongé , 
résultant  de  la  configuration  du  cap  ,  sur  lequel  il  est  assis. 

J'ignore  à  quelle  époque  remonte  l'origine  de  ce  cbâteau  , 
mais  yd  le  crois  ancien  ;  il  doit  être  an  moins  du  XP.  siècle. 

Château  du  yiEUx-coircHES.  Certains  cbâteaux^qui  peuvent 
être  distingués  de»  autres  sous  plusieurs  rapports  y  offrent  une 
enceinte  à  peu  près  carrée  à  angles  obtus ,  ou  imparfaitement 
ronde ,  garnie  de  remparts  fort  élçvés  en  terre.  La  motie  , 
lorsqu'il  y  en  a  une  dans  ces  cbâteauz  ,  fait  corps  avec  un 
des  angles  ou  toute  autre  partie  du  vallum ,  mais  souvent 
on  n'y  en  trouve  point.  Ces  châteaux  ,  très-forts  par  la 
profondeur  de  leurs  fossés  ,  n'avaient  parfois  qu'une  enceinte 
fortifiée. 

Je  crois  devoir  rapporter  k  ce  type  de  châteaux  celui  du 
Yieux-Conches  ,  département  de  l'Eure ,  situé  à  ip  lieue  de 
la  ville  actuelle  ,  au  bord  de  la  rivière  qui  sort  de  la  foret. 
Ce  château  appartenait  à  la  famille  de  Touesnj  ,  et  avait , 
d'après  une  histoire  manuscrite  de  Conches  ,  dont  M.  G. 
Vaugeois  de  Laigle  a  bien  voulu  me  communiquer  un  extrait, 
été  construit  par  Roger  de  Touesny  dans  la  I'^  moitié  du 
XI'.  siècle.  Ce  Roger  de  Touesny  ,  s'était ,  ainsi  que  d'autres 
seigneurs  normands ,  réuni  aux   Français  que  Henri  I*"'.  ^ 
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Roi  de  France  ,  ayait  envoyés  comme  auxiliaires  a  Fer- 
dinand ,  roi  de  Castille  et  de  Léon  ,  ce  qui  loi  avait  fait 
donner  te  surnom  de  Conchois  et  Espagne  {i).  Il  se  réyolta: 
contre  Guillaume  et  fut  tué  dans  un  combat  qu'il  engagea  avec 
Onfroy  de  Veilles  ,  comte  de  Pont-Audemer,  vers  Fan  loSg. 

Quelque  temps  avant  sa  mort ,  il  avait ,  à  ce  quHl  parait , 
transféré  le  siège  de  son  comté  dans  remplacement  où  se  trouve 
la  ville  actuelle  de  Conches.  Mais  ce  fut  son  fils ,  Raoul 
Touesny  ,  second  comte  de-  Conches  ,  bien  connu  pour  avoir 
été  le  porte-étepdard  de  l'armée  normande  k  Hasting  ,  qui 
termina  rétablissement  commencé  par  son  père  ,  notamment 
les  fortifications  de  la  ville. 

Le  château  du  Vieux-Gonches  est  donc  de  la  i'^.  moitié  du 
XI®.  siècle ,  et  dut  être  abandonné  vers  io4o. 

'  Gette  forteresse ,  dont  je  n'ai  pu  lever  le  plan  ,  présente 
une  enceinte  presque  ronde  d'environ  5oo  pieds  de  diamètre  , 
entourée  de  fossés  très-profonds  et  de  remparts  en  terre  consi- 
dérables ,  qui  s'élèvent  assez  haut  au-  dessus  du  niveau  du  sol 
intérieur,  afin  de  garantir  les  édifices  qui  s'y  trouvaient  sans 
doute  adossés  dans  l'origine.  Du  côté  opposé  à  la  vallée  ,  où 
les  tcrreà  environnantes  sont  plus  élevées,  on  voit  deux  mottes 
accolées  au  rempart ,  à  l'intérieur  3  l'une  de  ces  éminences  ,* 
un  peu  plus  considérable  que  l'autre ,  supportait  peut-être 
une  tour  en  bois  ,  d'où  l'on  pouvait  facilement  découvrir 
le  pays. 

On  ne  voit  à  l'intérieur  de  la  place  aucun  débris  de  ma- 
çonnerie ,  et  les  constructions  devaient  être  en  bois  au  moins 
pour  la  plupart. 

Les  remparts  ne  présentent  point  d'ouverture  ,  et  l'on  ne 

(1)  V.  Dumoulin  ,  hîst.  de  Normandie ,  li? .  Vil ,  p.  127. 
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saurait  dire  par  où  était  Fentrée  de  la  place  ;  )e  suppose  ce- 
pendant qu'elle  se  trouvait  du  côté  de  la  vallée ,  où  Ton  voit 
encore  un  chemin  au  pied  des  remparts  et  une  éminence.en 
terre  qui  pouvait  supporter  l'extrémité  d'un  pont  de  bois. 

Le  Château  de  St.-Gebmaiv-db-Montgommeat  ,  à  5\i 
de  lieue  de  Vimoutiers,  consiste,  comme  celui  du  Vieux- 
Couches  ,  dans  une  enceinte  carrée  h  angles  obtus  et  presque 
arrondie  ,  entourée  de  fossés  profonds  et  garnie  de  remparts 
élevés.  L'intérieur  qui  est  labouré  et  planté  de  pommiers  , 
n  ofire  rien  de  particulier  j  on  voit  seulement  que  les  terres 
du  vallum  sont  soutenues  par  des  mujn  en  pierre.  Cette  place 
doit  être  au  moins  aussi  ancienne  que  celle  de  Couches  ;  les 
Montgommery ,  auxquels  elle  appartenait ,  ont  joué  un  grand 
rôle  en  Normandie^  Alain  III ,  duo  de  Bretagne,  mourut ,  en 
io55 ,  à  Vimoutiers ,  pendant  qu'il  faisait  le  siège  du  châ* 
teau  de  St.  Germain  de-Montgomme^ry.  Cet  événement  a  donné 
à  la  forteresse  une  certaine  célébrité. 

f 

Voilà  la  description  de  quelques  châteaux  de  la  classe 
de  ceux  qui  n'offraient  guère  que  des  remparts  en  terre 
et  en  bois ,  et  dans  lesquels  les  murs  de  pierre  étaient 
peu  considérables  ^  il  me  serait  facile  d'analyser  successive-* 
ment  plus  de  cent  autres  forteresses  de  ce  genre ,  dont  les 
traces  existent  encore  en  Normandie  et  dans  les  autres  pro- 
vinces de  France  j  mais  j'ai  cru  préférable  de  ranger  dans  un  ta- 
bleauquelqnes-nnes  des  forteresses  de  ce  genre,que  j'ai  visitées. 

La  plupart  des  châteaux  cités  dans  ce  tableau  remontent  au 
XP.  siècle  ou  au  X^  ;  des  autorités  respectables  le  prouvent  ; 
quelques  autres  sur  l'origine  desquels  je  n'ai  point  encore 
fait   de    recherches  \     offrent    tant  d'analogie  avec    les 
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premiers ,  que  je  n'ai  pas  hésité  à  les  ranger  dans  la  même 
classe. 

Il  est  inutile  de  dire  que  plusieurs  de  ces  forteresses  ont  été 
Babitécs  au  XII».  siècle  et  plus  tard  peut-être  5  je  ne  pense  pas 
que  cette  habitation  en  ait  altéré  le  type.  J'ai  d'ailleurs  cité 
de  préfére4ce  celles  qui  m'ont  paru  avoir  subi  le  moins  de 
changements  dans  leurs  formes  primitives. 


DISTRIBUTION 

géographique  des  forte- 
resses. 


Communes, 


BONNIBOSQ. 


viu«iB-sua* 
ma. 


jirrondis^^. 


Pontl'Evéqae 


aoTTOT'iir« 


ARGiaVlLtl. 


BORRITILLB'LA 
LCD VIT» 


Idem. 


poToi^-iir-AUG£       Idem, 


Idem, 


Idem, 


Idem. 


lOrDICATION 

de  la  nature  des  testiges  et  dési* 
gnatidn  de  remplaoement  qu'ils 
occupent  dans  chaque  localité. 


.  Motte  et  fossés  dans  le  bois  situé 
à  Test  dtt  bourg. 


I  Motte  an  sommet  du  coteau  00 
cupé  par  le  bois  et  les  promenades 
de  M.  Piria  »  tout  près  et  au  sud- 
ouest  du  château  actuel. 

•'Motte  dans  le  bois  de  Dozulé  , 
à  Teitrémitéd'nne  éminenœ  située 
à  \{2  lieue  de  Téglise  de  Putot, 
▼ers  le  sud -est. 


Motte  conique  ayant  enfiron  30 
pieds  de  hauteur ,  et  so  de  dia- 
mètre au  sommet ,  dans  un  her- 
bage à  peu  de  distance  et  à  Test 
de  réglise. 

Motte  dans  la  vallée  au  nord  de 
la  route  de  Caen  à  Pont-l'ETéque. 

Motte  et  fossés  à  peu  de  dis* 
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DI9TAIBUTI0N 

géographique  des  forte- 
resses. 

Communes, 

Arrondis^^. 

AHMBAOT. 

PonM'ET. 

cAunLOV. 

Lisieui; 

IM§   MOUTIBIS 
BVBIBT. 

idem. 

BIIIIFAITS. 

idem.4 

«ONTCOIUIBIT 

Idem, 

• 

ST.-JOLIBR«Ui- 

TAVCOir. 

• 

Idem, 

ST*-1IABTIH*II1 
fBBSHAT. 

Idem. 

TIBDX-POHT» 

. 

KR-ACCB. 

Idem, 

INDICATION 


de  la  natutf  Mes  Testiges  et  dési- 
gnation m  remplacement  qu'ils 
occupent  dans  chaque  localité. 


tance  de  l'église ,  sur  la  lire  gau- 
che de  la  Galonné. 

Vestiges  considérables  d'un  châ- 
teau ,  ^  une  demi-lieue  kvt  sud  de 
la  route  de  Gaen  à  Pont-l'Eréque , 
dans  le  bols. 

Motte  et  remparts  en  terre  dans 
le  bois  du  Plessu  à  1(4  de  lieue  de 
la  route  de  Gaen  à  Paris, 


Emplacement  de  l'ancien  chAteau 
au  sud  ouest  de  Téglise ,  sur  la 
rire  droite  de  la  Touque. 

Motte  assez  éle? ée ,  au  sommet 
de  Isquelle  est  une  esplanade  de 
forme  ovale  irrégulière  ayant  50 
pieds  sur  25,  placée  tout  près  et 
au  sudderégllse.  à  l'extrémité 
d'un  cap  flanqué  de  deux  vallons. 

•    #      ■  ' 

Motte  en  psrtie  détruite  et  restes 
d^fossés  dans  un  herbage  situé  à 
l'ouest  de  l'église. 


Motte  et  fossés  tout  près  et  à 
l'est  du  bourg ,  dans  une  lie  for- 
mée par  la  séparation  de  la  riTière 
de  Yie  en  deux  coorans. 


Motte  arrondie  et  entourée  de 
fossés  au  haut  du  coteau  qui  do- 
mine le  parc  de  M.  d'AmfréTille. 


Grande   éminence  arrondie  el 


t 


048 


ai.  JI»CAUM01IT. -—  lUSTOlBX  SOMMAIRE 


DUTRIBUnOll 

géographique  def  forte* 


Communes, 


MONXPIIIÇOII* 


MMCoenM 


Arrondii^^. 


Idem, 


Idem* 


mOMMM. 


TIONAXS» 


SAMTi 


VIST. 


■LAHC, 


Falaiae. 


Idem, 
Idem* 


Idem* 


Vire. 


iNDIGATIOlf 


de  la  oature  des  Teêtiges  et  dési* 
gnation  de  remplaceneot  qu'ils 
occupent  dans  chaque  localité 


fosaéa  dans  le  bois  situé  an  nord- 
est  de  l'église.  Cette  belle  motte 
domine  la  vallée  voisine. 

Vestiges  de  l'ancien  château  à 
l'ouest  de  TégUse  près  du  hameau 
de  la  Roque. 

Hotte  arrondie  et  entourée  de 
fossés ,  tout  près  et  au  nord-est 
de  l'église  ,  sur  ta  rire  gauche  de 

rOudon. 

Château  des  anciens  sires  de 
Grentemesnils ,  à  1|2  lieue  à  l'est 
de  réglise,  au  lieu  appelé  la  Ba- 
ronnie  ,  reconnu  par  'M  le  comte 
de  Beaufepaire  et  décret  par  M.  Ga- 
leron. 

Emplacement  du  château  sur  la 
rive  gauche  de  la  Filalne. 

Emplacement  d'un  château  en- 
touré de  fossés  creusé  dans  le  grès 
intenpédiaire  à  l'extrémité  d'une 
landP  située  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest  de  l'église. 

Mottes  et  enceintes  retranchées 
découvertes  par  M.  Gsleron,  Tune 
dans  le  bois  d'Ussy  ,  l'autre  dans 
celui  du  Pôt  f  même  commune. 


Motte  et  enceinjte  en  terre  à'li2 
lieue  au  sud  de  réf[lise,  sur  la  ri- 
ve gauche  de  la  rivière  qui  ,  Te- 
nant de  Danvou  ,•  entoure  une 
grande  partie  de  la  commune  de 
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DISTEIBUTMN 

géographfqne  dei  foite- 
reasflt. 


Communes^ 

ArromdiêU^. 

MômtlAUTIV 

Tire. 

▼luau. 

Gaen* 

iTABCT. 

/4<ift. 

AIIATtf. 

tf 

Amiiv. 

Idem» 

▼11. 

Bajenx. 

-  •     * 

idem. 

«lUBflLIiP, 

Valogaes. 

imOIGATlON 


0 

de  la  nature  deé  ? estigea  et  dési- 
gnation de  remplacement  ^a*iU 
occapent  dans  chaque  localité. 


Saiot«Jean ,  et  non  loin  du  ruis- 
seau qui  sépare  cette  dernière 
commune  de  celle  de  Lénault  :  la 
forme  de  la  forteresse  est  un  ovale 
allongé. 


Forteresse  dans  le  bois  d«  parc- 
Huet»  à  rextrémité  nord-est  de 
Montchauiet. 

Motte  ronde  entourée  de  fossés , 
dans  la  campagne  située  à  l'est  du 
cbAteau  actuel. 

Éminenco  en  terre  d'un  assea 
grand  diamètre  »  tout  près  et  un 

S  eu  à  rouest  de  TégUse  ,  au  sud 
u  bourg,  sur  le  penchant  du 
coteau  qui  borde  la  rife  eauche 
de  la  peUte  riTière  de  Guyne. 

Enceinte  arrondie  »  garnie  de 
fossés  et  de  remparts  en  terre . 
tout  près  et  à  l'ouest  de  l'église. 

Moite  conique  dans  le  parc  du 
château  actuel  appartenant  à  M. 
le  général  de  Séran. 

0 

Motte  dont  il  ne  reste  plus  que 
quelques  Testiges,  dans  le  village  » 
sur  le  bord  du  ruisseau  de  Pro- 
fence. 

Mot^te  appelée  la  9aulle,à  peu  de 
distance  et  à  l'est  dé  l'église.  ' 


Motte  considérable  et  enceinte 
d*ttn  château ,  au  haut  du  côtëau 

17 
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V 


BI8TBIBUTI0N 

fléographiqae  des  forte- 
^  resses. 


Communes, 


KBBILLT. 


BOaOH. 


MAll61fy« 


TIOISGOTS. 


Arrondisse^, 


Sainl-Lo. 


Idem, 


Idem, 


idem. 


OUILBBariLLB. 


HAYB-PAI8IfKL. 


I>ALAKDRPATBr 


Idem, 


AVranches. 


Dotnfront. 


IHDICATIOIf 


de  ta  natore  des  vestiges  et  ééêU 
gnation  de  l'en  placement  qu'ils 
occopent  dans  chaqae  localité. 


qui  domine  le  rivage  et  la  baye  de 
La  Hougue ,  entre  ^vettelioo  et 
Lestie ,  a  trois  lieues  à  Test  de  Va» 
lognes. 

Motte  assez  considérable  et  clr^ 
convallation  dans  nn  berbi^ge,  an 
snd-eat  de  l*église« 

Motte  bien  conservée ,  à  Saint* 
André-de-Bobon ,  sar  le  bord  du 
marais. 

Motte  considérable  entourée  de 
fosêés ,  au  sud  du  bônrg ,  dana  la 
prairie  bordant  A  Touest  la  cbaus- 
sée  qui  se  dirige  ^^er^  la  route  de 
Saint»Lo  à  Goutances. 

Emplacement  d'un  château  au 
bord  de  la  Vire,  sur  les  limites  de 
cette  commune  et  de  celle  de  Fer- 
vaches  ,  décrit  par  M.  de  Gerville, 

Motte  arrondie  tout  près  et  an 
sud  de  réfflise,  ayant  environ  140 
pieds  de  mamètre  et  des  fossés  de 
40  pieds  d'ouverture. 


Vestiges  très-bien  m srqnésd'nn 
I  château  nommé  le  château  Ganne^ 
h  un  demi  quart  de  lieue  du  bourg, 
AU  nord -est ,  entre  le  chemin  ve- 
nant de  Gérenres,  et  le  misseaa 
qui  se  jette  dans  le  Thar  «.au-des* 
sous  de  la  Hâye-Paisnél  (  voir  le 
n«.  127  de  la  carte  de  Cassini); 

Vestiges  d*un  château  à  motte  , 
sur  la  propriété  de  M.  Schenets. 
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MinUBOTIOll 

géographique  des  forte- 


CtmunmneSé 


UrroAdisMl^. 


•«••Hioaoïisi. 

L4-Q«IUAIIlfl, 


Mfxniw 


AtMllM» 


iiA  riiiirATi« 

A»4AVTA«1. 


lAlUBV^ 


sTff..Biro<mB« 


BlMlfi 


CQVMÊBêWUi 


aoiTui'ii 


ArgeoUo, 


idem. 


Idim, 


idem. 


idem. 


idem. 


Idem» 


idem. 


idem. 


IMDICATIOll 


de  le  nature  des  Testiget  et  dëii* 
gnatioo  de  remplacement  qu'ils 
occupent  dans  chaque  localité. 


Motte  considérable  entourée  de 
fusses  et  de  forme  ronde  ,  située 
tout  près  de  l'église  dans  le  Tal- 
ion. 

Motte  et  Testiges  d'nn  châtean 
sur  la  riye  gauche  de  Uri?ière  de 
R/ouTre^ 

Deux  éniinences  .  arrondies  et 
remparts  en  terre  dans  une  prairie 
peu  élevée.  L'ancien  bourg  d'As- 
nebee  est  situé  tout  près  et  à  l'est 
'de  cette  forteresse. 


Motte  sur  le  bord  d'un  fallon, 
près  et  au  sud  de  l'église. 

ff 

Motte  entourée  de  fossés»  précé- 
dée d'une  cour  ou  enodnte  dana 
laquelle  se  trouve  l'église  de  la  pa- 
roisse. 

Château  fort  remarquable  dans 
la  forêt  de  Gooffern ,  sur  le  pen- 
chant du  coteau. 

Forteresse  très-intéressante  et 
pleine  de  soufenirs  historiques  , 
au  sommet  d'une  éminenos  fort 
élevée»  de  craie. 

^:X""«*Î  *!?»«»•«•  I  pt«  de 
distance  de  l'égliat. 

Motte  entourée  de  fessés»  an 
sud-ouest  de  l'égiiee. 
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DISTRIBUTION 

géographique  dea  forte- 
resses. 


fflOS. 


LA  rsiBiàms. 


Oommunes, 

Arrondisse^, 

1ISUT1UB« 

1 

Argeatan. 

•    ♦ 

SOBTIg. 

Idem. 

•  1 

KhAVLVfll, 

Idem,     . 

MULBBAflltys 

Idem. 

•.•WAXDKILM. 

Idem. 

Idem» 


Idem. 


INPICATION  . 


i  .4 

de  la  natiire  des  vestiges  et  ^\- 
gnatioli  de  rëïtf t)TacèiiieQt  qa'ils 
occapeal  dans  chaque  lociflité. 


Motte  assez  remarquable  ,  au 
nord  de  Kég^liir,  près  de  la  jonc- 
tioo  du  rutsdeau  de  Chaumont 
a? ec  la  Touque.  ' 

Motte  assse^  élevée  et  entourée 
defosfés,  tout  près' de  rëglisc. 

Vestiges  d'une  foijleresse  entou- 
rée d>o  triple  foss^,  à  Touest  de. 
régllsê. 

Emplacement  d'uù  ancien  chS- 
teau  situé  à  li2  lieue  du  bourg 
actuel  «  à  St.*Nicolas. 

Éminence  entourée  de  fossés  sor 
faqnelUs  a  dû  exister  «tt  ciiAteau 
sulvanf  la  tradition. 

Emplacement  de  c|iàteau  à  l'est 
du  bourg  sur  une  éminence  ar- 
rondie. 

Château  fortiûé  en  1035  par  Ga- 
chelin  de  Ferr&ères  »  sur  les  bords 
de  la  Garaotonne»  près  le  buis- 
son de  Gornilafre  (  pumoulin  ,  p. 
125) ,  et  dQDt  on  voit  encore  rem- 
placement entouré  «ï'é&ormes 
fossés. 


Ce  taU^au  I  qai  «enûpaiie  plus  àe  60  cUieniix  ,  selpa 
tpute  appaj:eace  aAtéiteurs  au  XII*.  siècle  ,  situés  dans  ua 
rajon  de  ao  liepes  |  ne  comprend  cependant  qu'une  partie, 
(le  ceux  qui  existaient  dans  cette  région  au  XI*«  siècle *5  \fa 
ai  laissé  de  côté  un  assez  grand, nombre  ,  et  déjà  les  faabi*  . 
tations  fortifiées  étaient  très-nombreuses  en  Normandie.  '  A. 
cette  époque  ,  notamnient  durant  les  premières  années  dn 
règne  de  Guillaume ,  les  «eigneurs  normands  élevaient  à  Tenvi 
des  forteresses ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  Orderic  Vital  , 
Guillaume  de  Jumiègesjei  Rabert  Wace  dans  les  yers  suivants: 

Li  barunz  s'enfre  guerreléreot 


CKesenn  d'eM  séluae  ta  reéfaesce 
Fescit  ehastels  è  fortelesée. 

Moman  4e  Rou  ,  f"..  8  »  437  et  suivauU, 

On  trouve  en  Anjpu  ,'en  Touraine  ,  en  Poitou  ,  en 
Saintonge  ,  en  Bretagne  ,  etc.  ,  tin  grand  nombre  d^ompta* 
eements  de  cbâteanx  qui  peuvent  se  rapporter  au  même  type. 

Un  auteur  du  IX«.  siècle  ,  Ermold-le-Noir  ,  nous  atteste 
aussi  que  de  son  temps  les  forteresses  les  plus  importantes  en 
Bretagne  n'étaient  guère  entourées  que  de  palissades  et  de  fossés. 
Dans  le  récit  qu'il  fait  d'une  expédition  entreprise  contre  les 
Bretons  par  Louis-le-Débonnaire  ,  on  voit  que  Marman  , 
leur  Roi ,  habitait  dans  un  lieu  écarté  ,  entre  une  rivière  et 
an  bois  épais  ,  et  que  sa  maison  était  défendue  en  dehors  par 
des  hayes  ,  des  Jbssés  et  des  eaux  (i).  ' 

Le  même  système  avait  été  adopté  par  toute  la  France  et 
dans  les  pays  voisins. 

(1)  Mntwkh  mgelticmrmina  de  rehusgtstts  iMdM'Ui  fU^lib,  lU. 
(  Vers  93 »  99»  apud  Bouquet ,  t.  VI  »  p»f e  40.  ) 
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&ing ,  et  d'antres  auteiirs  angkis ,  citent  diiéreiilf  ckâleau 
de  ce  genre  assis  sur  des  émÎQeiiQes  on  dam  certaines  pesitioQl 
moins  élerëes ,  où  des  fossés  ponvaient  6tre  remplis  d'ean. 

Le  fameux  Macbeth  ,  roi  d'Ecosse,  dans  la  première  moitié 
do  XI*.  siècle  (  Yen  Tan  io4o  )  ,  demenrait  sor  le  liant  de 
la  butte  de  Dnnstmane  ,  an  snd  deStrathmore ,  et  à  peu  de 
distance  de  Birman.  Sa  tonr  était  an  milieu  d'une  enceinte  de 
ferme  orale  ayant  seulement  i6a  pieds  sur  go  ,  et  garnie 
de  remparts  en  terre  (i). 

Il  paraît  qu'il  y  eut  très*peu  de  bltiments  en  pierre  dans 
plusieurs  parties  de  F  Angleterre ,  ayant  le  règne  de  GniUaume- 
le  -  Conquérant  et ,  dans  le  pays  de  Galles  ,  ayant  celui 
dTEdouaid  I**.  ;  les  forteresse»  établies  ponr  la  sftreté  de  ce 
dernier  pays  deyaient  itre  en  bois ,  puisque  le»  lois  exigeaient 
des  tassauY  du  Roiqn'ibse  rendissent  pour  bfttir  ks  châteaux, 
avec  une  hache  pour  seul  outil  (a). 

Sn  Belgique  ,  même  système  de  construction  ;  les  places 
lortes  étaient  le  plus  souvent  entourées  de  remparts  en  terre 
et  de  palissades .,  quelquefois  de  fu^yes  paliasadies  ^  formant 
nue  barrière  impénétrable  qui  ponvait  à  peine  être  entamée 
par  la  hache  y  la  ville  d'Ipres  était  encore  fortifiée  dé  cette 
manière  au  XI V^.  siècle  ,  d'après  le»  recherches  de  M.  le 
baron  de  Refièinberg  ,  et  celle  de  Tauteur  de  la  Flandiia 
il/ustnoa  (3). 

Tout  porte  i  croire  que  chez  nous  aussi  ces  haies  épaisses , 
d'épines  et  de  branches  d'arbres  étroitement  enlacées ,  ont 

(1)  Pennant  tour  in  Scotland,  part.  It ,  page  17».  —  King's 
munfmenta  astiqua  ,  tome  HI,  p.  168  et  sûiv. 

(2)  Leges  Wallice  »  p.  167. 

(8)  Oppidum  magnis  munitum  fossi»,  mufè  oespitfa  èxsepi* 
bus  et  sptnis  flexis ,  tam  valid*  hitricatiene  ut  fix  secartbva 


MittttiC  leni  ^  cIiiMt.aax  cbâierat  des  X^.  et  XI*.  siicles  ; 
plodeecsnilBie  porUknS le «kwi de  bayes,  eomme  La  Ha^ 
PaiuuL^  La  Hayé-du^Pt$U9 ,  ets. ,  etc.  Ce  génie  de  dé&iifQ 
n'a  pas  dft  tere  n^tigé  dans  noà  caiofiagAes  ,  surtout  pour  les 
ooofs  on  eaoeiiites  eitéri^ores  des  clil^nz. 
•  Dans  k^TO  de  Saint-Jean ,  évèqne  de  Terouane  yers  b 
fin  dnXI?.  sîède ,  qne  nons  a  laissée  Colaieo  ,  archidiacre 
de  la«im&ne. église  (i)  ,  nous  uoavons'la  deseription  du 
châtean  de.Merchem.y  paroisse  sitaée  entre  Dixoiude  <t  Ipres, 
4IÙ  '  le. saint  évèqae  reçut  l-ho^italité  dans  une  de  ses  eoarses 
pastorales.  Cetta  forteresse  était  près  de  r%lise ,  $^u$  atrium 
ecclesiiB  ;  elle-stélerait  à  une  i^aode  hautewr ,  et  àYsit  été 
coBStraile  long-temps  auparaTaot  par  le  propriétaire"  du 
dXMnaine;  mais  ,.  ce.  <|ui  est  snrtout  pour  nous  d'uin  grand 
intértt  9  oe  sont  les  détails  aurrants  qne  donne  à  cette  occasion 
Jeau^  de  Colmieusur  rarchitectnre  des  forteresses  de  Fépoqne. 

«  C'est  Tusage  de  nos  joors,  dit-il,  poor  les  hommes  les  plus 
riche»  et  les  pins  nobles ,  on  pour  ceux  qiû  ,  par  conséquent:, 
consacrent  le  pluaexdusiyement  leur  temps  à  satisfaire  leurs 
haines  privées  par  le  meurtre ,  de  se  procurer  avant  tout  une 
retraite  o&  ils  puissent  se  mettre'  à  Tabri  de  l'attaque  de 
kurs  ennemis,  combattre'  leura  égaux  avec  avantage,  et 
.retenir  dans  les  fers  ceux  qui  se  sont  trouvés  les  plus  feibles. 

«  Ils  élèvent  aussi  haut  qu'iLleur  est  possible  un  monticule 

posset  penelnini.  Fkindria^iHtt$irata^  U  »  — >  MO.  Voir  aussi 
J^  de  Guyse  ,  ^st.  du  Hainaut ,  édition  de.  M.  Le  Marquis  de 
Fortia ,  tom.  XI V,  p.  91. 

(t)  Vita  B.  Johaonis  Morinorum  episcopi  auctore  Johanne  de 
Ckilomedio  ,  ejtisdem  .ecclesi»  archidiacono  ,  apud  Bouquet  ,  - 1. 
XIV ,  p.  338  et  suivantes.— Inter  acts;  sinctôrum  BoUandiana  die 
22.Jaauarii  ».  t.  il.  .,  ., 
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de  terre. transportée^  ils  d'emoarenud'an  fo«é  d^ane  krgtfar 
oonsidémlde  et  d'ane  eflFmyaai»  profoodenr.  Ânr  le  hori 
îmérieiir  du  fossé  ,  ils  plantent  Dne  palissade  de  pèècûs  dé 
bois  équarries  ^forUment  Uées  eAire  Mes  ,  qui  éqniTant  à 
un  mur.  S'il  leur  est  possible  ,  ils  soutiennent  cette  palis- 
sade par  dea  tours  élevées  de  plaœ  en  place.  Au  miUen  de 
€0  mootîiBide ,  ilsMlissenl  nne  maison  ou.plntôt  une  citadelle 
d'où  la  ro»  m  porte  de  tous  eiytés  également.  On  ne  peut 
priver  à  la  porte  de  celle-ci  que  par  un  pont  qui ,  jeté  sur 
]e  fossé ,  et  porté  s«r  des  piliers  accouplés  ,  pan  du  point  le 
plus  has  ,  au-delà  du  fossé,  et  s'élève  graduellement  jusqu'à  ce 
qu'il  atteigne  le  sommet  du  monticule  et  la  porte  de  la  maison 
d'oà  le  maître  le  domino  tout  entier  (i).  ■ 

Ne  croirait^o  pas  >  en  liaant  cette  deseripllon ,  tmr  un  des 
.châteaux  dont  j'examinais  les  mines,  tels  que  ceux  d' Aulnay , 
du  Yieux-Concbes ,  de  Briquessart  ou  du  Pkssis?  Il  seraK 
difficile  de  trouver  des  notions  plus  précises  sur  rarchitecture 
de  nos  anciennes  forteresses  ,  et  qui  s'accordent  mieux  avec 
l'idée  que  nous  devons  nous  en  faire  d'après  les  vestiges  qui 
subsistent. 

Dans  l'image  des  villes  fignrées  sur  la  taptserie  de  Bayeux , 
nous  voyons  très-distinclement  ce  pont  de  bois  dont  parle 
Colmieu  ,  et  par  Lequel  on  montait  âi  la  porte  du  donjon.  J'ai 
reproduit ,  pi.  XVII ,  figure  i'*.  ,  un  fragment  de  cette 
tapisserie  qui  représente  la  ville  de  Rennes  et  le  siège  de 
Dinan  par  l'armée  de  Guillaume- en  ioÇ5  (a).  Ces  deux  villes 
y  sont  indiquées  simplement  comme  des  donjetts  assis  sur  leurs 


(1)  Je  me  sers  de  la  tradactfon  de  M.  lé  baron  de    Reffcîn- 
b«r|^ ,  recteur  de  rtmiTershé  Àe  Lou?ain. 

(2)  L'inscription  sairante  occupe ,  au-dessous  dé  la  bordure 


dM>ttat(t).  A  DàiaDi'«etiiiDrfarait  Viw  fias  àsaijgés  gurkiwsenl 
6t  défindent  ki  lO^pani  «t  pknf ors  giwrrièn  f^ojs  au  haut 
da  pon^  boiii  jeté  sur  le  foisé  (  V.  le  point  a  j ,  se  disposeat 
à  laneér  leon  jaTelels  sar  les  assaiUatat». 

Qndqtt'ùApaffrîlenient  rendae  qm  smt  riiilag^  de»  forti* 
ic^âoBS  figurées daos le  tapisserie-,  toa  iticdonait  fadlenieiil 
qu'elles  sont  en  bois  ,  formées  de  poutres  liées  les  «nés  aa< 
antres^  aussi  Toit-oa  deux  iK^mes  de  fannée  de  Guilbattie 
s  «ffoffçant  d'y  mettre  le  feu  ayee  dos  toidies  (  \mi^  {ilaneke). 
A  cette  époque ,  en  effet ,  on  essayait  le  fÊf^  souyent  de 
prendre  les  places  en  montant  hardiment  a  l'assaut  ,  en 
escaladant  les  murs  ou  en  y  mettàiH  le  feu  (i). 

En  terminant  œ  qui  a  rapport  aux  châteaux  à  mottes  en 
terre  surmontés  de  tours  en  bois  y  je  dois  prémunir  contre 
une  erreur  ^t  a  été  souvent  commise  au  sujet  de  ces  éminences 
coniques.  Dans  leur  état  actuel,  beaucoup  d'entre  elles  ont 

de  la  tapisserie  »  tout  Tespace  consacré  à  la  représentation  du 

siège  de  Dinan. 

« 

niG  HILIT^BglLLBLlII  IWIGIS  PVGNAUT  CONTHA  nUfAKTBa  BT 
n\^        CYNAIf  CLAVES  PORREXIT. 

(1)  Les  YiUea  de  Dol  et  de  Bayeiix  sont  représentées  à  peu  près 
de  la  môme  manière  sur  d'autres  parties  de  la  tapisserie. 
'  (S)  Par  une  licence  qui  n^a  rien  d'extraordinaircf  à  cette  époque 
on  a  peint  en  même  temps  sur  la  tapisserie ,  le  siège  de  la  tille 
ideDiiian  ella  capitulation  qui  en  fut  le  résultat;  on  ?oit  en 
effet  du  c6<é  opposé  à  Tenu  ée  du  cbAteau  ,  an  hoonne  ariaé  de 
toutes  pièces  (  probablement  Gonan ,  duc  de  Bretagne) ,  présen- 
tant les  clefs  do  la  ville  au  bout  de  la  lance  dosa  bannière,  et 
un  antre  homme ,  également  cuirassé  (sans  doute  Guillaume), 
qui  reçoit  les  mêmes  clefs  an  bout  de  sa  lance  également  décorée 
d'une  banière  ,  pi.  XVII  . 


n 


été  prijM  poor  da  tÊunubiê^ ,  moooflK&U  (aaibres  dtane 
époqaiB  très-rtcoMe ,  et  l'an  comprend  V<^k  anachionûmeft 
dé  pareilles  méprises  ont  donné  lien.  Ce  sont  smi^nt  les 
mottes  des  cliâteanx  dont  Teneeiûte  extérieure  ét^it  peu 
marquée  ,  qui  ont  élé  méconnues  de  la  sorte.  Atcc  un  peu 
moins  de  légèreté  dtfns  leur  examen ,  les  olnenratenrs  dont 
je  parle  auraient  trouvé  des  traces  de  fossés  5  et  des  reclieroliei 
même  superficielles'  leur  auraient  appris  Txirigine  des  émt- 
nenoes  qn*il^|Mit  gardées  comme  des  tombeaux  gallo-romains 
ou  celtiques4ft 

Des  châteaux  dont  les  ^ars  d'enceinte  et  les  constructions 
iolérieunes  étaient  en  pierre ,  offrent  en  général  plus  d'intérêt 
ijne  les  précédents  :  on  y  trouve  autre  chose  que  des  fosi»és« 
Qaelques-un&  ont  conservé  leurs  donjons  ,  dont,  les  masses 
imposantes  s'élèvent  à  une  grande  hauteur ,  et  couronnent  de 
la  manière  là  plus  poétique  les  rochers  et  les  collines  qui  leur 
servent  de  soubassement.  Dans  plusieurs  donjons  ,  on  peut 
reconnaître  encore  la  distribution  intérieure  de  ces  sombres  et 
fortes  tours  ^  palais  des  barons  du  moyen  âge  (1). 
•  Je  passe  à  l'examen  de  quelques  château|^^pe  genre  y 
appartenant  en  grande  partie  au  XI*.  siècle Hl^ 

Cbat.bau.du  FKBSsis-GEiMOVLT-  Le  Plessîscst  uu  an€ien^ 

(1)  Les  doajoffs  en  pierre  se  trouvent  le  plus-  souvent  assis 
snr  des  esearpemeuts  naturds;  plus  rareuient  sur  des  éminences 
artifleieUes  ou  mottet ,  probablement  parce  que  ces  monticules 
en  terre  rapportées  ne  présentaient  pas  un  sol  asseï  résistant 
pour  supporter  des  niasses  aussi  pesantes.  H  y  a  cependant  des 
eiemples  de  tours  très-éleTées  et  de  châteaux  en  pierre  établis- 
sur  des  mottes  artiUcieUes. 
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bourg  sitaé  dans  rarrondinement  db  Tire  ,  i  a  Ueues 
d'Anlnaj  et  le  château  qa^oo  y  yoit  encore  apparteaaii  à 
Grimoult ,  l'on  des  harons  qoî  se  réroltèrent  contre  le  doc 
CniUaimie  ,  en  1047  (i)  ,  et  qoi  monrot  niséraUement  en 
prison  après  la  bataille  da  Val  des4)aaes.  Omune  tous  les 
biens  de  Grimoult  furent  confisqués  en  io47  «  ^  donnés 
pour  la  plupart  aux  moines  in  Plessis  et  au  cbapitre  de 
Bayeuz ,  ce  château  n'a  point  été  habité  depuis  ^  ft  nous 
pouTons  le  regarder  comme  un  des  types  des  forteresses  élevées 
dans  la  prex^ère  moitié  du  XI*.  siècle.  Malheuireusement  il  se 
trouve  maintenant  dans  un  eut  de  dégradation  fort  arancé, 

£e9  mars  étaient  fondés  sur  une  éminence  arrondie  au 
centre  de  laquelle  se  trouvait  une  cour  de  8  ^  10  perches.  Ils 
formaient  ainsi  une  enceinte  qui  suivait  le  contour  de  la  motte 
en  décrivant  plusieurs  angles  obtus  -,  rènsemble  du  château 
jprésentait  l'image  cFun  polygone  irrégulier. 

Ces  murs  avaient  au  moins  dix  pieds  d'épaisseur  j  ils  étaient 
revêtus  de  pierres  posées  en  arrête  de  poisson  ;  on  y  voyait  de 
distance  en  distance,mais  généralement  de  trois  en  trob^ranga, 
des  cordons  de  pieri*es  schisteuses  posées  horitontalement  et  à 
plat ,  comme  les  briques  dans  les  constructions  romadnes  de 
petit  appareil.  Les  matériaux  qui  entraient  dans  la  conSi- 
truction  de  ces  murailles  étaient  liés  par  un  ciment  de  chaux 
devenu  d'une  extrême  dureté. 

On  voit  encore  les  débris  de  la  grande  porte.  Elle  était  à 
plein  cintre ,  pratiquée  au  milieu  d'une  tour  carrée  placée  au 
sud ,  qui  faisait  l'office  de  donjon  et  ne  pouvait  s'accéder 
qu'au  moyen  d'un  pont-levis. 

(1)  Le  sèigoeur  du  PlessiS'Grimottlt  était  un  des  chêtà  les  plut 
redoutables  de  la  conjuration  qui  se  forma  contre  le  duc  Guil- 
laume. 
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Des  Mtes  .de.'Cûnsdraetions  appliquées  le  long  des  murs 
d*eiiceiiile  ,  i  Fintérieor  de  la  plaœ  ^  numti^ot  que  des  Ipge^ 
sdentt^ekiitaieiA  tout  autour  de  la  ^our  ceDirale, 
'  Ati'sod-ést ,  eoafaBt  de  la  forteresse,  se  trouvait  une  cour 
où  pr<nsière  enceinte  qui  ne  parait  pas  avoir  été  jamais  en- 
tourée de  murs  j  c'est  aiqonrd'Iiui  one  prairie  5  des  fossés  de 
efMtnre  remplis  d'eau ,  indiquent  encore  la  circonscription 
primidte* 

Cbatbav  du  ftv  {  Calvados  ).  Le  château  du  Pin  est  peu 
considérable  »  mais  fort  cutieux  3  il  offre  deux  enceintes  en- 
tourées de  fossés.  La  première  enceinte  ou  basse-cou^  prc- 
seale  la  forme  d'un  demi-cercle  (pi.  XVIII ,  iig.  i'**.  ) ,  dont 
le  grand  diamètre  est  de  lao  pieds,  et  le  petit  diamètre  de  76» 

■La.iecoade  enceinte  est  ovale.  Elle  renferme  les  ruines  d'un 
donjon  carré  long ,  dont  les  murs ,  épais  de  8  pieds ,  s'élèvent 
eoccirè  d'nn:je6tc  à  une  hauteur  de  10  à  la  pieds  j  ils  sont 
révélais  de  petites  pieirres  eubiques«fort  régulières,  comme  on 
en  voit  dftns  les  murailles  romaines ,  ce  qui  déjà  nous  autori- 
serait à  assigner  à  cette  construction  une  date  assez  reculée  , 
quand  nous. ne  saurions  pas  que  le  seigneur  du  Pin  assistait  à 
la  bataille  d*Hasting  (i).  Ce  donjon ,  l'un  des  plus  petits  que 
j'aie  obtervés ,  contenait  seulement ,  au  rez-de-chaussce ,  deux 
appartements  carrés  de  17  pieds  chacun,  et  il  n'avait  que 
5a  pieds  sur  54  hors  œuvre. 

Les  fossés  ont  à  peu  près  25  pieds  de  largeur  ,  et  l'on 
devait  communiquer ,  au  moyen  d'un  pont ,  de  la  première  à' 

I 
(1)  Wace  cite  un  seigneur  du  Pin  parmi  ceux  qui  prirent  {lart 
«  la  bataille  d'Bàfltiag. 

E  cil  ki  ert  sire  des  Pins 

Roman  de  Rou ,  vers  13,567. 
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Id  seconde 'enceiale^  La  ptotb  priooipale  pavait  «Toir.  été 
placée  aa  pcAot  c  de  la  première  dbur.  (Voir  }a  fig.  i***; 
pLXVIIL)  •  ^ 

Lb  cHATCAtr  DE  XA  poMMBEAii ,  près  de  Glécy  (Calyadds), 
appartenait  i  abe  des  femilles  normandes  qui  qbtia^eni  ea 
Angleterre  des  posse8$ion«>considérables  après  la  conquête  (i). 
Cette  forteresse  placée  sur  la  crête  d'une  petite  chaîne  de  gris 
intermédiaire  y  se  trouve  d'4in  côté  défendue  par  1»  pen4o 
rapide  d'un  yallon  assez  profond  ,  dans  lequel  coule  *  un 
roisaean.  De  Tautre  ,  le  terrain  présente  une  déclivité  qui 
délacBe  oettement  Féminenoe  de  la  plaiae  voisine.  Mais  des 
travaux  cooisidârablcs  ont  été  exécutés  pour  établir  aa  château 
dans  cette  position  naturellement  très-favorable. 

La  plfloe  était  divisée  en  trois  parties ,  dont  les  diverses 
cireonfcnptionf  sont  encore  parfaitement  matHjuées, 

La  motte  qui  supportait  le  donjon  est  ronde  ,  eniqurée  de 
fossés  profonds  ;  çp.  y  accédait  au  moyen  d*un  pont  de  pierre* 
Elle  ;Se  trouvait  «ouverte  de  murs  dont  les  ruinel  per^nt 
a  a  inilieu  des  arbres  qui  les  entourent  attirent  encore 
rattentioo  du  voyageur.  On  reconnaît  dans  ces  murailles  la 
tour  du  donjon  placée  en  face  du  pont  dont  je  viens  de  parler  j 
elle  oifanail;  une  profondeur  assez  considérable  et  une  largeur 
beaucoup  moindre.  Cette  tour  était  pçrive  d'un  portique  aâse; 
élevé  par  lequel  on  pénétrait  jusqu'au  centre  de  la  motte. 
Au-dessus  de  ce  passage  solidemeut  voûté  à  plein  cintre, 
se  trouvaient  des  appartements.  Des  restes  de  murs 
eutourent   dneore   Téminenee    circulaire  placée  en  arrière 

(1)  Ces  tefefea  étaient  Bitaéea  dans  le  comté  de  Sommepct , 
surtout  dans  celui  de  Deron  ;  elles  sont  oitéçs  dans  le  Dômes* 
day-Book,  tome  1",  fol.  96  h.,  2,  XXVI  et  fol!  113  b.  2. 
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de  ce  âonjoQ  |  mais  ib .  sont  dans  un  tel  état  de  dila* 
brement  qu-il  est  difficile  de  décider  à  qudUe  hauteur  ib 
pouvaient  s'éleyer.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  ont  supporté  des 
toits  qui  couyraîent  des  logements  ou  des  magasins. 

là  cour  carrée-longue ,  par  laquelle  on  passait  pour  accéder 
au  donjon  y  était  entourée  de  murailles  épaisses ,  qui  se  troor 
vaient ,  ainsi  que  les  antres  mors  d'enceinte ,  retêtues  à  Texte- 
rieur  de  terres  rejétiées  dés  fossés  ,  et  appliquées  eontxela:  ma- 
çonnerie pour  en  fortifier  les  parties  extérieures. 
'  La  troisième  enceinte  était  probablement  aussi  enfooiée  de 
mnrailles ,  mais  elles  y  sont  à  présent  totalement  détruites  5 
elk  étdit  plus  étendue  que  la  seconde  enceinte ,  et  sa  forme 
suivait  oAlt  du  plateau  à  l'extrémité  duquel  elle  se  trouve 
placée. 

Les  babitatits  du  village  de  la  PomAeraye  rapportent  mille 
contes  sur  le  propriétaire  dé  ce  château  qu'ils  appellent 
CrOnne.  Ils  disent  qu'un  souterrain  ,  partent  de  la  motte  dont 
je  viens  de  parler ,  conduit  jusqu'à  la  rivière  d'Orne ,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  distance  ,  et  que  Ganne  ^  seigneur  de  la 
Pommeraye  ,  dont  ils  font  un  guerrier  puissant  et  nné , 
abreuvait  ses  chevaux  dans  cette  rivière  par  ce  passage  sou** 
terrain.  Ils  ajoutent  que  les  chevaux  éteieut  toiijours  ferré» 
à  rebours  ,  afin  que  l'on  ne  pût  reconnaitre  de  quel  cftté  leur 
maître  dirigeait  ses  pks* 

Je  ne  parlerais  pas  de  ces  dictons  populaires  si  on  ne  les  re- 
trouvait à  peu  près  les  mêmes  dans  d'autres  localités. 

Château  db  Beaugeh cy-sitr-ioire.  La  tour  (  figurée  pL 
XX  ,  fig*  ^  )  était  ledoojon  d'un  château  considérable  bâti 
à  Beaugency  ,  sur  les  bords  de  la  Loire ,  pour  défendre  le 
passage  du  llenve.  La  forme  de  cette  tour  est  un  parallélo- 
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gramne  carré-loog,  ayâot  k  VnVbtknT  sMiaiite«doiitt  pieds 
sur  soixaate-detix ,  et  cinqiiaiile-Jrai  pieds  sor.treal9*kQtt^à 
rÎBtérieor.  Elle  ayait  antrefois  oent  yingi-ânq  pieds  d'élet»' 
lion  y  non  compris  la  toltoie  ;  mais  *  anjoiiidrhQi  elle  ne 
s'ëlère  qn'i  cent  qninzo  pieds ,  la  partie  sQpërieoie  ayant  été 
abaissée  de  dix  pieds  en  1767 ,  afin  d'éviter  la  chute  des  der- 
nières assises  des  mors  qui  étaient  endommagés  par  les  eaax 
pluviales  (1). 

Au  rez-de-c&aossée  existe  nne  salle  séparée  du  premier 
étage  par  une  voûte  d'one  extrême  solidité  portée  sor  de  gros 
piliers  carrés  dont  six  sont  engagés  dans  les  mors  du  poortonr 
et  denx  se  trouvent  au  centre  de  la  salle* 

La  fig.  3  (pi.  XX  )  offire  nne  esquisse  de  Tétat  acinel  du 
donjon  k  l'intérieur ,  à  partir  du'  premier  étage*  On  y  voit 
d'abord  (  point  a  )  une  porte  communiquant  k  un  escalier 
pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur  et  par  lequel  on  descendait 
dans  les  caves  voûtées  dont  je  viens  de  parler.  Effectivement  il 
ne  faut  paj  regarder  les  ouvertures  par  lesquelles  on  tntre 
anjourd'  hui  dans  ce  re£-de-cbaussée  comme  anciennes.  On 
évitait  toujours  d'accéder  par  le  vez-de-chausée  idans  les 
donjons.  Cétait  presque  toujours  par  le  premier  étage  et  par 
des  ouvertures  que  bien  des  observateurs  ont  prises  pour 
des  feniires  ,  qu'on .  entrait  dans  ces  forteresse»  ,  soit  au 
inoyen  de  ponts-levis  ,  soit  an  moyen  d'échelles  ou  d'escaliers 
mobiles.  Ainsi  l'entrée  de  la  tour  de  Beaugency  était  proba- 
blement cette  ouverture  fort  élevée  au-dessus  du  sol ,  que 
j^ai  distinguée  par  la  lettre  A  (  pi.  XX  ,  fig.  a  ) ,  et 
qui  se  trouve  au  niveau  du  pavé  dans  la  salle  du  premier 
étage. 

(1)  Esuis  historiques  sur  It  ville  de  Beaugency ,  par  M.  Pé- 
lieux. 
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On  mmàx^fÊ^'êm^mfmsàfifitXIfiiOia'ftKtnre ,  des  pierre» en 
êaîllie  <|»iaBltfiaîeiil  prphfcblfingot  uoe  niArelte  «ur  laquelle 
ornait  .s'i{ijpii|er  Teecalier  mobile  09  le  popt^le^  (i). 
'  Qéoi  qu'il  en  mt ,  h  donjon  étai(  divisé  en  qqatre  étages  k 
partir  1^  preinier  |  ce  dont  il  est  iaeîle  de  se  convaincre  en 
ToyantiestroQs  dans  lesquels  Tenaient  s'engager  les  poutres 
et  les  «olires.  Ppur  éviter  la  trop  grande  portée  de)  poutres , 
on  avait  établi  au  milieu  de  l'édifice  trois  r^ings  d'j^rcades 
postées  sur  des  colonni»  et  superposées  les  unes  aun  autres 
qui  correspondaient  au  niveau  des  étages  (pi*  XX , 
jfig.  3.  )•  iLce  moyen  les.  planckers  pouvaient  embrasser  tout 
le  diamètre  de  la  tour,  sans  que  la  solidité  fftt  compromise  (i)* 

Le  pavé  de  la  grande  ^lle  du  premier  était  sensiblc^nent 
indiiitéirers l'est,  probablement  afin  de  donnée  jun  ^oule-^ 
ment  auxeaut  avec  lesquelles  on  lavait  le  pavé  de  cette  s^iUe 
oik  devait  se  tenir  la  garnisçn  de  la  tour*  Les  autres  éfages 
offraient  une  bprizontalité  par&ite.  O4  rem^irque  dans  cette 
pièce  dem:  grandes  cheminées  ^  l'iu^e  du  coté  de  l'est  et 
l'autre  précisément  en  Eu» ,  dans  le  mur  de  l'puest.  Celle- 
ci  était  Accompagnée  de  dçux  fenêtres  auxquelles*  on  montait 
par  des  escaliers  (  pi.  XX  ,  fig.  4)* 

L'autel  où  l'on  qélébriût  l'office  d^it  placé  dans  Tembra- 
eure  d'une  fenêtre  ouverte  au  levant  (  jEehètre  c» ,  pl«  XIX  , 
ifigr  3  ).  On  y  voit  encore  une  :peinture  à  fresque  reprér 


(i)  Peut-être  arriyait-oB  à  ce  pont-lefis  par  le  rempart  qui 
feignait  Tangle  de  la  tour  le  plus  folsin  de  la  porte. 

(2;  11  est  probable  que  ces  arcades  a?aient  été  reconstruites 
au  X\r«.  siècle  on  an  XV1«. ,  celles  qui  existent,  paraissent  de 
cette^poque. 
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sentaot  le  Père  éternel  et  qui  parait  du  XI|®.  siècle  (ij« 

lfi$  troîa  étages  supérieiMrs  ofira^x|t  avec  pei^  de  dij&ence 
la  ré|étttioa  de  la  grande  salle  du  premier. ,  sauf  les 
subdivisions  qui  pouvaient  eiisler  ^  on  y  montait  par  des 
escaliers  fort  étroits  pratiqués  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  ^ 
il^  avaient  aussi  dçs  cliemioëes  «u  ieyant  et  an  couchant. 

^vant  la  démolition  opérée  en  1767  1  on  voyait  au 
haut  des  murs  un  trottoir  de  5  pieds  de  kiBgeur  |  défendu 
par  un  parapet.  Dès  Tannée  i468  ,  un  incendie  avait  détrait 
la  charpente  i  quatre  pans  qui  supportait  le  toit  :  Une 
partie  de  ce  toit  était  en  plomb ,  l'antre  en  ardoise. 

Les  murs  du  donjon  de  Beaugeocy  n'ont  pas  lOBoins  de 
1 1  pieds  d'épaisseur  vers  le  bas  5  ils  sont  formés  de  pierres 
inhales  noyées  dans  le  mortier  5  le  revêtement  est  en  pierres 
de  taille  généralement  plus  larges  que  hautes  et  de  diverses 
dimensions ,  quoique  régulièrement  taillées  :  les  premières 
assises  sont  formées  comme  celles  desgfoaurs  de  cpustruction 
romaine  avec,  des  bloc^  considérables. 

li'épaisseuf  des  nmrs  diminue  progressivement  d'étage  en 
étage.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  excède  3  ou  4  pi<eds  vers  le  haut 
de  la  tour. 

L'origine  do  donjon  'de  Beaugcney  est  inconnue*  On  sait 
seulement  que  d^ns  les  XP.  et  XII".  siècles  y  il  disait  partie 
du  palais  des  sires  de  Beaugen^y  ,  alors  très-riches  et  très- 
pnissantSf 

Si  Ton  excepte  quelques  fen&ties^  agrandies  ou  réparées 
éa  côté  de  la  Loire  ,  en  ià5o ,  par'  le  cardinal  de  Longue* 

(1)  Quelques  habitants  de  Beaugency  appellent  eette  peinture  , 
le  i^tyrfît  de  ^«I^  César  f  qui,  d'après  eux  ^  aurait  bâti  la 
tour. 
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ville ,  seigneur  de  Beangeocy  (  r  \  la'  porte  4'cnirée  au  noid . 
quelques  autres  ouyertures  et  peut-^tre  les  petites  niclies  ou 
guérites  en  enoorbeUemènt  qu^on  voit  aui  angles  nor^-^t  et 
sud ,  oel  édifice  paraît  avoir  subi  peu  de  chaugemeots  depuis  - 
le  XP.  siècle. 

Il  existe  des  restes  de  mut's  fort  anciens  qui  servaient  de 
clôture  iFenceinte  dépendante  du  £^o/i/o/t,  mais  dont  il  est 
difficile  d'indrquer  rigoureilsement  la  circonscription  ,  à  pré- 
sent que  divers  changcfments  se  sont  opérés  (2)^  • 

CniTEAtT  DE  LOCHES  (  Indre-ct-Loire  \  Il  existait  fort  an- 
ciennement k  Locbes  (dès  le  VI*.  siècle)  ,  un'  château  sur 
réminence  où  nouS  en  voyons  un  anjourd'hui ,  mais  il  est 
très-difficile  de  fixer  l'époque  à  laquelle  peut  remonter  le 
beau  donjon  dont  j'ai  reproduit  l'image  fidèle  sur  la  planche 
XXI.  Plusieurs  personnes  éclairées  de  Tours  attribuent  cette 
construction  remarqu Aie  à  Foulques  Nerra  ,  comte  d'Anjou, 
dans  la  première  moitié  du  XP.  siècle^  d'autres  à  son-père 
Geoffroy  Gfise-Goneile ,  qui  avait  fondé  la  collégiale  de 
Lèches.  Quoique  l'on  puisse  avec  beancoop  de  vraisemblanœ 
attribuer  le  donjon  de  Loches  à  Foulques  Nerra  ,  grand 
constructeur  de  châteaux  ^  cette  tour  est  cependant  si  bien 


(t)  Le  cardinal  aTait  formé  le  projet  de  rendre  cette  tour  ha- 
l)iubte  y  afin  de  s'y  fixer  pendant  le  temps  que  François  i***. ,  son 
parent»  paasaît  à  Chamiiord.II  moamt  atant  d'atoir  terminé 
les  travaux  qalil  afait  .commencés. 

(2)  Le  pont  de  2(  arches  »  qai  sert  à  traverser  la  Loire  au» 
dessous  du  château,  a  été  réparé  à  plusieurs  reprises  depuis  1624 
Jusqu'en  1768.  tes  parties  les  plus  anciebnes  tloivent  appartenir 
au  \VP.,  00 ,  tout  au  plus  ,  au  XV».  siècle.  —  V;  Péiieax ,  EssaiiT 
historiques  sur  Beaugencj. 
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étaUie,  ai  élégante  dana sen  genre,  a^ec  wataaiMkrts  ornés 
de  deim-GoloBDes  cylindricpies ,  que  l'on  serait  tenté  de  l'ai* 
tiibaer  au  XIP.  siècle ,  époque  à  k^ueUe  l'arobitecture  mi» 
Utaiie  était  plus  perfisctionnée  qu'au  XI?«  siècle. 

Lé  donjon  s'élève  enoore  à  120  pieds  aii<dessas  dn  soi.  Oa 
peut  le  diviser  en  denx  parti»  y  savoir ,.  une  toar  principale 
en  fimne  de  carré»long  ^  ayant  environ  .76  pieds  '  de.  l'est  à 
l'oôest  et  4^  [àeds  da  nord  au  sud  (Voir  le  plan ,  iig.  a  ,  pi. 
XXI) ,  secondement  nne  toar  également  carrée  longue  ;  mais 
beaucoup  plus  petite  et  qui  s'applique  contre  la  première  en 
fomant  du  côté  du  sud  une  espèce  de  corps  avancé. 

Cette  tour  en  application  ,  ou  si  l'on  veut ,  cette  addition 
au  corps  principal  du  donjon ,  avait  primitivement  la  mâme 
hauteur  que>lui  (t).  Elle  est  k  présent  un  peu  moins  élevée  ; 
ses  dimensions  répondent  précisément  à  la  moitié  de  la  tour 
principale:  car  elle  a,  hors  œuvre,  58 pieds  sur  as.  On  peut 
la  considérer  comme  le  vestibule  du  donjon. 

On  remarque  dans  ce  vestibule  les  vestiges  d'un  escalier  dont 
les  marches  qui  ont  été  arrachées ,  reposaient  sur  un  double 
mnr  dans  lequel  on  avait  pratiqué  des  arcades  voÀtéés.  Cet 
escaliet*  qui  recevait  le  jour  par  des  fenêtres  étroites  se  ter* 
minait  près  d'une  porte  correspondant  an  premier  étage  dn 
grand  donîon.ll  servaiten  même  tempsii  l'accès  d'ube  chambre 
munie  d'une  grande  cheminée,  placée  entre  deux  fenêtres  dont' 
oAvoit  les  ouvertures  extérieures  dans  la  fig.  i ,  pi.  XXI  .An 

(1)  n  existe  aujourd'hui  »  contre  cette  partie  du  don|Ott  9  des 
constrvctioDS  occupées  par  les  détenus  de  la  prison.  J'en  ai  fait 
abstraction  dans  mon  dessin  ,  afin  de  présenter  le  donjon  com- 
plètement dégagé  de  ces  constiructions  qui  d'ailleurs  n'en  maa* 
qnent  qu'une  petite  partie. 
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Mcood  étage  s»  tr«Bvak  ane  chapelle  dnit  r«iilel  était  placé  à 
r«tdiiis  une  lâehe.  Une  tf«isiMMepiioe<{Bia'eitfte  pl«»Mir* 
montait  cet  oratoine* 

Ifi  corps  principal  da donjon  n'avait,  je  croîs ^  d'antn 
entrée  que  U  porte  onrerte  an  hanl  de  l'^escàlier  dans 
le  mnr  méridional..  Un  conridor  peroé  dans  l'épaisiear 
du  même  mnr  se  prolongeait  dans  le  mar  oriental  et 
^renaît .  aboutir  auideaioas  du  plandier  dn  premier  étage  $ 
«fêtait  par  une  étroite  issue  quW  pénétrait  dans  la 
grande  salle  dn  reK^de^haussée ,  sL^  eonune  )e  le  suppose , 
rentrée  que  Ton  voit  maiutenant  au  musau  dn  sol  n'etts* 
tait  point  AansTorigine  (i).      . 

La  hantirar  totale  du  donjon  élatt  divisée  en  quatre  |Mirlies 
partrois.piancliers. 

Le  premier  de  ces  plancliers  voûté  en  pierre  n'était  point 
horizontal,  mais  aennblement  incliné  dn  sud  an  nord 
probablement  ponr  le  même  motif  que  oslni  de  Beaugen* 
ey.  Les  astms  planchers  étaient  horîsentanx  et  soutenus 
peur  des  poutres. 

Le  deniiimeet  le  troisième  étage  s'aocident  an  mo^n  de 
pettte^soalîen  tournants  très-«apides ,  pratiqués  dans  l'épais*» 
seur  jdes  murs. 

'  Les  fenêtres  assea  nombreuses  ,  sont  tontes  sensiblement 
ivasées  à  rinsértenr  (  pi.  XX,  fig.  1  )  et  n'nffinnt  qu'une 
ouverture.  extièmemeDi  étinite  &  l'extérnrar  (^Y*  fig>  I9 
pi.  XXI.  )  Elles  ne  sont  p<nnt  espacées  régulièrement  et  plu- 
iien|:s  ont  été  Jprt  anciennement  murées» 


{^)  Ç^^  entrée  ne  présente  qe'uae  brèche  ouverte  dans  Je 
mnr ,  probablement  à  une  ëpoqoe  peu  ancienne  et  depuis  que 
les  planchers  du  donjon  ont  été  détruits. 


Dam  bi  dnn  jpetils  t^otés  da  doôjoii  |  w  voit  powr  «baqne 
étage^  k  re»4e-ekiMasie  eioeplé  ^  «oé  olienmée  entre  âfiM 


Les  miin  do  château  de  Loches  ont  environ  8  j^ed»  d*9f) 
paisseur  dans  la  partie  inférienre  de  Tëd^ce.  Les  pierres 
de  Tappareil  sont  bien  taillées  ;  le  ciment  ({ni  les  ydôi  les 
unes  ans  autres  est  fortépabet  nn  pen  en  salttie  sur  les 
pierres  du  rerèlement  ;  il  renferme  un  asspz  gnsiod  nombr^ 
de  parcelles  de  charbon  dé  bois  mêlées  i  dessein,  licsélég^ntl 
contreforts  semi-cylindriqûes  qui  garnissent  les  mars  res* 
semblent  ï  ces  colonnes  qui  s'élèvent  depuis  le  pave  jusqu'à' 
Torigine  des  voûtes  dans  les  églises  du  XI"*  siècle  (i}t 

J'ai  encore  remarqué  à  l'extériepr  et  dans  jb  partie  iiw^ 
rieuredu  donjon  {h  b^  une  rangée  de  trom  QiU  parat^ftiMl 
avoir  été  destinés  à  contenir  des  solives.  Si  ma  conjecUire  est 
fondée  ,  ces  pièces  de  bois  en  saillie  auraient  supporté  une 
espèce  de  balcon  ou  de  trottoir  en  bois.  Cette  construction 
accessoire  devait  être  fort  utile  en  cas  d'attaque  pour  jeter  des 
pierres  ou  d'autres  projectiles  sur  les  assaillants ,  à  une  époque 
où  l'on  ne  couronnait  point  encore  de  mâchicoulis  les  mury 
des  forteresses  (a). 

Aucun  des  donjons  anciens  qui  existent  encore  n'ont  conietyé 
de  toiture  ;  mais  la  forme  de  ces  tours  indique  assez  qoe  ié 
toit  était  a  quatre  pans  ou  à  bouts  rabattus  lorsqu'il  n'y  avait 
pas  de  plate-forme. 

Une  enceinte  de  murs  dont  quelques  parties  existent  encore 
formait  autour  du  donjon  de  Loches  une  cour  étroite  entourée 
de  fossés. 

(1)  Voir  la  4%  paHie  àe  umb  Goori  d'amiqnité»,  ^g»  I38. 
{t)  Us  don>ws  4«  Xl«.  siècle  m  »'o»i  jaivais  jpx^euU  4p 
macbieoaUs. 
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En  âYtfiit  dé  eette  coa#  do  donjon  ,  ir  existait  um  grande 
enceinte  allongée'  qni  est  encore  àujonr^lnii  ixndée  de 
remparts.  Cette  belle  esplanade  garnie  de  tours  domine  ie  reste 
delà  vilfe. 

€hatsau  SB  DOMFROirT,  La  viUc  de  Oomfront  est  assise 
sur  une  cibaîae  de  grèf  guartzeux  intermédiaire  ,  qui  se 
trouve  bi^usquement  interrompue  vers  T  ouest  par  une  gorge 
dans  laquelle  coule  la  Yarenne.  Le  château  a  été  élevé  sur  le 
bord  du  précipice  on  de  la  déchirure  an  milieu  de  laquelle 
cette  rivière  roule  ses  eaux  limpides.  Un  fossé  servait. à  isoler 
de  la  ville  l'extrémité  du  cap  sur  lequel  s'élève  le  doujon  , 
et  fermait  du  côté  de  Test  l'entrée  du  château. 

Ce  donjon  était  carré  (v.  la  pi.  XIX),  les  mur$  de  7  à  8 
pieds  d'épaisseur  en  moellon  ,  étaient  revêtus  en  pierre  de  gra- 
nité taillées  symétriquement  (  petit  appai-eii)  3  des  contreforts 

•  *  *  »  * 

existent  aux  angles  et  au  centre  de  chaque  lace  (i). 

On  peut  voir  par  l'esquisse  que  j'ai  tracée  pU  XIX ,  qu'il  ne 
^este  plus  aujourd'hui  que  deux  côtés  de  ce  carré  de  murailles, 
encore  ne.  sont-ils  pas  complets.  Dans  la  façade  occidentale  , 
était  une  porte  dont  le  seuil  se  tiiouvait  à  un  niveau  assez 
élevé  ,  et  devait  correspondi:^  au  premier  étage  du  donjon  ^ 
()n  reoia^que  dans  le  mur  du.  nord  une  fenêtre  à  plein  cintre 
sans  ornements ,  et  l'un  des  étages  était  muni  d'une  cheminée 
dont  le  tuyau  subsiste  encore  au  haut  du  mur. 
.  Si  nous  admettons  que  ce  donjon  est  l'ouvrage  de  Guillaume 
diç^Ç^le^n^  9  comme  le  pense  T historien  de  Domfront;  IV). 
Caillebotte  ,  ce  qui  du  reste  paraît  fort  douteux  ,  il  faudra  le 

V 

(1)  À'  DomfroBt ,  oomme  dans  les  autres  donjons  que  j'ai 
'Visités  ,  les'contlpèforts  du  centre  étatenl  beaucoup  noioa  larges 
que  ceux  des  angles.  •  > 
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«eporter  k  IfaiL  1006  ('i).  Quoi  qu'il  est  mi ,  ri^  n'éttdi  j^tis 
'alwapte*q«ela.p06it]mdecefliâleau,  niph»  Êicilaà  défendre, 
.aussi  était-il  ao  XI*;  siècle  ^  regardé'  eoimne^ imprenable. 

J'ai  figiué  pL  XIX; ,  d^apiès  Jkftdessifis  qoe  M.  Moreau  db 
.Sainfes  a.  eu  Tobligeapce  de  m'éaisoyer ,  plusieurs  donjons 
très-inléressants  de  la-  âaintoqge  ;  ce  sont  lèS'  tottrs.  de 
Btouè  y  de-  Pons  et  de  Tonn^-iBamionnêi   . 

La  tovr  de  aaouE ,  a  une  lieue  de  Fa  petite  ville  de 
Bronage  ('  Cbareate-Iofërieuiie  ) ,  à  laquelle  elle  a  donné 
$on  nom  ,  a  été  ,  il  y  a  déjà  long- temps ,  décrite  par 
lourignon,  qui'  Ta  regardée, co/Time*  un  phare,  destiné  à 
éelairer  la  marche  des  vaisseaux  (2). 

Ce  donjon  est  fondé  sur  un  moptieule  factice  qui  s'élève 
d'environ  86  pieds  au-dessus  de  là  mer  et  du  marais  dont  il 
est  entouré.  It  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  moitié  de  la 
tour  ,  celle  qui  faisait  face  à  la  côte  ^  mais  il*  est  &cile  de 
reconnaître  qu'eQe  était  carrée,  bâtie  en*  moellon  ,  avec 
quelques  rangs  de  pierres  de  taille  de  distance  en  distance. 
Cinq  contreforts  fortifiaient  chacune  dé  ces  faces.  Le  moiiier 
employé  est  rongeâtre  et  renferme  des  moreeaux  âe  charbon. 

Le  donjon  de  Broue-  avait ,  je  crois  ,  quatre  étages.  A 
l'intérieur  de  la  partie  qui-  subiMste  (  V'.  pi.  XIX' ) ,  on 
remarque   deux  portes  cintrées  qui  aboutissent  à  un  petit 

(1)  Il  serait  possible^que  cette,  tour  n^eàt  été  bAtie  que  souA 
Henri  1*'.  ,  qui. fit  au  cbâteaji  de  Dsnifrpnt  des  travaux  dont 
parle  Robert  da  Mont  ;  on  en  fit  d'autres  sons  le  roi  Jean  ,  en 
1203  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'Un  rôle  coaserté  à  là  tour  dé  Londres, 
et  ordonnant  à  Radalphe  de  Summerre  d'empruntée  deux  eents 
livres  angevlues  des  Jw'fs  de  Domfront  et  d'en  empléyer  une 
moitié  à  réparer  le  chSteau  ,  l'autre  moitié  à  payer  la  garnison. 
yoir  ie  5«.  volume  de  mou  Cours  d'Antiquités  ,  page  I79, 

(!t)  Bourfgnon.  Recherches  sur  les  antiquités  de  la  daintongCc 
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corridor  partiqaé  dans  l'ëpaiitea^  dn  ttmr,  à  là  iMnileQr 
de  56  |ieda*  An-dâsâs  de  ces  oiiTertttres  on  a^rçoh  enooie 
denx  (tiahns  an  miliea  desquelles  «st  une  cheminée  (  V. 
te  poiat  M.)  (i) ,  diq^lion  pareille  à  celle  que  nous  avons 
remarquée  duis  .  les  châteaux  de  Beaugency  >  de  Loches , 
et  da»  plnsteurs  autres  du  même  temps. 

Dans  son  éttt  actuel ,  le  doojon  ruiné  de  Brooe  offi^  une 
hauteur  de  75  pieds*  La.  cour ,  an  milieu  de  laquelle  il  est 
placé  j  était  entourée  d'un,  mur  qui  s'éleyait  à  plus  de  20 
pieds ,  et  le  fossé  avait  d^un  côté  5o  pieds  d'ouverture  5  vers 
Test ,  quelques  ouvrages  restent  encore  aunielà  du  fossé ,  où 
^ut-être  il  y  avait  une  seconde  enceinte. 

Le  donjon  de  Tonnay-Boutonne  entre  Saintes  et  la  Rochelle, 
fig'toré  pi.  XIX  ,  celui  'de  Tonnay- Charente  ,  près  deRo- 
cliefort ,  et  celle  de  Lislot ,  figurée  et  décritedans mon  Coirs 
d'Antiquités ,  of&ent  des  tours  carries  ËMrt  ressemblantes  à 
celle  de  Broue  :  je  ne  m'arrêterai  point  à  les  décrire. 

Dans  les  châteaux  que  je  viens  de  citer ,  la  tour  du  doqjon 
était  distincte  des  autres  constructions  dont  elle  se  trouvait 
même  quelquefois  séparée  par  un  fobsé  :  les  forteresses  ainsi 
disposées  étaient  ,  je  crois ,  les  plus  nombreuses  an  XI*'. 
siècle*  . 

Mais  on  en  trouve  aussi  de  earrées  ,  dans  lesquelles  Thabî- 
tation  principale  adossée  aux  murs  d'enceinte  occupait'  un 
ou  plusieurs  côtés  de  la  cour  ^  à  l'extérieur  ,  les  murs  étaient 
garnis  4e  tours  cylindriques  ou  carrées  ,  principalement  au^ 
quatre  angles.  ;âe  la  place.. 

£i  ces  châteaux  n'avaient  pa^  de  donjon  distinct ,  les  tours 


(1)  C'est  de  cette  ehemîuëe  que  Bourignon  fait  le  foyer  de  son 
fanal. 


ne  L^ULCBITECTVRE    AV   MOTEV    AGE,  H'J^ 

désânglëS  tear  cnléiiaienl  Héû  ei  sduvcnl  rimé  d^élles  plc6 
élevée  que  les  autres  était  plus  sjït-cialettiettt  liestittfe  3l  sur- 
Teiller  le  pajs  ou  à  faire  le  guet. 

Qliot(|ie  la  fiymè  oarréo  se'prësente  à  peu  près  ^  toutes  les 
lépoques.,  il  Q8t  yrai  de  dire  cependant  qu'elle  rappelle  1*0;^- 
donnance  des  forteresses  gallo-romaines.     -  ",    '     ' 

En  AUaoe ,  dont  MM.  dé  Golbéry  m  Sd(Weigliaiiaer  ont 
décrit  les  principaux  édifices  militaires  ,  les  tours  carrées 
paraissent  aToir  prédominé.  On  ieb  trouve  dans  quelques  cliâ- 
teftui  plaeées  aux  angles  de  la  p  ri^cipak  f  nceiate  •eenwie 
dans  les  forteresses  précédentes  ;  dans  d'autres  il  n'en  exisie 
qu'une  seule ,  assÎM  comiae  nos  donjons  sur  le  point  le  plus 
élevé  de  la  plaoe* 

Les  exemples  que  j'ai  cités  sont,  |e  crois ,  plus  que  suffisants 
pour  démontrer  quel  était  le  systime  usité  pour  les  châteaux 
du  XI«.  aièelet  le  tabkaa  qse  voici  en  indique  d'autnesique  ys 
crois  devmr  mentionner. 


DIèlKlIBUTlOlf 

géographique  dea  forte- 
resses. 


Communes, 


U8L0T. 


ST*-fiALAl6« 


Dépai^i^K 


mmlm 


Gharénte-lnf 


INDICATION 


Sarthe. 


de  la  nature  des  festiges  et  dési- 
gnation de  remplaicemeiit  quMls 
occupent  daoa  chaque  localité 


La  tour  carrée  du  donjon  de  Lis- 
lot  et  lès  rentes  de  mars  d'enceinte 
qui  l'entowreiK);»  <9e  ckâteam  «Mfc- 
tint  en  lUO  ,  un  siège  qui  se  pro- 
longes pendant  une  année. —  Voir 
le  anqnièmv-v^mefdevooLCfNirs, 
p.  181. 

I     Ruines  d'un  don|on  considéra- 
ble an  r  une  motte  fort  élevée  et 
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BltTAUUTIOK 

géographiqae  des  tant- 


Communes, 


Départ»»». 


INDICAtlOlf 

« 

de  Ja.  iMtiure  dee  vestige»  efc  désl- 
Koetion  de  remplacemcat  qu'ils 
occupent  dâa*  chaque  localité. 


' 


■omisoir. 


HOGlllT-LB-BO- 
VBOD. 


f.-et-Loire. 


B.^'Ii0li»^ 


MOaniCBlBB. 


L.-et-Cher. 


SABBLAiiejLy; 


>I1T111« 


li^elrLoice» 


Lotrec. 


Gontqae,   conatruU  dana  I»pre-1 
mière  moitié  du  Xl«.  siècle ,  par  le 
8ei|$fMiir  de  St^aiaîa. 


Donjott  carré  ,  au  aomvet  d'iin 
cap  dominant  le  bourgdeMontbason 
■  et  la  vallée  ^de  rmdre.  at(ribu4 
'  à  Foulques  Il^rra»ooaite  d' A njou^S! 
quelques  parties  des  murailles  ap- 
partiennenr  à  cette  époque,  comme 
cela  est  probable ,  des  parties 
considérables  qui«  ont  été  refaites. 


Beau:  doi^on  .carré  à  peu^près 
aussi  élevé  que  celui  de  Beaogen- 
cy  ,  et  enceiiât  de*  muratttes  ,'  dé> 
crit  dans  le  cinquième  volume  de 
mon  cours  ,  p.  164, 


Doftjon  carré  très-bien  conservé 
et  attribué  à  Foulques Nerra, comte 
d'Anjou  ».  au  centre  de  deux  en- 
ceinles  qui  s'étendent  comme  deux 
ailes- de  chaque  côté  de  la  tour  cen- 
trale. -^  Lc^murA  de  ces  deux  en- 
ceintes ont  élé  en  ^(rancle  partie 
élevés  à  des  époques  posiéricurea. 
V.  la  description  que  )'ai  présentée 
de  cet  édifice  à  la  société  des  an- 
tiquaires de  Normandie. 

Donjon  carré  attribué  à  Foulques 
Nerça ,  comte  d'A.njou. 

Enceinte  carrée  garnie  de  Tours 
rondes ,  dont  une  plus  élevée  et 
plus  grosse  formait  le  donjon.  F. 
la  description  donnée  dans  le  cin- 
quième volume  de  mon  courf>p.l86. 
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DISTaiSUTION 

géographique  des  forte- 
reMes.  • 


Communes. 


LATAL. 


CHAOflGlIT. 


Départ"^^, 


PlaycBiM* 


Tienne. 


LILLEpOlfflJt* 


. 


blTSAlAB* 


I    . 


wkLk\n%i 


S.-In«rleure 


Hanelie. 


Calfados, 


CQUACr. 


Idem, 


^BIULLT. 


rldem. 


INDICATieN 


de  la  nature  des  vestiges  éi^én' 
gnatlon  de  l'cmplaceiiijiiWjw 
Sccttpent  dana  chaque  localité. 


riii 


Chftteaa  carré  a? «J  tout»  éjfliii- 
dn<io<^9  «01  Angles»  t. monopurs, 
5e.  toliinae,  p.  189. 

Parties  du  chAteao  formant  une 
Tasie  onceinte  aux  angles  de  la- 
quelle sont  denz  grosses  tours 
carrées  (V.  mon  coursât.  ?.,  p.  190. 

cii&teau  trés-întérerfsant ,  dé- 
crit dans  mon  cours  d'antiquités , 
tome  V*. 

Ruiné  d'dn  dénjoi  a»  sommet 
d*uné  éminence  abripte  qui  fait 
suite  à  celle  du  hoïn  deMontcaatrc. 
T.  mon  cours ,  t.  ? ,  p.  154, 

Le  dinjon  carré  placé  au  som- 
met d*une  '  éminence  de  rockers 
2uartzeux  et  dans  lequel  serait  né 
^uillaume-le-Conquérant,  suivant 
la  tradition.  Peut-être  a-til  été 
reconstruit  ati  Xir.  siècle.  Voir  le 
6».  volume  de  mon  cours  d'antiqui- 
tés, p.  172. 

•^  Ruines  imposantes  d  un  cbâ- 
teau  considérable ,  qui  om  été  li- 
thoiErapblées  tout  récemment  par 
M.  de  Vauquelin  et  M.  le  marquis 
d'OilUamsou  (  dans  les  mémoires 
de  la  *ociété  des  Antiquaires  et 
dans  la  statibtiquC  de  Falaise). 

Emplacement  et  veMigeadeTan* 

cien  château  ,  encore  lecounaisaa- 

blés  au  milieu  des  constructions  de 

I  différents  âges  qui  composent  Ten- 

•  semble  du  château  actuel. 
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DISTBIBVTIOll 

géographique  des  lèrte- 
resses. 


Communes. 


8T«-LASaUT. 


AfAlROjnS, 


MMlAin* 


MiMfU.y. 


Dépari'^h 


• 


IHDIGATION 


de  la  nature  des  Vestiges  et  dé^i- 
goatioB  de  Vemplacement  qu'iia 
occupent  dans  chaque  localité. 


Gfflfjidoa* 


Idem* 


Manche. 


idem. 


Ruinea  4'«a  «àâtfean  conaidé- 
rable  sur  le  c6tèau  qui  domine  la 
fille  à  Test. 

Ruines  d'un  petit  bâtiment  en 
forme  de  carré  long  t  tout  près  et 
à  l'ouest  de  réglise,aiî  milieu  d'une 
enceÎQtepeu  considérfible  de  fossés. 


finoeintede  murailles  encore  re- 
connaiasable  dans  le  quartier  éle- 
vé qui  domine  la  ptaçe  du  marché. 


idem* 


.: 


Emplacevi^  de  l'ancien  ehà- 
teau  sur  les  rochers  escarpés  qui 
dominent  le  charmant  vallon  ar- 
rosé par  la  Gance  »  au  aud  de  la , 
?ilîe.  * 

Bmplaéementd^un  chàteaa ,  arec 
fossés  et  murseonaidérables,  à  pea 
de  distance  et  an  nord  de  régUse, 
au  milieu  d'une  futsfie. 


I 


La  description  rapide  que  je  viens  de  présenter  d'an  dsses 
grand  nombre  de  châteaux  de  différentes  proYinces  de  France, 
montre  quelles  étaient  la  forme  habituelle  et  les  principale^ 
distributions  de  ces  édifices  dans  le  XP.  siècle.  Leur  décora- 
tion intérieure  et  extérieure  était  conforme  à  celle  des  églises 
de  répoqœ.     . 

Les  portes  ,  ordinairement  très-simples  et  sans  sculptures , 
offraient  cependant  parfois  une  aix;hiyolte  garnie  de  zig-zags 
ou  de  frètes  crénelées. 
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«n  deui  par  «ne  coloiiaetie ,  pr teaUinit  éan  l»qrM  réuwîei 
Ama  le  inliiie  etntre.  H  est  k  maarqner  que  cei  oimrlifeB 
éUiittnî  ,  pow  la  plupart ,  peieées  do  e6lé  oft  la  fbrtere^e 
atait  le  iboîiis  à  redouter  fa»  attaqaes ,  et  toujours  k  nue 
hauteur  qui  en  rendait  Tescalade  impottible.  Aiosi ,  le  premier 
é^ge  ne  receTait  preaqoe  jaBiais  la  lumière  que  pmr  d'étroites 
eurertores  qui  tiraient  le  jour  d'en  baaft  eomme  noe  eavee,  • 
Les  plus  anciennes  portes  el  fenêtres  avaient  parfins  leurs 
architeitet  formées  de  clavaui  alternaât  avec  dei  biques 
comme  «dlesdeségiites  que  )'ai  ciliées  (p^54  etMÎY.  )etqui 
sont  construites  d'après  le  m&iie  système  que  les  aveadm  des 
moBumento  romains. 

J'ai  remarqué  un  exmqple  de  ce  genre  de  construction  dam 
kb  fisn£tres  de  Fancieu  donjon  de  Langeais  (  Indrenel^Loire  ], 
eonstmit  dansvla  seconde  moitié  do  X^*  siècle  (f)  |  etusi  l'on 
Toit  que  Fulage  de  la  brique  s'eit  conservé  loog'-temps  dans 
certaines  localités. 

Il  jréaalte  aussi  de  rexamen  que  uons  avons  fait  des  donjons 
âlés.  précédemment ,  que  l'appaiiunieot  d'apparat ,  la.  grande 
lalle  de  réceptioa ,  celle  qui  oflSrait  le  plus  de  luie  ou  de 
déooraiion  ,  était  au  a*  et  quelquefoia  jm  !**•  étage  au  dessus 
du  »n-d»«liaiissée  (  Bauugciicy ,  If^eut,  Loclies,  eu;.,  eic,); 
ou  j  tmieait  ordinairement  nue  vaste  cbemûsée  e^tre  deux 
fenêtres* 

;  Le  rez«do-diauâsée ,  servant  le  plus  souvent  de  magasin   r 
•B  de  prison ,  e'aeoéd^t  ^  oMnme  uous  l'avqni  vu  ,  par  des 
escaliers  ou  des  trappes  ouvrant  au  i*'.  étage. 


(1)  Ce  donjon  se  trouve  derrière  te  chftteau  actuel  an  aoiumet 
du  coteau. 
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Les  appartements  situa  dam  les  étages  sopiriaurs  devaient 
èOr^  destinés  âa  logement  dn  baron  et  de  sa  famille.;  là  se 
tronvaient  des  chambres  à  coocher ,  et  probablement  aussi  des 
pièoesdestinées  anx  soldats  qni,  en  temps  de  gnerre,  obser  vaient, 
dn  hant  dn  donjon ,  ce  qni  se  passait  dans  les  campagnes  envi- 
ronnantes. 

'  Les  génemlités  que  f  ai  présentées  snr  les  cbâteaox  de  la 
France ,  s'appliquent  anx  cbâteanx  de  l'Angleterre  antérienrs 
an  XII*.  siècle. 

Selon  M.  Ring ,  les  pins  anciennes  forteresses  de  ce  pays 
étaient  arrondies,  quelquefois  carrées.  Le  donjon  était  placé 
snr  le  point  lé  pins  élevé ,  et'^  suivant  la  disposition  4^ 
lieux ,  mX  au  centre ,  soit  à  l'une  des  extrémités  de  la  cour  ; 
dent  ebâteaax  ,  cités  comme  anciens  par  M.  Ring  (  cenx.de 
Goildfotd  et  de  Colcbester  )  avaient  des  donjons  carrés  tout- 
à-£ût  ressemblants  aux  nôtres. 

Le  donjon  de  Guildferd ,  le  plus  curieux  pent4tre  de  ceux 
décrits  par  M.  Ring  ,  est  placé  sur  le  haut  d'une  éminence  , 
et  parait  avoir  été  entouré  d'yne  petita  cour  dont  les  murs 
n'aient  éloignés  de  ceux  du  donjon  que  de  aa  pieds.  Il  n'a 
lui-même  intérieurement  que  26  pieds  sur  a4  )  ®^  4^  pi^  ^or 
47  à  l'ext^enr.  Les  murailles  ont  10  pieds  d'épaisseur.  Elles 
sont  construites  de  morceaux  carrés  de  pierres  calcaires  et  de 
silex  j  des  morceaux  de  grès  schisteux  forment  dans  la  ma- 
çonnerie des  cordons  ou  assises  comme  on  en  trouve  dans  les 
constructions  romaines.  Enfin  quelques  briques-  ont  été  em- 
ployées dans  les  parties  basses  de  l'édifice.  Des  con^ferts 
plats  en  pierre  de  taille  existent  aux  encoignures  et  au  milieu 
de  chaque  façade. 

,  La  porte  d'entrée  était  élevée  de  i5  pieds  au-dessus  dn  sol , 
et  probablement  on  y  accédait  au  moyen  d'une  pente  rapide 
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OQ  d'an  escalier  mobile.  L'inléneiir  du  donjon  étûLdiTisé  en 
trois  étages  dont  les  deux  premiers  fort  obscurs ,  ne  recevaient 
de  jour  que  par  dVtroites  ouTerturés.  I/ëtage  supérieur  était 
éclairé  par  quatre  ienêtres  d'où  Ton  dominait  de  loin  le  pays 
environnant  (i). 

Nous  avons  dit  précédemment  (page  65),  que  le  XP. 
siècle  avait  été ,  pour  rarchitecture  religieuse  i  un  siècle  de 
renaissance  et  de  progrès. 

Nous  pouvons  étendre  cette  proposition  &  Tarcbiteeture 
militaire. 

L'esprit  guerrier  qui  prédomina  dans  le  XI*.  siècle  et  dès 
le  X*,,  la  nécessité  où  se  trouvèrent  les  comtes  et  les  barons 
d'élever  des  forteresses  pour  conseiver  leur  puissance  et  leur 
sécurité  ,  furent  la  cause  principale  du  progrès  de  l'architec- 
ture militaire  ^  plus  on  posséda  de  cbâteauz ,  plus  on  acquit 
alors  de  pouvoir  et  d'indépeudailbe. 

A  cette  époque  nous  trouvons  un  certain  riombre  de 
comtes  et  de  b|j;ons  qui  se  sont  distingués  parmi  tous  les  autres 
par  leur  goût  pour  les  constructions  militaires.  Dans  l'Ouest 
de  la  France  ,  par  exemple  ,  aucun  prince  du  temps  ne  s'oc- 
cupa autant  que  Foulques-Nerra  des  progrès  de  cette  architec- 
ture :  maître  de  l'Anjou  ,  de  la  Touraine  et  du  Beaujolais  , 
on  le  vit  partout  bâtir  des  villes  et  des  forteresses  (a). 


(1)  v:  King's  munimenta  antiqua  ,  tome  III,  et  les  planches 
XXX  »  XXXII  de  cet  ouTrsge. 

(2)  Bodin^  rechercbes  historiques  sur  le  Bas-Aojoo,  t.  K'. 
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CHAPITRE  XIV. 
Châteaux  du  XII*.  siècle. 

Il  est  facile  d'apprécier  les  causes  (jnî  inflaèrent ,  &  la  fia 
dd  XK  siècle  et  au  XII*.  ,  sur  l'état  de  Farchitecture 
militaire. 

'  Après  la  conquête  de  l'Aogleterre  ,  réyolntion  qui  rendit 
les  Normands  maitres  d'un  important  royaume ,  le  duc 
Guillaume  partagea  entre  ses  compagnons  d'armes  une  prodi- 
gieuse quantité  de  terres  et  de  seigneuries.  Or ,  pout  se  Ëiire 
Mkx  db  leurs  yassaui ,  en  même  temps  que  pour  se  mettre 
en  sûreté  en- pays  ennemi,  il  fallut  à  ces  noureaux  proprié- 
taires des  demeures  fortifiées  capables  d'en  imposer  k  la  popu- 
lation au  milieu  de  laquelle  ils  allaient  vivre  en  maîtres.  Le 
premier  soin  de  quiconque  recevait  de  la  couronne  une  conces- 
sion de  biens ,  fut  d'y  construire  un  château  pogr  s'y  défendre 
et  y  résider; 

'  Guillaume  comprit  d'ailleurs  que  ,  pour  afbrmir  sa  puis- 
sance en  Angleterre ,  il  lui  fallait  un  grand  nombre  de  places 
fortes  ,  et  il  encouragea  de  tout'  son  pouvoir  l'exécution  de 
cette  mesure  commandée  par  la  politique  et  par.  l'intérêt 
particulier.  L'Angleterre  ,  pauvre  jusque-là  en  moyens  de  Ai- 
&o^  (O9  ^  couvrît  tout-àrcoup  de  maisons  fortifiées^ 

(1)  Le  roi  Alfred  qui  YUait  fi  la  An  du  IX*".  siècle  se  plaignait 
de  n'afoir  qu*an  petit  nombre  de  châteaux  pour  défendre  les 
frontières  de  son  royaume  contre  les  pirates  danois.  Depuis  le 
temps  d'Alfred  jusqu'à  celui  de  U  conqaêie  on  élefa  des  châ- 
teaux ,  mais  en  petit  nombre ,  et  cette  pénurie  de  forteresses 
facilita  la  conquête ,  après  la  bataille  d'Hasting. 


De  teikt  circoBStaiices  fonmt  èb  ne  péki«  jfiMtt  firi^(MMe6  au 
perfeciionDement  de  farchitectnre  mlittÎM  ia^  :Xlv  sièdie; 
GuiUamne  et  ses  saooessenn  dirigèrent  vers  œf  bot  lés^t^ite 
de8archîtectcs.L'and0spli»ta&Ue8derépoqile{ut€utidQ(pb| 
moine  de  l'abbaye  du  Bec  ,  qvi' devint  évêqvie'de  Rddfeé^ri 
U  introdittsit  diverses  amélioratjoiis  ,  tendant  à  «li^fiteftleiFli 
force  ,  la  coàmnodité  et  la  beauté  "Ats  ckâfeaux.  C'iNI'^b  Itïif 
que  Ring ,  et  quelques  autres  antiquaires  âttg)aicV^^i<sn\ 
devoir  attribuer  les  perfectiounenii&nts  que  montrent  J^u^ièuli 
donnons  anglais  à  la  fin  du  XI*.  siècle  ,  soit  dans  .Ift^iîeftéàité 
des  escaliers  ,  soit  dans  leur  porte  d'entrée)  IhmtiÀeûX àWÊ0i 
qu  avant  lui  la  bersé,  c^pèee  de  grille  iliolùlo'eii-  kt  ^ue 
Ton  abaissait  à  volonté  derrière  les  portes ,  n'était  poinf^  tA 
usage  en  Angleterre  y  nôn/fius  que  M  p^ti-Wvis;  Ce 
Gundulph  motinit- en  iogS»  \-. 


'(  i    ,, 


li'impulôon  donnée  en  Angleterre  k  l'art  deS'Kort^cMvMitf 
ne  fut  pas  '.  moins  piâssanlr en  Ifurmandie*  tiOS  >  i>ai^  et  hé 
cbevaliers.  établis  en  Angleterre  n'avaient  point  abénidoïkié 
leura  possessions  continentales.  Au  contraire,'  ils  vetiaiéiàf 
souvent  visiter. et  babiter  leurs  domaines  de  Ndrliiktiffiéi' 
Devenus  ricbes  en  Angleterre  ,  beaucoup  d'entre  eux  mirent 
une  sorte  d'orgueil  à  doDuèr  dans  leur  pajB^atai  dés  {listes 
de  leur  prospérité  en  faisant  rpoonstmimleicrs  ebâteàttx'stit^ 
«u  ooi^ean  pkh.  Bien  des  seigneurs  nofflâumds  faisak^nt 
élever  en  même  temps  de^  ohâfibaux  en-déça  ^t-  àU^^IsU'âë'Ul 
Mancbe^  .  '■....    i^i)  ,. 

Sous  les  fils  du  Conquérant ,  pendant  les  dif^siç^-^i 
s'élevèrent  a  la  fin  du  XP..  et  an  XIP.  siècle  j,  de^  i:]iâ|è»ui(- 
nouveau!  fucont  fondés  sur  différent»  poifîisrJde)  9fi§aiin0Ê:de 
Bellème ,  renomme  comme  archiiecte  ,  en  établit  nn^^^rkÊlèê 
quantité  dans  les  comtés  dExmes  etd'Alençon*         19 


t^tbJAim  fol  flurtoat  sons  Hanrî  Pr^  ,  ami  des  arts  et  des 
letU^  {^)rm^  il'afdhiteet  iiff«.inilitâire.  fil  des  progrès  sensibles 
if^jorn  Vioiiis:  ffw^xqmU^s  piÉitiàlare  qae  ceux  qui  se  rnaui- 
fèl^ftèii^i  YfrSilQiménié  temps  éàvkhk  constmclions  reCgtetises* 
|«'ÛsM9Â0pIipWti4a  Moai'cà»^  parmi  les  nombreux  châteaux 
9fi%<fA^î|iœ  fit  établir  odMecoDStrnire  eu  entier  sur  les 
fri}n|ièr(ei^i  .:^ia,  Je  Drmc<nttt  ,  Néuchâiel-sur-Epie  , 
fÇear^fl/àl^^  Npjfta^couri  ,  Bona-Mindms  ,  Pantorson,  tSSf.- 
Pems^ren-lions  -^  Le  VaudreuU  -,  les  tours  SEvreux  , 
4!4^kff$9«  ,  .de  Coutances  ,.  de  Saini-Iean'le-Thom^  , 
|tim:dll  M^vt^aiat-Michel  »  et  j^usieu»  autres  (3). 
0'  (1  A  iMUsi  fcobstruire  les  donjous  de,  Gaen ,  d'Arqués  et  de 

.>'  liÇ>irc|gae  de,  He«ri  I^  ,  qw  ooïncide  avec  le  premier  tiers 
du  XII*.  siècle  ,  doit  donc  être  signalé  comme  faisant  époque 
dans  r histoire  de  Farchitecture  militaire.  J'examinerai 
]|bi^sieiit^  forteresses  élevées  dans  ce  lemps  .et  quelques  autres 
bâtie^  plus  t^rd^dans  la  seconde  Bioitié  du  XII*.  siècle. 
:.  Je  yais  décirire  d'abord  le  ^hâteéude  Rocliester  ,  construit 
T^rs  1080.  ^r  le  célèbre  architecte  normand  Gùndulph  ,  et 
que^^  autres, châteaux  Anglaj4  du  même  t^pe. 

,  Rfi^PBSTBR^  Le  donjon  de  Rochêster  se  composait  ,  comme 
celui  de  Loches  ^  d'une  tour  principale  carrée  et  d'une  autre 
tour    plusip^te   appliquée,    formant  saillie   sur  le  corps 
ptiqfoip^Jtde  ia'«itadeUe  (  V.  la  page'a67  ). 
,    On  entrait  à  Rochêster  comme  à  Loches  par  un  TCStibule 

M  y  Oa  satt  que  ce  prince  fat  surnommé  Beao-Clerc  »  à  canse 
éfë  sén  gbftt  nour  la  littérature  et  les  beaux-arts. 
,(S^!aD)iefl  du' Mont.  A{>pendix  ad  Slgebertom.  Apod  Bouquet , 

um»:^%^  I.  ■;.....•■     . 
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placé  dans  une  partie  saillante  dit  donjon  ,  mais  \  Rôcheitter 
la  porte  d'entrée  était  \  un  niyean  pins  ëleVé ,  et  pour  j  par- 
venir on  avait  établi  nn  escaKer  qni  se  trouvait  bmsqnement 
interrompu  II  une  certaine  distance  de  la  porte  ,  afin  de  reoe. 
voir  Tettrémité  d'un  pont-levis. 

L'entrée  à  laquelle  on  accédait  par  ce  pont-levis  était 
fermée  par  une  porte  ,  et  munie  d'une  lierse. 

II  se  trouvait  un  vestibule  communiquant  avec  le  corpa 
principal  du  donjon  par  une  ouverture  qui  était  fermée  comme 
la  première  entrée  au  moyen  d'une  porte  et  d'une  herse.  Deux 
grandes  niches  pratiquées  dans  ce  passage ,  renfermaient  des 
bancs  de  pierre  pour  les  soldats  ou  sentinelles  qni  gardaient 
la  porte  ;  au  premier  étage  était  un  escalier  descendant  an 
re^-de-chaussée  ^  deux  autres  escaliers  placés  aux  angles 
opposés,  s'élevaient  depuis  le  premier  étage  jusqu'au  sommet 
des  murs* 

'  Le  rex-de^îhaussée  était  sans  fenêtres ,  et  seulement  éclairé 
par  des  ouvertures  étroites  ou  guichets  qui  avaient  à  peine 
six  ponces  en  carré  ^  et  disposées  de  telle  sorte  que' les  flèches 
on  autres  projectiles  qu'on  aurait  essayé  d'y  lancer  ne  pou- 
vaient causer  aucun  dommage. 

La  hauteur  de  ce  rez-de-chausséeétait  d'environ  i4  pieds  3 
il  était  divisé  en  deux  parties. 

L'étage  au-dessus  avait  20  pieds  de  hauteur  f  on  n'y  voyait 
pas  d^ouvertures  du  coté  de  l'escalier  extérieur,  parce  que 
l'escalade  aurait  été  plus  facile  de  ce  coté. 

A  cet  étage  ,  se  trouvait  une  vaste  salle  recevant  le  jour 
par  des  guichets ,  ei  dans  laquelle  logeait  la  majeure  partie  de 
la  garuiton.  On  voit  du  côté  du  Nord  j  dans  l'épaisseur  du 
mur,  un  petit  appartement  muni  d'une  cheminée  qui  paraît 
av<Hr  été  le'  logement  de  l'officier  de  garde. 


L(k3**  étage ,  à  partir  da  rez-de-chaussée  ,  avait  3o  pieds 
d'éléiQ|ition,  e(  reoierjnait  les  appart0iaeat&  du  baron  ou  cpin- 
maadaBt  du  cbâ^n  }  il  éUkif,  éclaifé  par  des  fenêtres  ,  mais, 
qui  ne  pouvaienl  donner  aucune  inquiétude  à  cette  hauteur. 

L'étage  le  plus  élevé  de  tous  (  le  4*k9  en  comptant  le  reznde- 
chaussée  )  avait  i6»  pieds  de  hauteur*  A  cause  de  Télcvatio»  à 
laquelle  il  se  trouvait- ,  on  n'avait  pris  aucunes  précautions 
pour=  le.  défendra.  Des  fenêtres  spacieuses  pouvaient  rece- 
voir des  machines  de  guerre.^  telles  que  des  balistcs  ou  des 
catapultes  ^  e^étaitdc  lÂ -que. la. garnison  devait  le  plus  aisé-* 
ment  incommoder  les  assiégeants.  Les  quatre  angles  de  la 
snaitresse  tour  étaient  surmontés  de  touielks  eo  guérites  cadrées 
«à  l'on  pouvait  plaeer  des  sentinelles* 

Les  appartements  da  comstandant  y.  au  5^.  étage  ^ 
étaient  plus  Qrnés  que  les  autres  et  an  nombre  de  trou,  savoir  : 
deux  grandes  salles  ayant  chacune  5o  pieds  de  long  sur  ao 
de  large  ^  et  un  appartement  plus  petit  dans  la  oouv  du  vesti- 
bule. 

Afin  d'èbienir  plus  de  jour ,  on  n'avait  point  séparé  les  deux 
grandes  salies  par  une  muraille  pleine^  elles  communiquaient 
de  l'une  à  l'autre  par  de  belles  accades  cintrées ,  ornées  dé 
moulnres  en^  zig^oags  ;  ainsi ,  nous  retrouvons  le  une  disposi- 
tion pareille  à  celle  qoe  nous  avons  remarquée  dans  le  don|oB 
de  Beaugeney. 

Des  cheminées,  placées  h  efaacutie  des  dbux  extrémités  du 
donjon  s'ouvraient  .sous  des  arcades  ornées  de  frètes  et  diç 
^    rfgrzags.. 

Le  tuyaury  au  lien  de  ressembler  à  celui  des  autres  chemineçs 
de  l'époque  ,  présentait  une  espèce  de  cavité  conique  ,  don| 
Touvertavc  allait  aboutir  en-dehors  de  la  muraille  9  et  ras* 
semblait  à  celle  des  guichets  de  plusiears.  fenêtres. 
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Ou  ooiim«iiiq«ait  aux  difierenls  étages ,  au  niayen  d*esca* 
liera  ,  et  ifoe  galerie  on  corridor  percé  dans  l'épaisseiir  des 
nimiàisaîl  le  tonr  de  l'édifice^  cette  galerie  ne  se  prdongeait 
fRS  lukrnoiitalenieiit  ,Buisiîlle  moDlaîl  oadtsoendakan  aïoyen 
de  marches. 

Pour  fimraîr  d*eav  la  garuaoo  en  cas  desiege  ,  un  puits 
jnagoilique  avait  été  creusé  a«  centre  durdonjou.  Le  cylindre 
de  ce  puits  s'élevait  jusqu'au  sonunet  du  oiiur  <p»sé|Mir*h  Fé^ 
diTice  en  deux  parties ,  de  sorte  qu'on  pouvait  puiser  de  Fean  à 
chaque  étage  ,  par  èe$  ouverturtfe  ménagées  dans  oo  nnir.  Ou 
avait  ausâ  pratiqué  it  Finférieu^  du  puits  ^  des  trous  carrés  ^ 
eapacél  régulièrement' ,  au  moyen  desquds  on  descendait 
jusqu'au  fond  ;  cette  espèce  d'échelle ,  creusée  dans  la  pierre , 
à  peu  près  coubm  les  trous  d'un  oolonabicr ,  servait  pour 
descendre  dans  k  puits ,  afin  de  k  nettoyer  ou  d'en  retirer  les 
objets  qui  auraient  pu  y  tomber. 

Lq  cbatbav  de  cASTOBBéBY ,  quc  l'oB  CTOfl  du  icmps 
de  Gondulph ,  présente  k  même  styk  que  oelui  de  Rothcster. 
Il  a  88  pieds  de  diamètre  sur  80  ^  ks  cotés  les  plus  larges  «ont 
flanqués  de  quatre  contreforts  ,  les  deux  antres  n'en  ont  que 
trois.  L'épaisseur  des  murs  est  de  ro  à  r  i  pieds* 

Conune  cette  tour  présentait  un  plus  grand  diamètre  que 
celk  de  Rochester ,  on  Favait  séparée  en  trois  parties  par 
deux  murs  parallèles ,  dans  ksquels  on  avait  ttéi^s^  de 
grandes  arcades  servant  à  communiquer  d'un  appiarteiâent  à 
Fautre.  Les  escaliers  se  trouvaient  aux  angks  de  FédMee. 

U  y  avait  un  puits  semblabk  k  celui  de  Rochérttr V'doftt 
I^ylindre  se  prolongeait  jusqu'au  haut  des  murs  ,  afin  que 
des  difiérents  étages  on  pût  puiser  de  Feau. 

La  disposition  gcuaak  était  la  même  f  ue  dans  les  autres 


châteaux  du  temps.:  les  deux  premien  étages  ne  reee^aieiit  le 
)our  que  par  des  guichets;  les  fenèties  ne  commençaient  qu'an 
5*.  étage  où  se  trouvait  la  sdie  de  réeeptien.  Les  petites 
chambres  du  4**  9  sous  la  toiture  ,  étaient  aussi  éclairées  par 
des  fenêtres. 

L'entrée  primittre  du  donjon,  presque  entièrement  défernite, 
était  placée  au  niteau  du  !**•  étage ,  dans  un  des  petits  côtés 
de  la  masse  carrée  du  donjon. 

DouvBis.  Le  cfaâtean  de  Douyres  éleré  sous  le  r^ne  de 
Henri  II  «  par  conséquent ,  dans  la  seconde  moitié  du  XII*. 
siècle  ,  est  constrnit  h  peu  près  sur  le  miême  plan  que  celui  de 
Rochester. 

M*  King  cite  différents  châteaux  élevés  en  Angleterre  ,  con- 
formément au  sylème  de  Gnndnlph ,  notamment  la  tour  de  New- 
castle ,  bâtie  par  Robert,  fils  du  conquérant ,  et  le  donjon  de 
Richement  dans  le  comté  d'York  ,  bâti  par  Alain ,  comte  de 
Bretagne  ,  neveu  de  Guillaume  (i).  Mais  il  nous  &ut  revenir 
en  Fraiice  pour  y  examiner  les.  châteaux  élevés  du  temps 
de  Gundul^h  et  dans  le  siècle  suivant. 

Château  de  BRioiiirE  (  Eure  ).  Le  donjon  qui  s'élève 
encore  avec  tant  de  majesté  sur  k  pointe  de  l'émioence  qui 
domine  la  ville  ,  k  l'est ,  fut  construit  peu  de  temps  après  le 
siège  que  Robert  Gourteheuse  mit  devant  la  place  en  1090^ ,  et 
qui  entraîna  l'incendie  et  la  ruine  de  la  h^rteresse  alors 
existante  (9).. 

Cette  tour ,  sans  être  d'une  grande .  dimension  ,  et  sans 


(1)  Le  Vie  volume  de  TArchéologie  Britannique. 

(S)  tors  du  siège  de  Brionne  en  1090 ,  oh  fut  tué  Gilbert  du 


mpëseatèf  rien  qui  la  distipigue^ssvati^emBtdeftxiitrtsibn- 
jovi»  offirait  cepeadani:  um  oenaiiieél^aiiee  dans  soparemeat» 
exténeurSy'aes&iiètres  (i)  et  se»  eDUbkments  5  il  ne  reste  plus 
aajoQffd'lim  q«e  deux  côtés  dt  pe  «hàccauf^y  q«i  se^troave ,  seus 
ce  rapport ,  absolument-  datw  le  même  état  (jîie  celoî  de 
Domfront.  Ce  soat  le  mur  du  nord  qui  est  presque  complet 
et  peut  atoip  6<k  pieds,  de  .{aoe ,  «t  le^mor  de  Fenest  1  dool 
presque  la  moitié  a  été  enleyée.  Dans  le«Qté  le  ]^us,eiH)^9  les 
murs  étaient  garnis  4»  tmis  contreforts.;  deux-  fenètm  oor« 
respondàient  au  niveau  du^  i*''.  étagb  ,  an-desdns  du  rez^de*- 
cbaussée  ,  qui  n'était  éclairé  que  par  des.  guichets  étroits. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  les  ruines-  de  ces  murs 
masqués-à  Piutérieur  par  le  toit  des  maisonssqu'on.  j  a  adossées, 
la  tour  était ,  comme  presque  toutes  les  autres  ,  divisée  en 
quatre  étages ,  y,  compris  le  rez-de-cliai^ssée.. 

A  Textérieuc  j.etk  mi  niveau  .correspondant  1  peu  près  an 
plancher  du  5*.  étage  ,  on  remarque  des  trous  carrés  qui 
contenaient  des  poutres  saillantes.  Ces  espèces  de  consoles 
portaient  un  bakoo-  en  bois  qui  se  prolongeait  tout  autour  de' 
l'édifice  et  qpi  pouyait  contenir  un  assez  grand  nombre  de 
guerriers.  J'ai  obseryé  à  Loches  des  yeatigesd'un.pareiibalçon 
en  bois  ^  et  je  crois  que  beaucoup  de  donjons  en  ontété.paoryu» 
j  vaut  l'établissement  des  encorbellements  en  pierre-,  qui  n'ont 
guère  été  adoptés  qu'au  XII*.  siècle.. 

Pin,  le  ch&teau  éuit  situé  au  milieu  d'une  fie  entourée  par 
les  eaux  de  la  Rîlle  ,  dans  la  Tallée  où  se  troufé  1«|  fille. 

(1)  Les  pierres  de  taille  qui  formaient  le  cintre  des  fenêtres  , 
ont  été  arrachées  pour  être  employées  ailleurs  ;  il  en  est  de 
inême  d*one  bonne  partie  des  pierres  de  révêtement  ;  néan* 
moins  11  en  reste  assez  pour  qu*on  puisse  Juger  du  ^oin  que  l'on 
a?ait  apporté  dans  cette  construction. 
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CtsltflooBS  ap]pUR|iKs  8W  lea  tonrsi.pÉrftiasQiit  d'^Ukilrs^ 
d'orfgMefon«iiié  ^.ear  on  Toit^ynr  la  colobne  Toi^ne  et  car 
Ift  cokaoe  Antcmiiiey  des  toun  carrée»,  entourées  die  pa-i 
lisaades  «aboift  ^  et^galiaiitiâeaqiiêlles  sont  des  li^lcoDS  .pareils 
à  ceux,  qui  deyaôéat  exister  h  Bfioone  etÀ  Loches.  jDjsai  de  ces 
fours  se  roieni  dans  lés  bas^reliefs  reproduits  pL  XVU ,  n^. 
S  et  4  )  kitres  A  F ,  et  l'on  peut  décider  si  le  leppioche- 
nenl  que  )•  iâp est  £Midé  {i)* 

L'état  de  ruine  etd'oDComlitenieiit  an  donjan  de  Brionoe  ne 
penaee  guère  de  donner  des  détails  précis  shr  sa  distribution  ^ 
OB  peut  du  moins  a^rmer  quelle  était  conforme  a  oellc^des 
autres  tours  de  répoque. 

Les  murs  ,  qui  ont  lo  à  lai pieds  d'épaisseur  rers  la  base , 

(1)  Ces  deux  liaf  ^reliefe  paraissent  destinés  à  représenter  des 
tïNirs  d*oliscr^tton  et  des  magasins  placés  le  Imig  d'an  cam- 
ptmenL 

Dansle premier  bas-reUef  (n"".  3.}i  tiré  de  la  colonne trajanne» 
la  tour  A  parait  aToir  servi  à  monter  la  garde  ;  on  y  distingue 
U0  balcon ,  comme  fe  l'ai  déjà  dît  et  de  plus  une  espèce  de 
torclie  ou  de  flambeau  sans  doute  destiné  k  éclairer  la  nuit  les 
bords  .d'une  «ivièredant  les  eaai  sont  figurées  sur  le  premkr 
plan  et  sur  laquelle  des  bateau  i  poaTaient  transporler  des  pro- 
^iaions»  Les  lettres  B  G  indiquent  des  monceaux  de  paille  ou 
de  foin  ;  plus  loin  en  D ,  sont  des  morceaux  de  bois  symétrique* 
ment  rangés  et  destinés  aux  besoins  de  Tarmée  ;  l'édifice  E  pa* 
ralt  être  un  magasin. 

Vans  le  has^reUef  n'^n  4,  tiré  de  la  colonne  Antonine,  la  tour 
F  a?ec  aon  balcon  parait  avoir  eu  absolument  la  même  destina- 
tion  que  la  tour  A  du  bas-relief  précédent  ;  en  G  et  en  I  sont 
deux  tas  de  îplaUle  ou  de  foin  ;  en  fif  nous  voyons  un  tas  de  bois  , 
et  les  figures  K ,  L ,  M ,  nous  offrent  des  magasins  de  la  même 
forme  que  celui  désigné  par  la  lettre  E  sur  le  bas  •relief  de  la 
colonne  Trajane. 
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resbraitaf  des  poutres  pUeécs  horîtootaleottat  et  ificnulces 
dans  la  maçonBene.  osa  pièces  de  bots ,  que  fat  remarquées 
daos. les  monde  beauDOwp  d*aiitres château ,  àweDt  pour 
but  d'empêcher  les  dislocations ,  en  reliant ,  par  de  «f  rândes 
traTeraes  ,  ocs  murs  épais  pour  la  solj^té  et  là  4urée  desquels 
oo  n'avait  à  craindre  que  Tafiaissement  du  sol  et  les  fissures 
ou  creyasses  qui  pouvainat  en  être  la  soîte. 

.  *     ■   .  • 

•  Cbatiau  d'àbqve».  Le  doojon  d' Arquas  était  un  des  ou- 
yrages  militaires  les  plus  remarquables  de  Henri  P'.  (i). 

Cette  belle  lenr  carrée  qui  devait  offrir^  àrintérieur, 
«né  distribution  à  peu  près  conforme  h  celle  àes  autres 
donjons ,  avait  subi  divers  changements  avant  d'être  aban« 
donnée.  Voici  la  description  que  Ton  en  .trouve^*  dans  un 
état  dressé  an  commencement  du  dernier  siècle ,  et  qui  eiistè 
k  Dieppe  ,  aux  arcbives^du  génie  militaire. 

«  li  y  a  dans  ce  châteaa  fta  fort  beau  donjon  d'une  figure 
carrée,  qui  est  séparé  en  deux  par  dedans ,  d'une  .muraille 
de  5  pieds  d*épaisseiir }  ayant  dans  un  dès  cotés ,  wb  grand 
Aiagasin,  une  chapelle,  une  petite  chambré ,  ci  tin  escalier 
pour  la  pkte^forme  (^)5  de  l'autre  o5fé^  ùii  auti^  magasin 


.  (0  Le  dbâtean  d'Arqués  atak  d'abord  été  éiè? é  au  XI»,  siècle 
par  Guillaume,  oncle  du  Conquérant  ;  mais  Henri  1*'.  Ût  re- 
construire en  entier  le  donjon  et  lineparlie  des  murs  d'enceinte 
(V.  à  ce  iQjet  le  passage  de  Robert  du  Mont  cité  page  371  en 
note.  )  La  tille  d' Arqués  eiialalt  dès  le  1X«.  siècle.  H*  Augiwte 
Le  Prévost  a  savamment  énoméré  dans  le  premier  volume  des 
archives  de  la  Normandie  (Gaea  1324)  »  les  faits  historiques  qui 
se  rattachent  an  château  d'ArqùeS.  '  •    ■-     ' 

(i)  H  est  probable  que  la  plate^forme  b'afait  été  établie  qu'au 
XVIe.  siècle  et  peut-être  pins  tard. 
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de  même  grandeur  que  le  premier ,  un  puits  qui  est  com- 
blé h  4o  toises  de  profondeur  y  de  petites  galeries,  ayec  d'autres 
petites  chambres  ou  prisons  pratiquées  dans  Tépaissear  des 
murs,  a 

«Tai  peu  de  cbose  k  ajouter  à  ces  renseignements,  malbon- 
reusement  bien  incomplets  ;  seulement  f  ai  remarqué  dans 
Fun  des  murs,  un  escalier  qui  descend  du  i*'.  étage  an  ni^ 
veau  du  rezHde-cbaussée ,  et  communiquait ,  dit-on  ,  avec 
des  salles  voûtées ,  pratiquées  sous  le  donjon  à  peu  près 
comme  h  Falaise  et  à  Beaugency* 

Lerevetementeiterieurdesmurs.de  la  tour  d* Arques  est 
complètement  arracbé,  ce  qui  lui  donne  un  airvieuietxniné 
qui  frappe  l'observateur  d'étonncment  et  de  tristesse. 

Les  remparts  qui  entourent  la  place  n'offirent  pas  le  même 
intérêt  que  le  donjon ,  en  ce  sens  qu'il  est  très-difficile  de  dis- 
tinguer les  parties  anciennes  de  celtes  qui  ont  été  ajoutées  ou 
refaites  au  XV*.  siècle.  Certains  bouts  de  murs  offrent  en- 
core des  pierres  disposées  en  arrête  .de  poisson ,  ce  qui  annonce 
une  époque  reculée  ;  d'autres  qui  ont  perdu  lent  revêlement 
ne  présentent  qu'un  massif  de  cailloux  jetés  pêle-mêle  dans 
Le  mortier ,  comme  on  construisait ,  à  toutes  les  époques  du 
moyen  âge  ,  le  centre  des  murailes  militaires.  Etafin ,  la  bri- 
que mêlée  à  la  pierre  dénote  évidemment  pour  quelques  par- 
ties une  époque  peu  éloignée  du  règne  de  Louis.  XI ,  durant 
lequel  on  a  souventemployé  ce  mélange  dans  les  constructions 
publiques  et  privées. 

Le  château  est  situé  sur  une  langue  de  terre  entourée  par 
des  vallons  de  plusieurs  côtés. 

iOutre  l'entrée  principale ,  il  y  avait  une  issue  h  l'extrémi- 
té opposée;  on  y  yoileiiçoreJes  piliprs  qui  supportaient  le 
pont-levis  sur  lequel  on  pouvait  franchir  le  iossé. 


» 
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FAVQVsmrov.  L«  ckâteau  de  Faagnernoa  près  de  Litmx, 
qoi  appartenait  à  la  famille  Bertrand  dei  Bri^iuebec ,  le  trouYe 
à  mi-cûte  spr  la  pointe  inclinée  d'une  langue  de  |erre.  Il  offre 
deux  enceintes  dont  la  principale  e$t  encore  fort  remarquable* 

Cette  partie  du  château  se  compose  d'une  tour  carrée  ou 
4on)on  contenant  la  porte  d'entrée ,  et  d'une  enceime^  de 
mors  entourant  un  mamelon  que  des  fossés  profondément 
creusés  détachent  des  terrains  environnants.  Le  donjon  placé 
comme  .une  sentinelle  en  avant  du  château.,  renfermait  au^ 
dessus  de  la  porte  plusieurs  appartements  auxquels  on  accé- 
dait par  un  escalier  acco^lé  a  la  tour ,  «à  l'intérieur  de  l'çn- 
ceinte*  I#e-  rezrde-chaussée  qui  était  occupé  par  la  grande 
port^.  offrait  sous  ce  rapport  quelque  ressemblance  avec  celui 
du  château  de  la  Pommeraye  et  celui  du  Plessis-Grimoult  > 
mais  on  y  remarque  des  coulisses  ou  rainures  pour  recevoir 
des  herses,  ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  deux  tours  que 
ie  viens  de  citer  (i). 
ftiCs  murailles  du  pourtour  de  l'enceinte  servaient  de  sup- 
ports à  des.  constructions  totalement  détruites  et  au  centre  des- 
quelles il  existait  une  cour  ;  Robert  du  Mont  rapporte  que 
Gcoiit'QyPlautagenêtprit  et  ruina  le  château  de  Fa oguer non  en 
1  i47(^}i  ainsiles principales constructionsqui  le  composent  ne 


(1)  Cette  tour  du  château  de  Faoguernon  ressemble  -  d'une 
manière  frappante  par  sa  forme  ,  la  place  .qià!eUe  ooeupe  et 
sa  distribution  iat<^rieure,  à  celle  du  chAteau  de  Tickhiil  e|i 
àngleterrey  décrit  par  M.  KÎDgdaiis  le  tome  VI  derarcbéologie 
Britannique. 

(2)  Cirçà  adventum  Dominî  Pux  Gaufridus  obsedit,  iu  comi* 
tatu  Lexovieusi,  Gastelliim  Robert!  Bertranai  Fag.  et  destruxit 
—  Robert  du  Mont ,  appèndix  ad  Sigeberlum ,  apud  Bouquet  » 
tome  XUI  f  page  291. 
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peufent  tire  postérieures  k  cette  époque  j  je  ne  les  crois  pas 
fion  plus  antérieures  ao  commenGement  du  XII*.  siècle.  Les 
traces  des  herses  et  quelques  détails  obsertés  dans  les  chalb- 
bres  qui  surmontent  la  porte  indiqueraient  assez  cette  époque. 
Les  murailles  paraisent  être  demeurées  dans  Tétat  oà  nous 
les  4ft>nvon$  depuis  1 147  >  on  voit  cependant  du  côté  gauche 
de  la  porte  du  donjon  une  tour  qui  a  servi  long  temps  <k 
prison  pour  la  haute  justice ,  et  qui  a  été  réparée  ^vers  t6oo« 
Plusieurs  restes  de  muis  dans  la  partie  de  rènceinle  orientée 
vers  le  nord ,  paraissent  aussi  de  cette  époque. 

La  seconde  enceinte  du  château  n'offrait  que  des  fossés 
f  beaucoup  moins  considérables.  On  y  voit  encore  des  bâtiments 
qui  paraissent  remonter  au  XYI*.  siècle ,  et  qui  sont  habi- 
tés par  un  fermier. 

Voie.  Le  château  de  Vire  situé  sur  une  prasquHle  rocheuse 
était  inaccessible  de  tous  côtés ,  excepté  de  celui  qui  rogar^ 
la  ville  et  par  où  le  cap  s'attache  aut  plateaux  voisins.  Mns 
un  fdssé  profond  et  d'épaisses  mùlrarlles  fbrtifiées  par  des 
tours  en  défendaient  Tapprodie.  Deux  de  ces  tours  qui  flan- 
quaient la  porte  d'entrée  avaient  plus  de  60  y ieds  de  hauteur. 
On  entrait  d'abord  dans  une  première  enceinte  où  se  trou-» 
vaient  des  logements  et  des  écuries  ;  plus  loin  était  un  second 
tom  avec  on  pont-levia  pour  entrer  dans  U  seconde  enceinte 
garnie  de  murs  avec  trois  tours.  Dans  l'une  de  ces  trois 
tours  était  un  puits  quf  ne  tarissait  jamais  ;  il  y  avait 
entre  les  deux  autres  tours  une  chapelle  dédiée  â  Saint 
Biaise*  A  l'extrémité  opposée  et  sur  la  pointe  du  rocher  se 
trouvait  le  donjon  dans  lequel  oia  entrait  par  plusieurs  de? 
f;rés. 

La  plupart  des  fortiûcations  ont  été  démolies  en  16S0  , 


par  les  drdires  de  Bûbhelko,  et  je  ne  coaiuStràis  pas  ces 
àétaik  à  M*  Le  NormaDd ,  iuaabre  de  la  soeiM  des  An*» 
tiqaairei  n*Ayait  eu  La  com^hisaiice  de  me  les  fouratff  d'aprit 
nn  majtnscrit  qîii  existe  â  Tire.  '  ' 

Ce  fiit  II  k:  mène  ëpdque  que  h  donjon  int  démantelé  el 
mis  dans  Tétai  où  on  \é  voit  anjoard'ui  ^  à  Fextréikiilé  de  U 
dhaitnadte  promenade  qai  ooonpe  Femplacenieal  du  tlfâfeeap,, 
L'une  des  mines  figurées  sur  la  pi.  XIX  ,  représente  l'intérieur 
de  6e  doiijtin ,  il  4tait  ^ivi^  ^n  qu<att'e  étages.  Au  rez  de-chaps- 
sée  se  trouvait  un  escalier  maintenant  complètjement  détruit  ^ 
Y*  les  points  g  g^  qui  accédait  au  premier  étage  et  à  une  ga*- 
lerie  pratiquée  dans  T  épaisseur  du  mur  h ,  d'où  partaient 
sans  doiite  dès  escaliers  tournans  donnant  accès  aux  deuj^ 
étages  supérieurs.  Ou  remarque  dans  la  partie  de^s  murailles 
qui  répond  au  preoiier  étage  une  iraste  cheminée  b ,  pris  de' 
laquelle  étdit  une  fenêtre  a ,  qui  a  été  élargie  long^temps  aprë« 
la  (oodation  de  la  tout. 

Au  5*.  étage  sont  deux  fenêtres  e  e>  le  4*«  ét^ge  n'oflke 
que  des  ouvertures  étroites.  ^ 

Les  niirs  de  ce  dernier  étage  étaieaX^bfi6fleoap  moins  «{lais 
que  les  autres,  de  sorte  qu'on  avait  pu  ménager!  l'extérieue 
de  la  tour  et  à  un  nivealu  eorjreifpondant  au  planobery ,  9a 
trottoir  que  j'ai  marqué  par  k  lettce-  K ,  dans  mon  dessin  de 
l'extérieur  du  donpn }  ce  trottoir  est  eneote  garni  de  con- 
soles ou  de  longs  mocKUons  saillants ,  .<fui  ont  probaUemeiff 
supporté  un  mur  ««  ènoorbeUemeni: ,  de  matucre  qu'il  restait 
entre  chacun  d'eux  une  onvecture  pour  laisser  tomber  des 
pierres  ou  autres  corps  pesants  sur  ceux  qui  auraient  teoté 
d'assaillir  la  tous.  Ainsi  le  deinjjon  de  Yirfc  était  couronné 
d'»De  galerie  de  machieeulis  en  maçonnerie ,  tandis-  que  lef 
châteaux  du  XP;  sièck  ne  iious>  aviiieftt  4>fiert  jusqu'ici  que 
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des  traces  ide  liakons  on  saiSies  «d  Imhs  (Brionoe,  Lockes  )  ^ 
rKabHsseiiient  des  madiîcoiilis  de  pierre  serait  donc  un  des 
perfectiûnnemeDts  introdaits  dans  les  ciiÂteanx  da  XII*.  siède^ 
Fétat  de  délabrement  de  la  plupart  ddi  donjons'  da  XP.  ,  ne 
^rmet  pas  cependant  d^afllrmer  qu'ils  en  aient  tous  été  dépour- 
vus, mais  il  parait  que  cet  accessoire  devînt  assez  ordinaire 
au  XIP.  siècle ,  et  c*est  ce  que  nous  devons  nous  borner  à 
constater. 

On  remarqué  ti\ffff^  dans  la  vue  intérieure  du  donjon 
de  Tire  ,  des  trous  carrés  garnis  d*un  encadrement  en  pierres 
de  taille ,  et  qui  évidemment  ont  été  ménagés  pour  recevoir 
les  poulres  du  plancher  j  comihe  ces  trous  ont  été  fiiits  avec 
beaucoup  plus  de  soin  que  ceux  qui  remplissaient  le  même 
objet  aux  autres  étages  ,  on  pbufrâit  en  conclure  peut-être 
queVappârtèment  du  3*.  étage  où  Ton  voit  deux  fenêtres  et 
une  cheminée  à ,  était  le  sallon  du  gouverneur ,  la  pièce  de 
réception  ,  qui  d'ailleurs  occupe  aussi  le  5*.  étage  dans  plu- 
sieurs autres  chiteaui  du  même  temps. 

'  Chimboy  (Omey.  Le  donjon  de  Chamboy  est  le  mieux 
èôtiservé  pent-êire  de  tous  ceux  que  j'ai  visités ,  il  n'y  manque 
absolument  que  \a  toUure  et  les  planchers  5  les  murs  çt  leur 
eo(uronnement  sont' à  peu  près  intacts. 

lia  date  de  cet  édifice  ne  m'est  pas  connue  ;  on  rapporte  \ 
il  est  vrai  ^  qui!  {ut  construit  sous  Philippe-le-Bel ,  an  com- 
mencement du  XIY*.  siècle  )  mais  je  n'ai  pu  savoir  sur  quelle 
autorité  on  fonde  cette  assertion  ,  et  l'architecture  paraîtrait 
inen  plutôt  annoncer  la  fin  du'XIP.  siècle  ou  au  plus  le  com- 
mencement du  XIII*.  Il  y  avaitdès  le  X*.  siècle ,  à  Cbam- 
boy ,  une  habitation  qm  fttt  ooneédiée,  en  1024  i  ^^  eonte 
de'Péronne  par  Richard  II ,  duc  de  Normandie  y  je  suis  assex 
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porté  h  croirt.qufc  le  donjon  dcr  te  cMteati  aura  étf  renonvclé 
et  Goostrait  k  peu  pr&  tel  que  iM^  le  voypos ,  ven  la  fin  da 
XII*.  siècle:  ce  qai  d'aillears  n'empêche  pas  qu'on  n'ait 
refait  à  neiifsous Philippe-Ie-Beld'aatres  parties  de  la  place 
dont  il  ne  resté  plus  de  vestiges. 

Pons  (  Charente-Inférieure  ).  Le  donjon  de  Pons ,  figuré 
pi.  XIX  (i)  ,  a  été  utilisé  par  l'administration  municipale  de 
cette  ville }  il  sert  de  tour  d'horloge  et  de  maison  commune  , 
et  pourra  subsister  long-temps  encoif  dans  l'état  où  on  le  voit. 
Ce  donjon  est  carré-long  et  d'une  assez  grande  hauteur* 
D'après  les  obsenrations  de  M.  de  Crazanues ,  il  était  autrefois 
entouré  d'une  plate-forme  carrée  ,  aux  angles  de  laquelle  se 
trouvaient  de  petites  tourelles  ou  vigies.  La  place  était  ceinte 
de  hautes  murailles  et  assise  presque  au  haut  de  la  colline  au 
pied  de  laquelle  coule  la  rivière  de  Seugne  et  qui  supporte  la 
ville  de  Pons. 

Ce  donjon  ne  doit  dater  que  de  la  fin  do  XII*,  car  le  château 
avait  été  détruit ,  dit  Robert  dn  Mont ,  par  Richard  Cœur- 
de-Lîon  ,  en  1 179 ,  parce  que  le  sire  de  Pons  avait  embrassé 
les  intérêts  de  Geoffroy  de  Rançon ,  seigneur  de  Taillebourg(a)j 
mais  comme  les  chroniqueurs  se  servent  souvent  d'expressions 
indiquant  la  destruction  complète  de  châteaux  qui  n'ont  été 
que  plus  ou  moins  ruinés  ,  il  est  possible  que  quelques  parties 
de  la   tour  de  Pons  soient  antérieures  a  la  reconstruction 

(1)  J'ai  visite  le  dbojon  de  Pons,  niais  le  dessin  que  je  pré- 
aeiite ,  pi.  XIX  ,  m'a  été  donné  par  M.  Moreau'de  Saintea. 

(2)  Similiter  fecit  (  rcx  Richardus)  Domino  de  Pons  deatroendo 
sciticet  castelluin  suum  Poiis  ,  quia  erat  confaederatils  ipsi 
Ganfredô.  — Robert  du  Mont.  Appendix  ad  Sigebertan  ,  apud* 
Bonqaet ,  tome  XUI ,  p.  322. 
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qui  ent  Jieiipea  de  lettj^  «{tfè»  Faqh^  ii79>  n^ttniMi^s 
cet  édi&Qt  cl<Hl  être  |»res^e  twi  entier  de  la  fin  Xlt*  siècle. 

CB>T«AiU  DE  BEàUMonT  à  AnglesqaeTÎUe  (  Cdlvados  )^ 
L'ëminence  arrondie  et  isolée  qui  s'élève  au  sud-ouest  dfi, 
l'église  d'Ânglesqueyille  ,  i  6  lieux  de  Bayeux ,  a  sup- 
porté autrefois  une  bourgade  j  on  y  a  trouvé  bon  nombre  de 
foudatioQS  de  maisons  ,  et  l'on  montre  encore  la  place  qn  oc-, 
cupaient  l'église  et  le  cimetière  (i).  Uu  château  assis  au  sommet 
de  l'éminence  était  le  cbe^licu  d'une  baron  aie  qui  relevait  de 
Févêque  4e  Bayeux,  etdopt  le  possesseur  était  obligé  de  servir, 
d'écuyer  au  pi-élat  lors  de  son  entrée  à  !fôyeux  pour  y  prendre 
possession  du  siège  épiscopal. 

Ce  château  est  aujourd'hui, dé%uré  par  des  constructions  , 
dont  quelques-unes  ne  remontçnt  guère  au-delà  de  1600  ,  et 
dont  d'autres  sont  beaucoup  plus  modernes  3  mais ,  vers  le 
sud-ouest ,  on  voit  encore  quelques  portions  de  murs  apparte- 
nant au  XII*.  siècle  et  une  délicieuse  chapelle  j^omane  pbcée 
au-dessus  d'une  longue  salle  voûtée  ,  et  à  laquelle  on  montait 
par  un  escalier  de  la  plus  grande  élégance...  L'habitation 
baron niale  oifre  encore  quelques  pleins  cintres ,  des  modillons, 
deux  cheminées  de  forme  octogone  ,  comme  on  les  Ëtisait  assc^ 
habituellement  au  XI'.  et  au  XII'*  siècles  |  le  reste  mérite 
peu  d'attention  ,  les  logements  ayant  été  modernisés  par  des 
,  ouverlui*es  et  des  distributions  nouvelles. 

Malgré  ses  fossés  et  l'avantage  de  sa  position  ,  le  château 
de  Beaumont-le-Richart  était ,- si  je  ne  me  tron^  ,  plutôt 


(1)  V.  ma  statistique  monumentile  du  Galf ados.  Des  cercueils 
en  pierre  de  différents  geoces  ,  ^t  uii  oercaeil  en  plomb  ont  éié 
exhumés  de  ce  cimetière  il  y  a  peu  d'aosées. 
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l'habitation  d'an  riche  baron  du  XII*.  âèck  qu'une  forteresae 
redoutable  :  il  n'y  avait  pas ,  )e  crois  ,  de  donjon  proprement 
dit  dans  TeUceinte  ,  mais  des  ocmstructions  plutôt  civiles  que 
militaires. 

Pour  résumer  ce  qui  concerne  Fensemble  des  forteresses  dn 
XII*.  siccle  :  elles  offraient  une  première  enceinte  garnie  de 
murs  dans  lesquels  on  voyait  &  certaines  distances  des  tours 
carrées  ou  rondes  qui  servaient ,  tant  à  loger  quelques-uns 
des  officiers  du  château  ,  qu'à  d'autres  usages  ^  et  le  long  de 
CCS  murs ,  h  Textériour  de  la  cour ,  étaient  des  bâtiments  pour 
les  domestiques  ou  gens  de  la  suitç  du  Baron ,  pour  les  greniers, 
les  magasins  ,  etc.  Au  sommet  du  mur  d'enceinte  ,  et  sur  les 
toits  plats  de  ces  bâtiments ,  se  tenaient  ceux  qui  défendaient 
la  place  lorsqu'elle  était  assiégée ,  et  c'est  de  là  qu'ils  jetaient 
des  âèches ,  des  dards  et  des  pierres  sur  les  assaillants.  La 
grande  porte  d'entrée  du  château ,  qui  était  parfois  défendue  , 
de  chaque  côté  ,  par  une  tour ,  était  fermée  avec  d'épaisses 
portes  battantes  en  chêne  ,«bardées  de  fer  ,  et  avec  des  herses 
ou  grilles  qu  on  descendait  d'en  haut.  L'enceinte  de  ce  mur 
extérieur  renfermait  un  large  espace  découvert,  ou  une  grande 
cour  ,  appelée  ,  dans  les  châteaux  les   plus  vastes  et  les 
plus  complets ,  le  bayie  ou  balUum  extérieur,  et  dans  le- 
quel il  y  avait  ordinairement  une  ^lise  ou  chapelle.  Apres 
cette  première  cour  venait  la  seconde  enceinte  on  bayle  inté- 
rieur ,  renfermant  le  donjon  et  les  maisons  du  baron.  Presque 
tous  les  châteaux  que  nous  avons  examinés  nous  oi&ent  ces 
deux  divisions  très-bien  marquées. 

En  avant  de  la  porte  d'entrée  des  châteaux  du  XII*.  siècle , 
se  trouvait  ordinairement  un  ouvrage  extérieur  appelé  barba- 
cane  ,  dont  je  n'ai  point  encore  parlé  ,  qui  était  destiné  à 

«o 
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dtfendre  le  poat-IeYis  ^  mai»  il  parult  qu'on  déngoait  aoasi, 
sous  le  nom  de  batbaca*i  où  Santemural  ^  certaÎDes  jialis-^ 
Sâde^  établies  en-debors  deé  f<Mséâ  dé  1*  fAHtipàU  eoDeîdtè  : 
c'est  au  moins  ce  qui  parait  résulter  de  Temploi  qiM  filltt 
de  ce  mot  plusieurs  liistorieQS  dans  leurs  récits  (i),  et  de  la 
défînitioD  qu  en  donne  Ducaage  (2). 

Comme  on  a  pu  le  remarquer  ,  les  cbâteaux  du  XII'. 
siècle  ne  différaient  guère  de  ceux  du  XI*. ,  quant  à  leurs 
formes  j  la  dbposition  générale  était  la  même ,  mais  ils  étaient 
plus  grands  ,  entourés  de  fossés  plus  profonds  ;  ils  offraient 
des  logements  plus  commodes  ,  mieux  disposés ,  et  surtout . 
des  murailles  mieux  construites  et  plus  élcvées. 

La  pierre  fut  substituée  au  bois  dans  un  grand  notnbre  de 
localités  ^  de  nouvelles  tours  solidement  construites  rempla- 
cèrent les  anciennes  ,  en  même  temps  que  les  tieilles. églises 
en  bois  tombaient  pour  faire  place  à  ces  édifices  religieux  si 
nombreux  et^  remarquables,  dont  nous  avons  précédemment 
étudié  les  caractères. 

Si  quelques  innovations  s^introduisitient  an  Xtl*".  siècle 

dans  Fart  de  défendre  les  places  ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce 

fussent  des  inventions  du  temps  ;  la  herse ,  par  exemple  , 
« 

(1)  Plusiéafs  pâSéàgeâ  dtf  t'bistoire  de  la  ercittade  ôtftttre  U»  Al- 
bigeois édrite  pïït  le  tû^he  Heite  de  iTaulx  Gei'iiay  moiitMnt 
que  les  bàriiacatiei  «*ëtaient  ptia  tomtes  des  tètes  d«  po«t ,  iMis 
aussi  des  e^pèees  de  fortiflcattons  exténeores. 

(2)  Propugnaculom  exterius,  que  oppidani  aut  castrum  ,  prêt» 
sertim  verô  eorum  portas  aut  mûri  maniudtur  :  nnde  antemu' 
raie ,  pmmurale  »  et  miiriii  éxterlor  non  semel  appelUtur ,  cu- 
|ué  tociâ  ërigtbfiti  plrrique  ab  Arabibds  «ccereeudam  plitanf. 
— GMsaaire  de  Ehicange ,  verbo  barhucana. 

BasekoAréfén  arabe,  paraît  signifier  ouvrage  extérieur  ^ 
c^est  pilriMblement  rëquÎTalent  de  notre  mot  barbaeane. 


Dl   L'AnCHITtCTVBE   AU   MOYEN  AGE.  S^Q 

doot  OD  fronve  la  trace  dans  presque  tous  les  châteaux  du  XII* 
fieeW ,  tandis  qn'oo  ne  la  voit  pas  dans  d'autres  d*nne  époque 
plus  ancienne  ,'est  décrite  par  Yégèce  comme  une  chose  oon  &ue 
depnia  très-long-temps  (i)  5  cet  auteur  explique  très* bien 
comment  elle  fonctionnait  >  et  comment  les  guerriers  qui 
seraient  parvenus  a  franchir  la  porteadn  château  ,  auraient 
été ,  pr  rabaissement  de  cette  grille ,  'séparés  de  leurs  compa* 
gnuns  d'armes ,  privés  de  secours  et  pris  ou  massacrés.  Végèce 
parle  aussi  de  certaines  ouvertures  qu'il  conseille  de  placer 
au-dessus  des  portes  ,  et  qui  paraissent  avoir  une  grande  ana- 
logie avec  les  mâchicoulis  (2). 

Il  est  probable  que  ces  moyens  de  défense  ,  ainsi  que 
plusieurs  antres^  avaient  été  long-temps  négligés  et  mémo 
oubliés  dans  nos  contrées  ,  et  qu'ils  furent  repris  lorsqu'on 
apporta  plus  de  science  et  plus  d'art  dans  les  fortifications. 
M.  Deville  cite  ,  ^ns  son  histoire  du  Château-Gaillard ,  un 
passage  très-curieux  dn  moine  Jean  de  Marmoutieir ,  où  il 
raconte  que  Geqffrçy^Planîagenêt  étant  occupé  à  assiéger 
un  certain  château  fort  ^  étudiait  le  traité  de  Végece  sut 
€art  de  la  guerre  et  y  cherchait  les  moyens  de  le  mieux 
attaquer. 

Nousverronsen  pa)rlant  des  si^s  et  de  la  défensedes  places, 
que  tout  le  système  était  conforme  à  celui  des  Romains  ,  et 
n'avait  presque  pas  changé  an  moyen  âge. 

Je  ne  chercherai  point  k  décider  quels  emprunts  l'ai^hitec- 

(l)Sed  ampliùs  prodest  quod  invtnit  aiUiquas ,  ut  antepor- 
tam  addatur  propugnâcolum ,  in  cujas*  ingressu  ponltur  cata- 
racttt  9  qutb  aonulis  ferréis  ac  fanibus  pendet ,  ut  si  hostes  in- 
traTerlat ,  demissa  eadem  extioguantur  \nc\naj..regetius,  de  re 
militari,  Liv,  iF.  « 

(i)  V.  le  passage  déià  cité  page  2€9  eu  ùole. 


3oO  M.   DE   CAITMONT.  ^  HISTOIRE   SOtfMAXBC 

ture  iDÎHtaire  pooTait  avoir  faits  ,  vers  la  fia  du  XIP.  siècle, 
aux  châteaux  de  TOrient  ou  des  antres  pays  que  dos  ancêtres 
avaient  parcourus  pour  se  rendre  à  la  Terre-Sainte. 

Peut  être  ces  corps  en  saillie  appliqués  sur  la  maîtresse  tonr 
carrée  de  nos  châteaux  et  renfermant  le  vestibule ,  auraient- 
ils  leur  type  dans  certains  édifices  de  TOrient  y  je  n'userais 
toutefois  dire  qu'ils  en*  fassent  «ne  imitation  (i).  On  voit  de 
pareilles  saillies  dans  le  château  de  la  Couba  ,  en  Sicile , 
et  que  Ton  rapporte  assez  ordinairement  au  IX'.  siècle  5 
mais  comme  cet  édifice  est ,  ainsi  qae  celai  de  la  Ziza , 
construit  dans  le  style  ogival  dn  XlIP.  siècle  ,  et  que 
son  origine  est  contestée  ,  cet  exemple  n  est  pas  d'un  grand 
poids  pour  éclaircir  la  question  :  je  crois  néanmoins  devoir 
signaler  cette  analogie. 

La  forme  des  châteaux  du  XII'.  siècle  et  de  leurs  donjons 
était  donc  en  général  peu  différente  de  celle  des  forteresses 
antérieures  :  quelques  châteaux  cependant  ne  sont  pas  conformes 
aux  autres.  L'emploi  des  tours  cylindriques  le  long  des  murs 
d'enceinte ,  à  l'exclusion  des  tours  carrées  ^  la  forme  cylin- 
drique ou  polygonale  adoptée  pour  le  donjon  lui-même  ,  et 
quelques  autres  particularités  ,  paraissent  caractériser  ces 
châteaux  de  transition. 

Ce  fut  principalement  sous  les  successeurs  de  Henri  P' , 
sous  Henri  II ,  auquel  00  dut  un  assez  grand  nombre  de  cons- 
tructions (2)  ,  et  sous  Richard-Cœur-de-Lion  ,  que  ces  chan  - 

(1)  Les  portes  placées  de  côté  dans  les  corps  STancés  des 
doBjoos  rappellent  une  disposition  à  peu  près  semblable,  indi* 
quée  par  Procope  dans  le  chAleau  d'Episcopia.  (  V.  le  passage 
que  j'ai  cité  ,  page  217  ). 

'  (2)  Robert  du  Mont,  Jppendix  ad  Sigtbertum ,  apad  Bouquet , 
III 9  page  305. 
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gements  se  manifestèrent.  Gonseqaemnient ,  ils  coïncident  pré- 
cisément avec  la  période  durant  laqaelle  s'opéra  la  transition 
du  plein  cintre  k  Fogive  (  Y.  la  4^.  {lartie  de  mon  Cours  d'an- 
tiquités ,  ch.  Ylli)  j  ee  qui  nous  prouve  dé  plus  en  plus  qu  il 
régnait  à  cette  époque  un  besoin  dHnnover,  que  les*  voyages  en 
Orient  avaient  singulièrement  excité,  et  qui  se  manifesta  dans 
les  ouvrages  militaires  comme>dans  les  autres. 

Pour  faire  comprendre  ces  changements  ,  il  me  faut  encore 
décrire  quelques  ehâteaux,  mais  je  vais  le .feire d'une  manière 
rapide. 

Cbateatj  de  gisoas*  Le  château  dé  Gisors-,  r un  des  plus 
intéressants  de  la  province,  fut  bâti  par  ordre  de  Guillaume-le- 
Roux,  vers  la-  fin  dn  XP.  siècle  (1097)  sur  les  plans  de  Robert 
de  Bellême ,  habile  constructeur  de  forteresses.  Mais  Heqri 
I*'«  augmenta  considérablement  dans  la  suite  la  force  3e  ce 
château  ;  il  Fenvironna  de  murs  d'enceinte  fort  élevés  et  de 
tours  formidables  (i). 

Il  est  certain  que  Henri  II. fit  aussi  des  réparations  et  des 
augmentations  considérables  au  château  de  Gisors  (2) .  Lorsque 
ce  roi  eut  une  conférence  dans  cette  ville  avec  l4>uis.  VII , 
roi  de  France  ,  en.  iiyS,  le  château  avait  reçu  depuis  peu 
des  accroissements  notables  ,  et  de  nouvelles  tours  avaient  été 
élevées  le  long  des  murs  ,  d'après  le  témoignage  d'un  chro- 
niqueur contemporain  5  plus  tard ,  en  1 1B4  ,  de  nouvelles 
réparations  furent  faitesà  la  tour  du  donjon  ,  aux  murs  qui 
entourent  l'esplanade  de  la  motte  et  qui  existent  encore  (  Voir 
la  fig.  4  I  pi*  XXII  ) ,  aux  fossés  ,  a  ux  ponts  qui  servaient 

(1)  Guillaume  de  Jumièges  r  ehap.  7.  —  Robert  du  Mont.  Apud 
Bouquet ,  t.  Xlll ,  p.  285. 
(1)  Robert  du  Mont.  Âpud  Bouquet,  t.  XIII,  p.  305. 
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â  j  accéder ,  à  une  maison  de. bois,  placée  en-dehors da  bayie, 
et  à  la  partie  basse  des  murs  qui  bordaient  la  place  da 
marché  (i);  Henri  II  faisait  dans  le, même  temps  réparer 
plusieurs  autres  places  situées  près  de  Gisors  ,  et  qui  étaient 
aussi  le  long  des  frontières  ou  marches  normandes. 

Le  château  de  Gisors  est  donc  un  ouvrage  du  XIP  siècle  y 
il  est  probable  que  Philippe  Auguste  ,  lorsqu'il  fut.  maître  de 
la  place  ^y  û%  aussi  de  nouveaux  ouvrages  ,#mais  le  donjon 
et  son  enceinte  ne  durent  guère  recevoir  d'additions  depuis 
Henri  II. 

Cette  ancienne  partie  du  château  de  Gisors,  encore  très- bien 
conservée  ,  se  montre  au  sommet  d'une  éminence  artificielle 
ronde  et  conique  (  pi.  XXII,  fîg.  4-  )  ;  ^°  ^^^  flanqué  de 
contreforts  plats  occupait  le  contour  du  plateau  ménagé  sur 
rémijience  :  ces  murs  renfermaient  un  assez  grand  nombre  de 
poutres  couchées  et  incrustées  dans  la  maçonnerie  ^  comme 
lions  en  avons  observé  dans  le  château  de  Brionne  ,  et  qui 
avaient  évidemment  été  employées  par  le  motif  que  fai 
indiqué  précédemment  (  Voir  la  page  38g  )  3  une  tour  assez 
élevée  et  Sun  diamètre  médiocre  se  trouvait  en  contact  avec 
le  mur  d'enceinte  et  formait  le  donjon.  Elle  faisait  face 
k  la  porte  d'entrée  de  cette  petite  cour  qui  était  garnie  de 
logements  et  dans  laquelle  on  remarque  aussi  des  restes  d'une 
chapelle  qui  se  trouvait  placée  entre  la  po^e  dont  je  viens  de 
parler  et  la  tour  du  donjon  j  près  de  cette  chapelle  et  de  cette 
tour  était  une  issue  étroite  ou  poterne  ,  communiquant  avec 
l'extérieur  (  V.  le  point  h ,  fig..  4'î  pf»  XXlI  ) . . 

(1)  Nous  trouvons  ces  curieux  détails  dans  un  firagment  dea 
rôles  derSchiquier  de  Normandie  pour  Tannée  1184  »  publié  par 
M.  Pétries.^  eouserrateur  de»  archives  de  U  Tour  de  Lpadres. 
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Le  dMijon  et  son  «nenste  éuiit  adiisi  établis  ^ur  une  motte  ' 
artificielle  ne  pcmyai^ot  mSrir  qve  très-pen  d'éteodoe  ^  des 
l^genent^bien  antjremeot  fpiuie«x  ee  trouyaieat  daas  k  luryle, 
ou  la  grande  plaœ  d'arme»  i|iit  entouraitcette  émioepee  ^  #n 
y  refvar^ee  eooore  des  «»i«w ,  des  portes  et  des  murailUs  can-r 
sidâraJbles  (pd  «patreot  tris-hien  retendue  et  l'inipMrtaiifl^  de 

Tou»  ms  aïoivii^*  i'âi  JgWRé,  pk  XXII ,  imevvedek 
toDK  eyliodriijiie  qui  servait  de  doo)^  ««  ^liafeaii  dès  MmiiHsv 
piéa  de JUms  ^  svr  lfi<|Del  IL  de  la  iauasayc  m'a  proeuné  des 
r^mtàfmweaês.  Le  moine  Jeao  de  Mariaaiitiefis  dit  que  le 
ceMe  TbilMualt^e-CraBâf.piur  se  détendre  des  iocuraioos  de 
j&alpmdeCihaqsaoïii  ,  fit  fortifier  une  maison  de  plaisanoe 
appelée  les  Moacils  ,  çuœ  MonUcios  dkùur  ^  ele.  Quoique 
les  tradnotenrs,  ayant  mal  rendu  ce  mot,  eo  aient  fait  un  lien 
inconnu,  il  s^agit  éyidemment  de  la  localité  indiquée  à  la  page 
Auostaate  damone  auteur,  smisJe  oon^de  1loiitîlls*eaff'-Benyren, 
AiàmHtiot  apud  Bev&vnem. 

jQetle  place  pnès  d'un  pont  sur  un  rocher  escarpé  ,  k  la 
frentièce  des  comtes  de  Blois  et  des  sîfie3  de  Chaumont ,  devait 
âtie  aasra  importante.  Depuis^  la  cjonatruetion  de  Tliibault4e- 
Grand  ,  ^và.  deit  être  de  ia  première  moîtid  du  Xf  I".  siècle  , 
elle  porta  le  nom  de  Castrum  de  Monticiis  ;  ofi  counaît  un 
grand  nombre  de  chartes  des  comtes  de  Blois  qui  sont  datées 
de  là.  Cette  tour  des  Montils  est  fort  diminuée  dans  sa  hauteur 
et  mutilée  à  sa  base  ,  où  les  murs  ont  été  entamés  jusqu'aux 
3/5  de  leur  épaisseur  ,  il  y  a  déjà  extrêmement  long-temps. 
Ces  destructions  ont  e«i  lien  peut  être  à  l'époque  où  l'on  a 
abattu  la  partie  hatiitâble  de  la  forteresse ,  qui  était  ,  dit 
Bernier  ,  un  bâtinietH  fort  simple  et  fort  ancien.  Les  murs 
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ont  près,  de  4  métrés  à'éfsàsum  k  la  hase  ,  et  3  nètres  an 
premier  étage  :  i\$  sont  coostram  en  amplecUm  2i  la  manière 
des  anciens  ,  ce  qui  a  £tit  acqoérir  une  grande  solidité  an 
mortier,  et  les  parements  sont  en  pierre  de  moyen  échantillon. 
Lorsqu'on  a  creosé  la  tranchée  qni  sert  de  ronte  maintenant 
et  remplace  la  vieille  rampe  qui  séparait  le  Castrum  dn  bonrg, 
on  a  rencontré  un  cheinin  conyert ,  de  la  même  construction 
que  la  tour  ,  qui  Seyait  servir  d'issue  souterraine  à  la  forte- 
resse ;  un  homme  peut  s'j  tenir  debout  et  deux  auraient  de 
la  peine  à  y  passer  de  front*  Le  centre  de  la  tonr  est  occupé 
par  un  puits  dont  Forîfiœ  se  trouvait  au  niveau  du  premier 
étage ,  et  d'une  assee  grande  profondeur  :  il  est  bouché  main- 
tenant et  sert  de  pilier  pour  soutenir  la  voil^tedu  rez-de- 
chaussée,  qui  est  faite  en  petites  pierres.  On  ne  distingue 
plus  que  deux  feaètKs  étroites  II  plein  cintre ,  au  premier 
étage  ,  etdeux  soupiraux,  l'un  au  rez-de-chaussée  et  l'autre  au 
pi«biier. 

.  Le  diamètre  de  l'édifice  est  de  16  mètres  r  on  voit  encore  , 
du  coté  de  la  montagne  qui  regarde  la  rivière  ,  des  restes  de 
deux  mura  d'enceinte,. dont  l'un,  plus  épais  que  l'autre,  est  très- 
rapproché  de  la  tour  (  point/*)  :  l'escalier  devait  se  trouver 
appliqué  sw  m  avant-corps  ,  de  manière  à  donner  issue  au 
premier  étage  au-dessus  du  rez^de-ehanssée.  (  V.  le  point  g  , 

pi.  XXII ,  fig.  40 

Cbatbau  BBirAuiT  (  Indre-et-Lotre).  D'après  la  chronique 
de  Tours ,  Renault ,  petit  fils  de  Guicher  I''.,  qui  mourut 
vers  l'an  1020  ,  donna  son  nom  à  la  place  qiii  n'était  connue 
que  sous  le  nom  de  Château  ;  mais  la  grosse  tour  cylindrique 
ou  donjon  dont  on  voit  encore  les  ruines  ,  au  haut  du  coteau 
qui  domine  la  vallée  voisine  ,  ne  date  que  du  XII*.  siècle  ^ 
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car  rbîsloire  noas  apprend  qne  Sulpiœ  d'Anboisemit  lestëge 
deyani  Château-Renault ,  Fcmporta  d'assaut  et  brûla  tout , 
hormis  TégUse,  vers  le  milieu  du  XII^  siècle  (i). 

Cette  tour  cy  lisérique  est  placée  isolteeot  sur  uae  ànioeuee 
conique  ou  motte  dont  les  talus  ont  été  consolidés  parées  murs 
construits  avec  «mn.  Elle  ^itdifiaée  eu  plntieu»  étages  ayant 
des  cheminées.  Les  murs  sont  revêtus  extérieurement  eu 
pierres  bien  cimentées  ,  de  moyen  appareil  ;  on  remarque  , 
yers  la  partie  supérieure,  un  rétréci^ment  très^sensible 
résultant  du  talus  considérable  ménagé  dans  l'élévation  de 
l'édifice.  On  avait  mâme,  je  crois,  placé  à  l'intérieur  quelques 
assises  en  surplomb  dans  la  partie  supérieure  des  murs ,. 
afin  de  diminuer  le  diamètre  du  toit  ou  peut  «être  de  former 

une  voûte. 

• 

Le  donjon  de  Châtean*Renault  a  été  démantdlé ,  l'auiciean^ 

«le  est  détruite  5  on  entre  aujourd'hui  par  une  Iai|pe  brèohe. 
ivâlant  à  peu  près  au  tiers  du  cercle  de  la  tour.  lAe»* 
ceinte  du  bayle  a  été  défigurée  en  partie.  EUe  était  fisses 
vaste  3  la  porte  d'entrée  qui  existe  encore  n'est  pas  sans  intérêt, 
mais  je  ne  la  crois  pas  du  XIP.  siècle. 

CovcHEs.  Nous  avons  dit  précédemment  (page  ^44  )  t  4^ 
la  ville  de  Couches  avait  été  fondée  par  Roger  de  Touesny  , 
et  que  les  murailles  d'enceinte  ont  été  construites  par  son  fik 

(1)  Sibylle  de  Chftteau-Renault  avait  été  fiancée  à  Hugues  %  fils 
atoé  de  Snipice  II  d'Amboise,  qoi  la  fit  élever  près  de  sou  fils. 
Mais  rarchevéque  de  Tours  le  menaça  des  censures  de  l'église 
•*il  accomplissait  ce  mariage  ;  il  fallut  renvioyer  Sibylle  à  Château- 
Renault  ,  où  elle  épousa  Josselip  ^  seigneur  d'Aooeau.  Ce  fut  à 
roccasion  de  ce  mariage  que  Sulpice  irrité  assiégea  et  prit 
Château-Renault.  «-  V.  Ttiistoire  de  Touraine  parChalmel. 
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Raoul ,  port»«é(èiidj^rt  de  l'armée  normande  ,  à  b  bauille 
d'Hjstiag^  Une  partie  des  marsqni  eooeîgiient  encore  la  viUe 
peuvent  être  efiêctivement  de  la  deoxième  moitié  da  XI*"  siècle, 
mais  oii  ne  peut  reporter  le  donjon  aussi  loin  :  je  le  odîs  tout 
an  (dus  ie  la.  fin  do  Xil*.  siècle. 

Ce  donjon  avantageusement  placé  an  haut  4m  coteau  rapide 
<pit  kwde  la  rif»  gauche  de  Tlton  ^  se  composait  4* une 
maltfQsse  tour  de  forme  eylindriiue  entourée  d'un  étroit 
chemin  de  ronde  o^d'nn  xempart  garni  de  quatre  ou  cioq 
tours  )  net  fensemUe  do  eonstruclion»  dont  le  desân  p?.  5  « 
pL  XXil,  préaente  les  ruines ,  occupe  te  sommet  d'une  épû-^ 
ncnee  cooique ,  iaolée  par  des  fossés  ft«Kz  prolends ,  des  coui'& 
et  des  attti«s  dépendances  du  château. 

La  tour  centrale  ou  donjon  proprement  dit ,  A ,  pi.  XXII  r 
fig.  S  I  est, mieux  oonsenrée  que  le  reste  et  ne  parait  peint 
avoir  suhî  de  répâ^atioBS  ;  U  porte  d'entrée  de  cette  "^41 
eorlMpondatt  an  premier  étage  aa«4essus  du  fev-dc-chauss 
en  remarquait  dans  cotte  saUe  wa  puits  pratiqué  dans 
répjiisseurdu  mur  et  anjonid'kni  eomUé  de  pierres^  qui  derait 
être  extrêmement  profond  dans  TorigiDe.  Oo  mootasft  au  2** 
étage  par  un  escalier  tournant  ^  un  autre  escalier  donnait 
acoèsauS^.  étage. 

Les  étages  supérieurs  de  la  tour  <^eot  éclairés  par  des 
fenêtres  que  l'on  avait  eu  soin  de  placer  do  noié  où  Teacar- 
pement  du  terrain  garantissait  1q  mieux  le  donjon  des 
attaques. 

Le  rez-de-chaussée  solidement  yoûté  en  pierre  ,  n'avait 
aucune  porte  et  ne  communiquait  vraisemblablement  avec  la 
salle  établie  au-dessus  ,  que  par  une  ouverture  ronde  percée 
au«entre  de  la  voûte  ;  comihe  il  ne  reste  plus  que  quelques 
arrachemems  de.cefite  voàic  ,  en  ne  peut  rien  dire  d'abM)iu- 


ibfîQt  certain  ;  maU  la  dispo-kitioa  de^  arceaux  ,  iodiquée 
par  ce  qui  reste ,  anoonce  a^es  Te^sience  de  cette  ouver* 
turè- 

Leb  tours  B  renfermaient  diyer»  appârteuieats  munis  de 
cheminées  5  je  ne  serais  nullement  surpris  qu'elles  eussent  été 
refaites  ou  en  grande  partie  restaurées  vers  le  XIY*.  siècle 
ou  le  XY'.  ;  les  débris  des  autr^  tours  en  application  me 
paraissent  plus  probablement  ailciens  ainsi  que  le  reste  des 
remparts. 

On  remarque  dans  les  fondations  de  ces  tours  et  des  remparts 
avec  lesquels  elles  se  lient ,  une  disposition  que  j'ai  sffitent 
remarquée  ailleurs  ;  )e  veux  parler  d'une  espèce  de  talus  en 
maçonnerie  établi  sur  les  pentes  de  la  motte ,  tandis  que  les 
fondations  existent  ^  peine  du  côté  du  centre  au  terre-plain 
de  réminence.  Le  pied  de  la  tour  C  ,  dans  la  vue  pU  XXII  y 
montre  très-^bien  cette  disposition  ,  qui  avait  pour  but  d'éviter 
l'éboulement  des  terres  supportant  les  murs  et  aussi,  d'arrêter 
les  mineurs  en  cas  de  siège. 

Au  delà  de  l'enceinte  particulière  du  donjon ,  se  trouvent  à 
Concbes ,  de  vastes  cours  dont  les  murs  du  pourtour  seuls  ont 
résisté.  Les  maisons  qu'on  y  voit  à  présent  ne  sont  point 
anciennes* 

CHATSAU-GAitiARD  ,  aux  Afldelys  (  Eure  ).  Le  château- 
Gaillard,  des  Andelys,  bâti  par  Richard-Cœur-de-Lion  .  à  la 
fin  du  XII".  siècle  ^  est ,  'saos  contredit ,  un  des  monuments 
militaires  les  plus  remarquables  de  l'époque.  Ses  ruines  impo- 
santes^ décrites  avec  tant  d'exactitude  et  d'intérêt  par  M. 
Deville  y  se  trouvent  assises  près  de  la  Seine  ,  au  sommet  d'une 
roebe  ayant  environ  600  pieds  de  longueur  sur  200  de 
largeur  ,  défendue  de  tous  côtés  par  des  pentes  abruptes  et  qui 
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ne  tenait  aux  hauteurs  voisines  que  par  une  étroite  langue  de 
terre.  Ce  point  était  le  seul  par  oà  Ton  pût  attaquer  le  château 
avec  quelqu'espoir  de  succès ,  et  ïes  moyens  de  défense  avaient 
été  surtout  établis  de  ce  côté  (i). 

Mais  laissons  parler  M.  DertUe  dont  la  description  &it  si 
bien  connaître  la  disposition  de  cette  place. 

«  Une  première  fortifi^tion ,  de  forme  triangulaire ,  for- 
ce mant  une  enceinte  de  i4o  pieds  de  long  sur  loo  pieds  à  la 
«  baie  du  triangle  ,  servait  (dit  le  savant  observateur)  d'avant- 
cc  corps  à  la  place.  La  pointe  de  l'angle  faisant  &ce  à  la  langue 
c  de  terre  dont  il  vient  d'être  question  fut  garnie  d'une  forte 
«  tour  (  flanquée  à  distance  de  deux  tours  plus  petites  ).  Cette 
«  tour  formait  la  tête  de  la  forteresse ,  aussi  avait-elle  été 
«  construite  avec  un  soin  particulier.  lieux  autres  tours  à  peu 
«c  près  de  la  même  force  furent  placées  aux  angles  de  la  base 
«  inférieure  de  l'enceinte.  Les  murs  des  courtines  a  raient  8  à 
«10  pieds  d'épaisseur  comme  ceux  des  tours ,  et  dans  quelques 
K  parties  jusqu'à  i4  pieds.  Le  fossé  qui  entoure  les  murs  ,  est 
«  taillé  dans  le  Voc  vif  ;  il  a  5o  pieds  de  large  vers  le 
«  fond. 

(c  En  arrière  de  cette  première  fortification ,  Richard  fit 
tt  tracer  une  deuxiènie  enceinte  ;  un  rempart ,  long  de  90 
«  pieds  et  flanqué  de  deux  tours  ,  fut  établi  pour  en  protéger 
a  le  front.  Ses  flancs  ,  déjà  défendus  par  l'escarpement  du 
•  terrain  ,  reçurent  de  bonnes  murailles.  L'une  ,  celle  qui 
K  regarde  la  Seine  au  sud-ouest ,  s'appuyant  à  une  tour  de 
ce  forme  octogone  à  l'intérieur ,  et  se  prolongeant  ensuite  sous 
tt  forme  de   simple  parapet  5   l'autre    vers    le   nopd-est  , 

(0  J'ai  en  l'avantage  de  visiter  le  chAteau^ailiard  en  1829 
avec  M.  Paasy  ,  préfet  de  l'Eure ,  et  M.  A.  Le  Prévost. 
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a  s'étendant  en  forme  d'ellijpse  autoor  de  la  troiaièine  enceinte 

«  ou  citadelle  ;  mais  ces  parties  ont  beaacoap  souffert  par  les 

<  diverses  démolitions  qu'elles  Qnt  éprouyées  :  il  eàt  presque 
c  impossible  aujourd'hui  de  suivre  la  trace  de  la  maçonnerie. 
«  Cette  deuxième  enceinte  se  termine  en  un  vaale  demi-cercle, 
«  tracé  par  le  fossé  qui  sépare  la  eitadelle» 

«  A  Tangle  sud-ouest  de  fenceinte ,  il  existait  nn  bâtiment 
«  ayant  85  pieds'de  long  sur  25  de  large  j  Tétage  supérieur 
«  servait  de  cbapcile ,  le  rez«de-chaussée  de  magasins  :  ce 
K  bâtiment  avait  été  construit  par  Jean-sans-Terre. 

«  La  troisième  enceinte  ou  citadelle  (  pi.  XXII,  fig.  2  ),  à 
«  l'extrémité  du  cap  sur  lequel  était  la  placeuse'  composait  d'une 
a  fortification  de  forme  elliptiqne,mais  d'une  construction  toute 
«  particulière  et  bieu  remarquable  j  elle  ofire  dans  les  trois 
«  quarts  de  son  développement ,  des  segments  de  tours  au 
a  nombre  de  17  ,  qui  ne  sont  séparés  entre  eux  que  par  deux 
«  pieds  environ  de  courtine.  Cette  muraille  bosselée  devait 
«  avoir  5o  pieds  de  hauteur.  » 

u  Dans  k;  partie  qui  regarde  la  Seine ,  au  coucliant ,  le 
«  rempart  suit  une  ligne  brisée  irrégulière ,  comme  les  rch 
a  chers  sur  lesquels  il  est  assis  ^  il  était  défendu  par  la  tour , 
«  par  les  bastions  et  mieux  encore  par  l'escarpement 
«  du  rocher.  Richard  ne  craignit  pas  d'y  pratiquer 
«  des  ouvertures  destinées  à  éclairer  une  maison  d'bai^* 
«  tation.  De  cette  maison  on  communiquait  k  un  escalier 
a  creusé  dans  la  roche,  et  qui  conduisait  à  un  passage 
«  secret    ou    espèce  de  poterne   dont  on  aperçoit    encore 

<  quelques  traces  au  milieu  des  rochers. 

>^<c  Le  donjon  se  compose  d'une  tour  engagée  dans  le  mur 
a  occidental  de  cette  enceinte ,  et  qui ,  bien  que  de  forme  cir- 
a  culaire  dans  les  trois  quarts  de  wn  développement,  se  ter> 
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ce  ntiiie  en  angle  yers  le  lévâm  ,  à  sa  partie  extérieare.  Le 
c  mur  de  la  tour  ,  à  juirtir  de  cet  angle,  a'a  pas  moins  de 
«t  ^o  pieds  d'ëpaisseor  ;  il  en  a  la  dans  les  autres  parties  ,  ' 
ce  non  compris  les  cootreforts.  Ceux-ci  ressemblent  assez  à 
«t  de  vastes  coins  en  pierre  appliqués  contre  la  muraille ,  car 
c  ils  deviennent  de  plus  en  pins  minces  vers  la  base  de  la 
et  toâr ,  disposition  fort  singulière  et  que  Ton  ne  T(Ht  point 
«  ailleurs.  Ce  donjon  avait  deux  étages  prenant  le  jour  par 
«  deux  vastes  fenêtres  de  forme  ogive ,  d'où  l'œil  pbnge  au 
«  loin  sur  la  Seine  (i).  » 

Je  tenniiie  ici  ce  *  que  f  avais  à  dire  de  l'arckiteeture  mi-* 
litaire ,  anlérieure  au  XIIP.  siècle. 

Dans  font  ce  qui  précède  ,  je  me  suis  occupé  presqu'exclu- 
sîvement  des  châteaux  proprement  dits  sans  parler  des  en-* 
ceintes  murales  des  villes  ,  et  l'on  en  conçoit  facilement 
le  motif. 

Ces  murailles  n'avaient  rien  qui  les  distinguât  de  celles 
qui  entouraient  le  bayle  des  châteaux  j  elles  étaient  aussi 
flanquées  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  tours 
rofldes  ou  carrées. 

Les  portes ,  seulement  qui  étaient  en  certain  nombre  dans 
les  grandes  enceintes  urbaines  ,  offraient  parfois  quelques  dijf* 
férences  dansla  disposition  des  appartements  qui  les  surmon^ 
taient.  Ou  trouvait  ordinairement  entre  deux  tours ,  mais 
parfois  sans  cet  accessoire ,  une  large  porte  par  laquelle  pou- 
vaient entrer  les  charrettes  j  quelques-unes  de  ces  portes  ont 
été  munies  d'un  pont^levis ,  et  lorsque  ce  pont  n'était  point 


((}  Histoire  du  château-Gaillard ,  par  H.  A.  Devllle ,  in-folio , 
Rouen  ,  tM9. 
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baîfté ,  k$  deas  grands  leyiers  qui  le  iaisaiemt  manceiiTrer 
allaient  s'emboîter  dans  deax  rainures  pratiquée»  exprès  dans 
la  mnrailki  Pris  de  la  grande  perle  s'en  trdWAîl  qttelqaé- 
fins  une  antre  assez  étroite  et  seulement  accessible  pour  les 
gens  de  pied  ^  dont  le  pont  étroit  lui-même  était  tenu  par 
un  seul  Ie?ier«  Du  reste  cette  petite  porte  me  parait  un  per- 
fectionnementappartenad  plutôt  au  XIII*  «  et  au  XIV'«  Mecles 
qu'au  XIlr« 

jiUaque  et  défense  des  châteOiîûù.  Le  système  d'atfâque 
et  de  dé&nse  usité  cbez  nos  ancêtres ,  avant  et  même  pen- 
dant un  certain  temps,  depuis  l'invention  de  la  poudre  à  canon, 
était  semblable  k  celui  des  Romains.  Ils  se  servirent  de 
la  plupart  de  leurs  machines  ious  différents  neintt.       * 

Ainsi  l'on  avait  des  engins  pour  lancer  des  pierres  et 

des  daids  de  différents  poidà  et  de  différentes  dimensions  « 
Les  plus  grands  répondaient  &  nos  grosses  pièces  de  CAnûn 
ou  à  nos  mortiers  )  les  plus  petits  à  nos  pièces  de  cam- 
pagne. On  les  distinguait  sous  les  noms  de  Balistes , 
Catapultes  ,  Espingards ,  Tribathets  ,  Mangoneaitx  ou 
Mangonelss  Pietriers ,  etù. ,  eit. 

Pbnr  approcher  des  murs ,  on  construisait  des  tours 
mobiles  dans  lesquelles  les  assiégeans  i^taient  li  couvert  et 
dominaient  les  remparts  ,  ce  qui  leur  permettait  de  voir 
rinférieur  de  la  place  et  sa  garnison. 

Pour  passer  les  fossés  ,  on  se  servait  du  chat ,  machine 
qui  répondait  au  Pluteus  ^  à  la  P^inùa  et  au  MuscuUis 
des  Romaioâ  (0  ^  ^^^^  laquelle  un  grand  nombr^jOiommes 
pouvaient  se  mettre  à  couvert  et  braver  les  Vches  ou 
kt  autres  projectiles. 

(1)  Voir  Vegèce,  de  rc  militari ,  Lib.  IV.  # 
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BftDS  kis  sièges  de  pea  d'imporlanee  où  les  assftfllants  né 
eonstmisfti^t  pas  de  grandes  machines,  ik  s'élançaieitt  en 
se  conTrant  de  leurs  boncUers  et  s'efforçaient  de  dégarnir 
les  rempajfts  de  leurs  défenseurs  ,  en  £iisant  des  décharges 
de  pieires  et  de  flèches  pendant  que  d'autres  jetaient  des 
fiiscines  dans  le  fossé,  et  dressaient  des  échelles  pour  l'escalade. 

Mais  lorsqn^il  fallait  vaincre  de  plus  grands  obstacles  , 
on  feisait  d'abord  avancer ,  sous  des  claies,  les  sol^^ts. chargés 
de  Gombbf  le  fossé^^  les  claies  étaient  portées  par  des  archers 
couverts  de  Wges  boucliers  à  l'épreuve  «des  flèches ,  et 
dressés  à  cette  manoeuvre. 

Dès  qu'on  était  parvenu  à  combler  le  fossé  de  manière  à 
poitvoir  y  descendre  facilement,  le  chat,  était  poussé  en 
avant,  et  des  hommes  garantis  par  cette  machine  travaillaient  à 
niveler  lepassage  pour  faire  approcher  une  tour  mobile  (i). 
Lorsque  cette  tour  était  arrivée  près  des  murs  ,  les  archers 
qui  en  occupaient  les  diflérents  étages  faisaient  des  décharges 
continuelles  de  dards,  de  flèches  et  de  pierres ,  afin  de.  dégar- 
nir le  rempart.  En  même  temps  les  mineurs  commençaient  à 
saper  les  murailles  et  à  les  battre  avec  le  bélier. — Souvent 
aussi  sans  se  servir  de  tours  mobiles  on  pratiquait,  à  l'abri 
du  chat ,  des  mines  ou  cavités  squti^raines ,  ^\  l'on  £iisaît 
manœuvrer  k  bélier. 

Pendant  la  confusion  occasionnée  par  la  chute  de  la  par^e 
minée  qui  ordinairement  était,  une  tour ,  les  assiégeans  se 
précipitaient  dans  la  brèche  et  montaient  à  l'assaut. 

De  leur  côté  les  assises  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 

(1)  Les  assiégeants  rompaient  aussi  les  jdignes  en  terre  qui  aer* 
"vaient  à  contenir  l'eau  dans  les  fossés  de  certains  châteaux ,  on 
à  former  près  d'eux  des  étanirs. 


tenir  l'aurattlk  dttlaiMei.wi:  Uû  bofiui^  4iilUidie»  el'4ip 
pien«ft^et  ]à  défibvt  d'attvM^pr^Mile»,  le»  pouiif^^l  W»  bofe 
de  idkarpewt»  de»  inaiseaft ,  ih  Amimm^  k  m^fttrâ  le  An 
AU  «ncines  îetée^  dans  le  feue  aio*  qu'auK  pacliiiif^;'4 

cn^por  lea  écMIiv  t  ^  ^  aeoirali6er  Ui  £mw%  du  lifiMC  ^W 
saiÛMant  avec  des  corde*  jetées  du  bam  da  feipi^r^|,jgi]i| 
liréesiiiweime%  ^ 

lis  ijâsjàeot  aiisfti  des  eontre-«û<ie3ijui  entratpaieat  jt'a&î^ 
sevieul du  sul,  ei  {tar  fuîip  la  dm^  des  tou|?  eQ  brâ»  élevée? 
par  les  assi^yaote. 

Pour  tromper  ces'dei-iûerç  ^  certaios  cbftteaux  étai^t 
construits  de  manière  k  atUxer  leurs  attaques  sur  des  yoinU 
en  apparence  plus  faibles  que  Les  autres ,  mais  qui  étaient 
à  Fîhténeur  yenforefc  ^^sràornUB  mae  et  pmqae  iadee- 
truciiblcs.  C'est  ainsi  que  souvent  des^  portes  bouchées  ,  simu- 
lées dans  les  murs  ,  offraient  cette  disposition  et  montraient  la 
ruse  des  ancien^  côostruotevcs.  Ces  divei^se*  tromperies  qui  se 
trouTaient  copibinées  différemment  suivant  les  lieux,  faisaient 
qu'on  ae  (ardait  bien  de  Uisier  pénétrer  les  étrange»  à  l'iolé- 
rieur  des  «biie^i* 

On  tienveiait  dans  h^  ebroniqnenrs  un  givind  non^bre  de 
passages  qui  feurniraient  des  muions  tnis^'exacles  sur  l'a^t 
d'atlaqber  et  de  dékndre  bu  places  5  cet  art  paraît  s'être  per- 
fectionné sensiblement  depwe  les  croisades ,  Gnill4uai|ae  L^ 
Breton  &it  entendre  que  le  mangenjoeau  était  nufe  macbine 
imitée  de  celles  jjesTuDCS  (i). 

Si  les  guerriers  du  moyen  âge  suivaient  en  tout  point  la 
taelique  des  Romains  dans  l'attaque  et  Ifi  défense  des  places , 
on  adMetira  fecilement  qu'ils  suivaient  aussi  leui9  traditions 

(1)  Voir  la  PliUippide  de  OuUlaume  Le  Breton^  cb.  X. 
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•^^H'étaWttemeDtdes camps ^  «a grand noinbredepasssages 
de  cliroaiqiws  l'attestent.  Giàmttme  Le  Breton  parlant  du 
•i^  de  Tonrs,  par  Phittppe  Aognsle ,  dit  qae  ce  prince 
établit  son  camp  entre  le  Gliér  et  là  Lèire  ^  dans  un  'lieu  où 
il  tr^uira  beanconp  d'arbres  fraitieri ,  et  d'antres  arbres  dont 
le  bois  ponyait  servir  k  fortifier  le  camp. 

Ainsi ,  Tarmëe  de  Philippe  Auguste  campait  comme  les 
légions  romaines  ,  -en  s'entonrant  de  fossés  dont  le  vatlum 
était  couronne  de  palissades  <^n  bois.  Nous  en  conclurons  qne 
certains  campements  du  moyen  âge  peuvent  oflBrir  une  grande 
ressen^laàce  avec  les  camps  romains ,  et  qu'ils  ont  du  parfois 
être  confondus  avec  ces  derniers. 


a:s 


CHAPITRE  XV. 
Châteaux  du  XIIP.  s&cte. 

Nos  idées  étant  bien  arrêtées  sur  le  système  en  usage  anzXIr. 
et  XIP.  siècles  pour  la  construction  des  forteresses,  nous 
n'aurons  plus  qu'à  suivre  ,  siècle  par  siècle,  les  changemenls 
qui  s'introduisirent  dans  l'architecture  militaire. 

A  partir  du  XIIP.,  on  établit  infiniment  moins  de  châteaiii 
qu'on  ne  l'avait  fait  auparavant;  la  France  féodale  était 
formée  ,'le  iréseau  des  forteresses  était  complei* 

On  reconstruisit  sans  doute  bon  nombre  de  châteaux  dété- 
riorés par  le  temps*,  mais  il  fallut  presque  toujours  suivre  le 
plan  et  la  disposition  Se  la  forteresse  précédente,  se  conformer 
aux  dimensions  de  l'enceinte  préexistante  bernée  par  des  fossés 
profonds  et  des  mouvements  de  terrain  considérables.  Dans 
beaucoup  d'autres  endroits,  même ,  on  se  conten|»-  de  rétablir 
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ce  qni  derah  être  renouTelé  et  l'on  consenra  ce  qni  pouTaiâ 
sohitfter  encore  des  anciennes  constructions.  "^ 

Ainsi  l'on  comprend  pourquoi  il  est  assez  rare  de  trouyer 
des  moniiments  militaires ,  appartenant  dans  leur  entier  au 
XUP.  siècle. 

D'autres caoses  encore  doivent  être  indiquas  comme  pouvant 
senrir  &  expliquer  le  petit  nombre  de  cMleaux  du  XIIP.  siècle. 
Après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France ,  des  familles 
riches  et  puissantes  abandonnèrent  leurs  possessions  centinen- 
taies  pourrentrer  en  Angleterre  où  eUes  avaient  des  biens  plus 
considfrableSk 

En  même  temps ,  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Sismon- 
di  (i),  Philippe  Auguste  fit  subir  au  régime  féodal  une  trans- 
formation importante ,  en  substituant  la  monarchie/éodale 
aufidéraXismeJiodal.  Par  ses  conquêtes  de  la  Normandie  , 
du  Maine ,  de  TAnjon ,  de  la  Touraine ,  il  mit  un  terme  à 
l'indépendance  des.  Barons  et  Ton  sortit  de  l'état  de  violence 
qni  avait  régné  aussi  long-temps  que  chaque  seigneur  s'était 
cru  absolu  dans  sa  terre ,  et  qu'il  avait  acheté,  par  un  nombre 
limité  de  jours  auprès  de  son  supérieur  féodal ,  le  droit  de  ne 
reconnaître  dans  ses  rapports  avec  ses  vassaux  d'autre  r^le 
que  ti^  caprices. 

Les  croisades  qui  entraînaient  les  châtelains  dans  les  con- 
trées lointaines  et  les  mettaient  quelquefois  dans  la  nécessité 
d'aliéner  leurs  donjons  5  l'esprit  d'indépendance  et  de  liberté 
qui  se  manifestait  partout  et  forçait  les  seigneurs  d'ériger  les 
villes  et  les  bourgades  en  communes ,  avaient  aussi ,  on  ne 
peut  en  douter ,  porté  atteinte  à  la  puissance  féodale. 

Enfin  l'enthousiasme  religieux  était  à  son  omoMe,  de  toutes 

(1)  Histoire  des  Français,  tome  7. 


fstrts  ûû  élevait  âfiaaûensÉs  hsisiliffaêB  doat  reiceotioh  «Isor- 
bait  les  pensées  deé  artistes  et  pdnrMs  k»  ress«avocs  cha  sêih 
gnears. 

CependaDft  quélcfi»  IbrtefMBfS  s'éièwÂt  kaBli»  d  fiàœs  cft 
sont  là  pour  prouver  que  si  le  génie  de  l'archittcciire  avait 
porté  ses  inspirations  lés  plus  Mlôi  et  Wpln»  pores  dans  la 
composition  de  ees  admïral^s  catKMfalas  que  Ton  a  jusIsÎBeait 
appelées  de  grOndeâ  épopées  de  pierre  ',  \à  fmaaâùct  féodalie 
avait  aussi  paipfois  féeoadé  le  tate«t  des  àrokiteeiés  Att  XHI*. 
nècle.  Si  les.  oathiédfalerdd'CkaTlIm,  A'AnieMy  deiUiina  ; 
de  Beauvais  ,  etc. ,  etc. ,  ravissent  d'admiration  M 'as  surprÎM 
et  pénèfrelnt  Vaine  et  émmonii  religitflKsrf  Ie«faârl0aii4e<iotcy 
arté  sa  totir  colossale  n'agit  pas  mbim  fiMPtèraent'  siir  rea^rit 
du  spectateur. 

II  a  aussi  sa  p^jiésie  cet  énorme  dottjoo  cylindrique  ^  hâtit  dr 
206  pieds  qui  s'élève  comme  une  colonne  inébranlaUe  y-  ati 
milieu  d'une  aufiéole  de  tours  et  de  murailles  eréoeléei;  eettè 
colonne  féodale  que  les  révolutions  dM  globe  n'ont  pu  âwanhar 
sur  sa  base  {t)ei  qui  domine  un  iéîmMîm  horkùB  oomsie  un 
emblème  ie  la  puissance  ^t  àè  Itf  fi^té  d«  ces  barons  qud 
prenafent  pour  detiae  : 

Roi  vb  smè ,      ' 

PrIKCB»   fil  GOHTS  AVflN. 

Je  suis  uê  Sibb  hb  Cowt* 

J'ofirej  ce  ctirieux  cbftieau  de  Goney  cnmme  type  dos  fort«*- 

(1)  Un  irtaibiOTiv»!  d<s  teitç  1  «rrWé  en  1699  ,  a  fevidn  yertl- 
calemeot  les  mars  du  donjon  de  Goucy,  et  Tune  de  ces  crevasses 
est  même  considérable  ,  mais  raplomb  de  la  toor  n'a  point 
été  compromis  par  cette  violente  éécdosse. 
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resiei  <ln  Xlli*.  «iède.iii  i'^OD  exeq>te  <{«4)ii«  .décorations 
ajootées  à  Fintérieiir  «c  faciles  à  reconnaître  9  il  éuit  yiergje 
de  restaurations  ,«1  rhistoire  agus  atteste  qb'il  ayait  «té  oons- 
tfuit  «a  eotier  par£ngaerrandiI£de€oncy  ,  dans  Ta  i'*. 
moitié  du  XIIK  siàde(i  ).  Mais  .avant  de  déerire  oeUe  imppr* 
tante  forteresse ,  .analysons  xapideineiitles  piincipanx  «j^ac- 
tires  de  rauchiiectnrenilitairedè  répoqne» 

Oh  «e  rappellera  qi/au  JUll".  atede  brilla  celte  ^iralûteo- 
tnae  aux  J«|pgàes  colonnes  rénnies  nn  faiscffanY-^  .an^  yodte^ 
élancées  ^  aax  arcades  aiguës ,  qne  «on*  avom  app^lé^  0|^- 
»il/e(s)etfni,iépadiantlestcadîlions.rQiqaii9es,vinte.n  quelque 

«  * 

aorte  conquérir  le«>l  Français.  Lqs  <ihâteaux  dureat  g,cQjpme 
les^Usee,  se  sonmettreà  nne  révolution  artistique  âi.cqmplète, 
si  générale  |  Biais  les  innovations  ne  pouvaient  porter  que  sur 
des  parties  accessoires ,  car  ces  .édifices  offrant  des  i^a^ses  et 
pefu  de  détails.  Les  portes  ,  les  ienètM»  ,  les  voûtes ,  For- 
nementatioB  j  voilà  ttu^tout ,  dans  1^  châteaqi ,  ce  qui 
tabit,  an  XIII'.  siècle,  les  eflèts  de  la  révolution  ogivale. 

Forme  génér^Ue.  La  iprme  ou  disposition  générale  des 
châleailt du  jmis  siècle,,  fut,  comme  auparavant,  subor- 
donnée à  celle  du  terrain ,  lorsqu'ils  reposaient  sur  la  cime 
d'ua  jrocher ,  on  «nr  on  platean  bordé  de  vallons  et  de  ravins. 
£a .  pays  de  ^plaine ,  on  préférait  la  ioraoe  (jf^ré^-loiigue.  On 

(tyj'Bl  dit  précédemment  (page  2t4)  4ia*«»/6bMi»«  arair 
'été  bàtl^par  HerivécArrlievéquede  Reim8.'atf  «omm^ticenient  da 
X*.  eiicle  (909)  potfr  garantir  des  ra^agek  des  Norniapds,  cette 
contrée  dans  laqualle  l'église  de  Kcims  possédait  un , domaine  ; 
mais  ce  cbAteaa  était  tombé  en  raines  au  XII*.  siècle  et  sTalt 
oiéme  été  abandonné  des  seigneurs  de  Cctifij  lorsque  Bngner- 
rand  fil  le  fit  rtconstruirc  de  fond  en  comble. 

^2)  Voir  le  chap.  Vill. 
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trouTe  âatoar  des  deux  enceintes,  les  mSmes  travaux  de  dé- 
fense qne  dans  les  forteresses  du  XIP  siècle. 

Tour  du  donjon.  Si  Ton  yit  encore,  an  XIII*.  siècle, 
quelques  donjons  carrés ,  ils  eurent  un  diamètre  moins  conaî- 
déraUe  qne  ceux  des  XI*.  et  XII*.  siècles  ^  mais  le  plus  ordi- 
oairement,  ils  étaient  de  forme  cylindrique.  Quelquefois 
cette  maîtresse  tour  était  isolée  (Cooey  )  ;  d'antves  fois  elle 
faisait  corps  avec  l'enceinte  mnralle.  Dans  la  première  position 
elle  était  babituellemeBt  entourée  d'un  fossé  particulier  et 
accessible  an  moyen  d'nm  pont. 

A  partir  du  XIII*.  siècle ,  on  o'éleva  plos  de  mottes  ea 
terre  ou  du  moins  on  n'en  établit  qne  très^rarément ,  et  dans 
les  lieux  où  l'absence  des  bonsmatérianx  forçait  d'avoir  recours 
à  ce  moyen  d'acc|t)itre  la  hauteur  des  édiGces  ;  encore  le  petit 
nombre  de  donjons  du  XIII*.  siècle ,  assis  s«r  des  mottes  ,  oe 
sopt  peut-être  ainsi  placés  ,  an  moins  pour  h  plupart ,  que 
parce  qu'ils  oint  succédé  à  des  tours  plus  anciennes^ 

Logements,  Les  bâtiments  voisins  du  donjon  prirent  une 
nouvelle  extension.  Le  luxe  avait  sensiblement  augmenté  ;  il 
fallut  des  appartements  plus  spacieux,  dévastes  salles  de  récep- 
tion. Quelques-unes  de  ces  salles  étaient  magnifiques  ;  elles 
avaient  des  fenêtres  en  lancettes  garnies  de  vitraux  peints  et 
des  pavés  de  briques  émaillées  ,  représentant  des  armoiries , 
des  rosaces  ou  des  compartiments  de  différentes  couleurs. 

Tours  d'eneeinie*  La  forme  cylindrique  prévalut  pour 
les  tours  d'enceinte  comme  pour  celle  du  donjon  ;  les  arcbi-* 
tcctes  du  XII*.  siècle  se  sont  montrés  fort  habiles  dans  la  régi»- 
la  rite  et  la  solidité  parfaite  de  ces  belles  pyrfmides  qui  s'élèvent 
comme  de  robustes  colonnes  destinées  à  consolider  les  mnrs^  et 
à  les  défendre  contre  les  attaques  du  siège.  Les  tpurs  sont  divi- 
sées en  deux  ou  trois  étages  par  des  voûtes  en  pierre,  quelque- 
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fois  par  des  pUnohen  poil»  ftur,  des  pontres ,  et  ooaramiéesl 
d'ufie  gakrîe  de  machiooiiiis. 

Fbéiies^  Les  Toutes eonstruites  d'aprc».Ie.iiiènie  pr&cipe* 
qae  oeUesdfes  églises,  dans  les  bâtkneots  qui' liordaieiit  les: 
coors .,  offrent  pour  les  toin»  circtilaires,  des  arteanx^  reposant 
SOT  des  ooDSolès  on  descolonnettes  espacées  également  les-itaes. 
dos  aatrss ,  et  qni^vont  se*  réunir  an  nûlieB  de  la  Toûte. '  Le* 
point  où:  s'opère  la  réiwios  de;-ces  arceaux.^  est  orné  £nu  flea-^ 
ron  y. quelquefois  d'un  écusson  armorié.. 

^/9M«rei/..L'appareiLque  j^i  distingué  précédemment  par 
k  dénominatioa  domc^en  se'  rencontre  habituellement  dans- 
les  tours  et  les  murs  du  Xllls  siècle  ;  mais  les  pièœsvàrieBt 
de  cKmeosions .  suivant  la  nature  *des  matériaux  -  employés,  k 
Goucy  où  cea  lâèces^ont  assea  fortes^  et  parfaitement  taillées  , 
on-ayait  encore  consolidé  les  murs  au  moyen  dé  poutres  incrus- 
léés  dans  k  maçomierie-selon' le- système* déjàdécrit ( Brionne , 
GisQcs)  et  eu  vigueur  dansks  siècks  précédents*  Quelque» 
tours  donr  les  revêtements  sont  eu  moellon  ,  mWt  présenté 
des  assises  de  pierre  deuiUe  pkcéesà  différentes  hauteurs, 
CMume  ks  coraons  de  briques  des  murailles  romaines  et  figu- 
rant ainsi* des.  espèces. de  cercles.dan»  réléyation>de&  tours, 

(  Blois ,  Angers ,  etc. ,  etc.  )• 

Fenêtres.  Les  fenêtres  ordinairement  très-simples  à  l'exté- 
rieur affectent  la  forme  de  kncettes  simples  plus  on  moins 
étroites.  A' l'intérieur  elles  sont. parfois  ornées  de  colonnes  de 
chaque  coté  et  de  tores  ou  de  nervures  comme  celles  .des  églises. 
Dans  les  parties  les  moins  exposées  an^  attaques  >  à  l'intérieur 
des  cours,  onrtrouve  parfois  desfenêtie&à  doux  compartiments 
encadrées  dans  des  kncettes  géminées  f  ks  grandes  salles  des 
châteaux  étaient  ainsi  éclairées.  Dans  ces  fenêtres  la  tête  de 
Togive  était  très-souvent  remplie  en-  maçonnerie^  de  sorte  que 
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m  0VMtm<ii  cmcHi 'OMrnMs  €t  ami  imoniibs  an  schmiki». 

Pmfes.  Les  grandes  portes  flancpiées  d«  deox  toim ,  4  f ta* 
liit  d»  plaça,  *pvmnt  amr  la  fimne  ogtTOik  cbms  leurs 
arâades.  s  elles  éêaitat  qoielqiiefiHs  maaies  de  4l«ox  Wses  ; 
FiweMaiRMifiaBt  dernèie  le  |Kmt4eTÎs  et  l'antre  placée  k 
Featréuité  uppeeée  dû  pasntge  tvAté ,  veri  rintérietir  de  Ten- 
oeitite.  HabitueUeméiil  on  ae  pouvait  looâmutaiqaer  de  la 
perde  ans  tours  lisléraks  j  r«eeèsde«dles«i  était  prati<{aéé  en 
dedans  du  hay  le. 

Lh  portes  des  tours  et  des  bfttimetft»  sîtoés  k  TinfMfitT  des 
«Useafax,  faeaaeoap  moitts  grandes  qae  les  préeédetftes,  étaient 
parfins  omëes  de  monlnrcs  et  de  colonnes  ,  mais  janais  elles 
o'ofiraiebc  de  voussures  mnhipUëes  cbteme  les  églises  éê  ta 
ioèite'^poc{ne«t  bien  sonyent  elles  éiffient^mples  etsans  Hjattoït 
oraenieat. 

êteHbtr^.  Les  moalnres  d\)rDéBient  ^pe  f  ai  fànarqnées 
dans  les  ehâteanx  dn  XIIP.  sont  les  mêmes  ^ne  titais  avons 
eilées  éa  parlant  de  l'arcliileetnre  religietise  4n  aiâtaie  temps. 
Des  trifles  et  des  ipiatre-fenilles  eta  créât ,  et  'des  ^oiHes 
entaUées^ deserocliets  ,  etc. ,  etc. ,  ornent  l^ntabiémeatet 
la  eoeaicbe.  Antoar  des  portes  et  des 'fenêtres  on  voit  parfois 
des  tètes  de  clou  ,  des  violettes,  des  fleurotis  et  des  gioûiandes 
de  feuillage. 

A  l'intérienr  des  salles  on  tfoave  atissi  des  arcades  simaKes 

oômme  dans  les^Ikes.  (  Goncy  ,  fig.  ii ,  pi.  XXIU  ). 
•    __  * 

PenUure$.  Les  croisés  qui  avaient  visité  Tltalie ,  la  Sicile 

et  les  viUes  de  l'Orient ,  dorent  rapporter  de  ces  contrées  un 

goût  de  Inxe  qu'ils  n'avaient  point  auparavant;  la  peinture  à 

fimsqne  fiit  employée  pour  la  décoration  des  murailles.  A 

Cottcy,  î'ai  reaiarqué  des  rinceaux  d'un  rouge-foncé  sur  un 

fisnd  jaaaitrc ,  aatour  de  plusieurs  arcades  ;  ailleurs  les  voûtes 


ààiefll  peiMlM«eti  bktt.  Dans  qaetq«es  «alies  do  XUi*.  siècle 
j^i  trowé  lies  ^atre-feuflles  disposés  en  çoilibc&is«ar  un 
fond  jaune,  et,  en  goùe de bordnve «  des  areadestrUobies 
figurant  une  sorte  de  balustrade  k  hauteur  d*appui. 

liai»  hsssaUesoà  le  Ime  des  désorsà  été  puasse  plus  làa  , 
lès  corniclies  ,  Tarekirolte  des  porta  ,^  parfisis  les  aioéaiix 
àts  voâles  ,  ont  reçu  des  dorures. 

CflATKAtr  Di  couCT  (  Aisoe  ).  La  forteresse  de  €oucj  s'âite 
sumneidntnenceen  forme  de  cap,qtti  ctouiine  de  larges  vaU^es, 
M  qui  m'a  paru  appartenir  à  la  fbi*mation  du  cskaife  gtossier 
tertiaire. 

Déposition  génirak.  On  entre  d'abord  dans  une  valsie 
eour  de  forme  irrëgulière  (  A  »  %.  5  ^  pL  XXIII  ),  dont  les 
remparts  soigneusement  eônstntits  en  pierres  de  grand  ^ppa* 
reil ,  sont  flanqués  de  dix  tours  ;  trois  de  cesiouts  appliquées 
sur  des  angles  saillants  sont  eylindrîques  et  4es  sept  autres 
sewi^pbériques  ;  elles  renfermaient  dés  appartemenls  yoltktis 
en -pierre* 

Pour  entrer  dans  eette  première  enceinte ,  it  fiUait  firancbtr 
un  fossé  profond  (  n®.  i  ^  fig.  5  ),  pui«  passer  ^us  une  grande 
porte  YOÛtée  en  ogive  ,  armée  d'une  herse  et  défendue  par 
deux  tours  sani-sphériqties.  Deux  arcades  en  ogive  pratiquées 
dans  le  mur ,  de  chaque  coté  de  raliëe  toÀtée  sons  laquelle  on 
passait  après  avoir  franchi  le  seuil  de  la  porte ,  étaient  peut» 
^re  destinées ,  là  eomme  dans  d'autres  châteaux ,  1  recevoir 
des  bancs  pour  les  soldats  de  garde .  - 

Un  appartement  d'où  l'on  faisait  manœuvrer  la  herse  sur* 
montait  ce  passage.  Sur  rarchivolte  de  l'ace  de  la  porte<faisaiit 
face  à  la  cour  ,  on  remarque  une  guirlande  de  passe-  roses. 

L'extrémité  opposée  de  la  voûte  ^  l'arehivolte  de  l'arcade 
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extérieure ,  sont  complètemeol  détruites  ^  mais  il  est.  probable 
qu'elles  d'offiraieiit  point  d^ornemeats  semblables ,  exposée» 
qu'elles  étaient  à  l'attaque  de  l'eQuemi. 

La  seconde  enceinte  tournée  obliquement  par  rapport  à  la 
première,  à  cause  du  mouvement  ^naturel  du  terrain  sur  lequel 
elle  repose ,  en  était  séparée  i&r  un  fossé  profond  creusé  dans 
la  roche  (  n®.  a  )  5  elle  présente  la  forme  d'un  carré  irrégulîer 
aux  angles  duquel  s'élevaient  quatre  belles  tours  cylindriques 
(  n^.  7  ,  8 ,  10  ,  1 1  )•  Le  donjon  (  n®.  4)  était  placé  tout  près 
du  mur  orienté  k  Test  et  faisait  face  à  la  première  enceinte  à 
peu  près  à  égale  distance  des  deux  tours  qui  garnissaient  de  ce 
coté  les  angles  des  mnrs(a<^«  10,  it  )>  il  ne  faisait  pas 
corps  avec  la  muraille  -,  mais  il  n'en  était  séparé  ({ue  par  ua 
chemin  de  ronde  assez  étroit;  de& édifices  considérables  s'éten- 
daient le  long  des  murs  des  trois  autres  c&lés  (  n^*  ^r  9* 
iig.5).  On  pénétrait  dans  cette  en^ceinte  formidable  eotiar 
versant  ce  fossé  sur  un  pont  «étroit  aujourd'hui  totalement 
détruit  qui  ét^it ,  dit-on ,  surmonté  de  cinq  portes  5  k  Textré- 
mité  de  ce  passage  se  trouvait  un  pont-levis ,  puis  une  dernière 
porte  armée  d'une  herse. 

Donjon,  Commençons  par  décrire  le  donî;On  ;  oet^e  belle 
tour  cylindrique  figurée  pi.  XXIII ,  u^»  t ,  a  176  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire ,  et  sa  circonférence  est  de  3o5.  pieds. 
Comme  elle  n'a  plus  de  toit ,  on  peut  évaluer  k  plus,  de  aoo 
pieds  la  hauteur  de  l'édifice  lorsqu'il  conservait  encore  ce 
couronnement  pyramidal.  A  l'exlérieur  ^  la  porte  d'entrée 
attire  4'attention.  Elle  était  ornée  de  coloonettes ,  aujourd'hui 
brisées  en  partie  (voir  la  fig.  4)  ;  ces colonnettes  spppor- 
taiept  un  linteau  garni  de  feuilles  eatablces  ,  qui  a  été 
arraché  dans  le  siècle  dernier,  en  même  temps  qu'un  bas- 
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relief  ornant  le  tympan  et  représentant  un  guerrier  armé  de 
son  bonclier  et  de  son  épée,  luttant  contre  un  lion  furieux  (i)« 
Un  arrachement  qui  resie  montre  encore  une  partie  du  corps 
de  l'Animal  (  voir  la  fig.  4  )•  Ce  tympan  était  entouré  d'une 
double  bande  formant  Farchivolte,  l'une  ornée  de  person- 
nages en  bas-relief ,  l'autre  présentant  une  guirlande  de  feuil- 
lages :  le  tout  encadré  dans  un  tore  oo  oordoh  en  saillie  repo- 
sant sur  de  petites  cariatbides. 

L'enlèyementdn  tympan  et  du  linteau  ,  laisse  Toir  la  cou- 
lisse qui  renfermait  la  herse ,  laquelle  pouvait  être  mise  en 
mouvement  par  des  gardes  postés  dans  un  petit  appartement 
situé  au-dessus. 

Le  corps  de  la  tour  jusqu'au  dernier  étage ,  ne  présente 
qu'un  très-petit  nombre  d'ouvertures  ;  à  ce  niveau  on  remarque 
un  rang  de  consoles  très-bien  conservées  ,  et  au  dessus  ,  !»4 
fenêtres  en  ogive.  Je  suppose  que  ces  consoles  ont  supporté  une 
rampe  formée  avec  des  pièces  del)ois ,  espèce  de  balcon  dans 
lequel  on  aurait  ménagé  des  trous  entre  chaque  console  pour 
jeter  dés  pierres  en  cas  de  siège.  Ainsi  les  pièces  eu  saillie  que 
nous  voyons ,  ne  seraient  que  les  restes  d'un  cercle  de  mâchi- 
coulis placé  au-dessous  et  h  portée  des  fenêtres  ouvertes  à  la 
partie  supérieure  de  la  tour  (v.  la  fig.  r  ^  ]^  XXIII  ). 

Nous  avons  dit  précédemment  que  Tusagedes  mâchicoulis  avec 
encorbellements  de  pierre  ,  n'a  guère  commencé  qu'au  XIII*. 
siècle  3  il  n'est  pas  étonnant  qu'an  commencement  du  XIII*. 

(1}  Depuis  mon  voyage  à  Concy ,  j'ai  trouvé  chez  M.  Engel- 
mann de  très'» bonnes  lithographies  du  château  deCoooy,pu<* 
bliées   par  M.  le  ch**^.  de  Ljbpinois  ,  ancien  sous-préfet. 

Les  planches  publiées  par  M.  de  Lépinois  m^ont  servi 
à  compléter  les  croquis  que  j'arais  dessinés  moi-même  à  Ceucj  i 
elles  sont  au  nombre  de  io. 


•  * 


oa  o'eât  pas  «deplé^  pour  cette  partie  des  raiiFaiUes  inilitaires, 
là  difpOMÎieii  qae  B9Us4roiiTerohs  coofaoréé  dans  les  forte- 
<4Mises  ifÀe  ^qpoqae  humas  aociettoft. 

Ijes  fenêtres  ea  ogive  qui  dominent  les  fOO)is(des  ont  dix 
*|iieds  d'élévation  fur  six  pieds  de  largcnr  5  «gitiqe  qliACune 
4^6l4es^st  «ne  é^oite  onverture  ou  meuiitrièiie  :  le  tout  est 
^^cpiKHiiié  par  une  oemâcàe  ornée  de  déni  rangs  sopelrposés  de 
feuilles  entabléçs ,  de  sorte  que  la  tour  ressemble  «n  grand  h 
tm  grasse»  eolonnes  cylindriques  k  cbapijteanx  oourls  ,  qui 
suppoite&t  les  arcades  des  nefs  dans  certaines  églûes* . 

A  rittl&ieiir ,  la  t^r  de  Cnncy  est  extrêmement  curieuse  et 
d'une  élégance  admirable  3  on  peut  en  juger  par  la  coupe  fi- 
gurée r .  11 ,  pL  XXIII. 

Malheureusement  toutes  ies  croûtes  sont  détruites ,  mais  les 
belles  «reades ,  au  nombre  de  i.a  à  chaque  étage,  tt  les  sculp- 
tures qui  décoraient  le  pourtour  des  murs ,  sont  k  peu  près 
iniactes.  Ces  arcades  presque  sans  «umrtufxss  à  l'extérieur  , 
a&clent  la  fonne  de  iancettes  (jpii  dmoioe  dans  les  fenêtres 
des  églises  du  XIIP.  siède  (i)  j  celles  du  3**  et  dn  4*.  ordre, 
ofirent  on  élancement  et  une  profoodejur  que  nous  trouvons 
particulièrement  dans  les  lanceltes  placées  autour  des  absides 
(cathédrales  de  Coutances  et  de  Bayeux^  Saint-Etieuue  de 
Caen ,  etc.  )  •  ^ 

lia  pceiD^iere  salle,  au  rezrde^haussée  ,  avait  4o  pieds  de 
hauteur  et  4^  pieds  de  diamètre  ;  elle  cempi^eniult  dans  son 
élévation  ces  deux  premiers  rangs  d'arcades ,  et  était ,  ainsi 
que  ks'salles  supérieures  ,  éclairée  par  trois  ouvfflrtu^  seule- 
ment. Les  arceaux  dé  la  voûte  venaient  reposer  h  6  pieds  du 
sol  sur  des  consoles  ornées  de  personnages  ,  et  engagées  dans 
le  massif  compris  entre  les  arcades  du  I*'^  ordre. 

(1)  V.  lechap.  VllI. 


La  seconde  salle cotresipopchiit  aioT  ftrcades  du  S*,  ordve^ 
elle  ayaità  peu  j^s  la  nnêfiio  ^Mtatioix  que  k  premtfrQ  pâee,, 
et  les  aitiê^tnt  de  1»  to6«e  ^tai^nt  dispesés,  dt  méiae. 

La  S',  «aile  i$ai4««fPondm  a«  4^.  ovdrc)  An  jpétt  nom» 
ëleTée  que  les  deux  autres ,  eUe  était  oMvkie ,  à  une  eer(ftNie 
bauietfif  a^^dow  d»  faté,  d'ôse  galerie  ont  corridor  pratiqué 
dans  ^épaisseur  dtf  nar ,  et  a«  moyen  dvquel  on  poirmt  fairef 
le  tour  de  b piktf  sàfts  y  entrer.  (V.l«coapeii<'«  t.) 

Une  plate-fermè  qai  «ecnpait  le  detoâer  «tê^  ^  se  Irouwif 
éelairée  pair  les  ^4  feaètres  dont  nous  aToa»  deji  patlé  j  èl(e 
avait  eni4f0JÉ  f  $  pieds  de  bavieor  y  et  I41  comidie  était ,  a{ii4 
que  celle  de  f  «ttérieviv ,  onrée  d'f«i  èmVie  raag  dé  feuilfe^ 
eiytabfées* 

Cêaam  oa  «fait  deisiié  beaucoup  »oim  d'épaineur  ann 
mors  k  ptfiif^n  puVé  do  c&  4**  étage  (  vbir  la  coupe  n^«  3  ), 
le  diamètre  iutérietir  de  la  loor  se  trouvu  être  beaucoup  pli^ 
eoflsidérablo  $  ce  niveau  et  d'environ  79  pied&* 

L'esÂKer  tottrnaiil  qui  servait  i  monter'  jusqu'au  sommejt 
derédifiee,  étaiH  pbeé  dans  Fépaissenr  du  miir  tout  pr^^  4^ 
la  porte  d'entrée  }  il  était  large  et  commode  ^  ayaot  àa  dia^ 
mètre  de  19  piede (i). 

Le  puits  dont  la  profondeur  approchait ,  dit*oa ,  de  %oq 
pieds ,  Pourrait  SOU0  la  !»^.  arcade  k  partir  de  la  porto  d'entrée, 
du  côlé  droit  ;  ou  pouvait  y  puiser  de  l'eau  du  i*'«  étage  au^ 
dessus  du  res^e«<ihaiissée.  Sous  une  autre  arcade  ,oli  aper- 
çoit lès  restes  d^une  cbeminée. 

Le  plan  figuré  sons  le  n«.  !!^  (  pi.  XXIII  )  montre  ces  dir 
verses  dispositions  de   la  belle  tour  de  Coucy  j  ainsi  que 

(0  Ce  dtamètre  étaft  seulement  de  fO  ^feda  au  liant  de  la 
tbur. 
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rcnorme  ëpais^ear  des  mors ,  la  profoodfiur  des  arcades  et  la 
positioa  des  trois  fenêtres  éclairant  chaque  étage. 

Il  est  très-fichenx  qu'il  ne  reste  pas  quelques  parties  un 
peu  considérables  des  voûtes ,  pour  nous  montnr  comment 
elles  se  terminaient  lileur  sommet. 

Je  ne  serais  pas  très-éloigné  de  croire  qn^elles  étaient , 
à  chaqnc  étage ,  percées  d'un  trou  circulaire  d'un  certain  dia- 
mètre qui  servait ,  comme  dans  certaines  tours  des  XIV'.  et 
XV*.  siècles,  à  transmettre  des  ordres  d'Iun  éuge  à  l'autre , 
mars  pettt<^tre*aussi  à  verser  dans  ces  différentes  pièces  une 
partie  de  la  lumière  qui  pénétrait  abondamment  pfir  les  a4 
fenêtres  du  dernier  étage.  Ainsi  Fou  aurait  puisé  par  en  haut 
un  )our  que  la  crainte  du  danger  ne  permettait  de  recevoir 
borisontalement  que  par  un  petit  nombre  d'ouvertures  étmtes 
et  insufiisantes.  Ceci  du  reste  est  une  simple  supposition  qui  ne 
repose  sur  aucun  fait ,  ni  sur  aucune  tradition. 

Tours  d'enceinte.  J'ai  dit  que  quatre  tours  étaient  placées 
aux  angles  du  château  j  elles  sont  aussi  très-curieuses  à  obser- 
ver ,  quoique  bien  moins  considérables  que  le  donjon.  lieur 
hauteur  est  de  cent  pieds,  leur  circon£érence  de  i4o  5  l'épais^ 
senr  des  murs  de  9  pieds ,  et  le  diamètre  intérieur  des  salles 
d'environ  55  pieds.' 

Elles  sont  couronnées  d'un  rang  de  consoles  qui  suppor- 
taient une  corniche  en  saillie ,  et  formaient  des  mâchicoulis. 
A  l'intérieur  on  remarque  dans  le  pourtour  des  murs  trois 
ordres  d'arcades  lancéolées  comme  celles  du  donjon;  trois 
étages  divisaient  l'élévation  de  ces  tours ,  et  correspondaient 
aux  trois  rangs  d'arcades  ;  celles-ci  étaient  au  nombre  de  six 
seulement  à  chaque  étage. 

Dans  les  tours  indiquas  sur  le  plan  n®*.  7  et  8,  se  trouvaient 
des  salles  souterraines  de  24  pieds  de  profondeur^  espèces  de 
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prisons  dans  lesquelles  oa  ne  pouvait  pénétrer  qi^e  par  une 
Ouverture  circulaire  pratiquée  au  milieu  de  la  yoûte  ,  et,  res- 
semblant à  Torifice  d'un  puits« 

Bâiimenis  étaàHt  entre  les  tours.  Les  trois  grands  corps 
de  bâtiment  qui  régnaient  entre  les  tours ,  au  Nord ,  à  VEst  et 
à  l'Ouest  (  y.  le  plan  ) ,  n'avaient  pas  moins  de  .80  pieds  de 
hauteur  non  compris  le  toit.  A  l'Est  et  i  l'Ouest  (  n*".  6  et  9  ) , 
on  n'y  voyait  guère  extérieurement  que  des  ouvertures  en 
forme  de  meurtrières  5  mais  k  l'intérieur  il  y  en  avait  d'assez 
'grandes  qui  n'existent  plus,  le  mur  dans  lequel  elles  étaient 
percées  ayant  été  en  grande  partie  démoli..  PLuaieurs  ouver- 
tures assez- spacieuses  étai^it  percées  au  centre  du  myxt  n^^.  7  , 
orienté  au'N.*H.-0.  ,  et  qui  domine  la  route  de  Cb^uny  5  le 
château  ^it  iftattaquable  de  ce  coté  à  cause  de  l'escarpement 
du  terrain. 

Dans  l'état  actuel  des  bâtiments  ,  il  est  impossible  de  se 
rendre  compte  de  leur  distribution  intérieure.  On  remarque 
d'abord,  au  niveau  de  la  cour  centrale  ,  des  caves  ou  magasins 
solidement  voûtés.  (Voir  la  pi.  XXIV,  %•  i*  )  Plusieurs  de 
ces  magasins  n'avaient  point  de  communication  les  uns  avec 
les  autres,  et  devaient  s'ouvrir  dans  la  cour  %)mme  des  remises. 

J'ai  remarqué  la  même  disposition  dans  beaucoup  d'autres 
châteaux  ,  et  il  •  parait  que  ce^  espèces  de  caves'  destinées  à 
serrer  les  provisions  du  châtelain  ,  servaient  aussi  en  temps 
de  guerre  à  loger  les  meubles  et  autres  objets  que  les  paysaas 
du  voisinage  venaient  mettre  en  sûreté  dans  les  châteaux. 
Quelques- unes  de  ces  pièces  ont  peut-être  servi  de  cui&ines  à 
Concy  5  on  y  voit  des  cheminées  dont  les  tuyaux  sont  carrés  et 
assez  étroits. 

Au^-dessus  des  voûtes  du  l'eZ'de-chaussée  régnaient  des 
appartements  spacieux  i  une  magnifique  pièce  appelée  salle 
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des  gardes (  pi.  XXJY  y,  et  fai  enstaii  eoc^re  fnsqpfi 
intacte  dans  le  sîAcie  dernitir  ,  oeBupait  loolè  Tét^a4iiO  oèiOh 
prise  entre  les  tours  no*.  7  et  kb>  (  V»  U  piaii:)*X^tiE»  graïuk 
lalle  qui  pftitiît  AToir  étéridieiiieiit  d^vée  au  XIUV  Mède  , 
^yût  été  rêfiMiGliée  an  XTP*  daas  qnelqne^parties  »  aiti»  qm 
l'attestent  ditvrses  movlortfs  d'ornemenl* 

Dans  ks  ^aods  cbâttfatfi ,  on  trouve  dé  ytreiU»  saUoi  «{ii 
devaient  servir  aàx  p»ades  et  aaicéréfDMiiies.  > 

Près  d*  la  salle  des  chevaliers  da  château  de  Concy  4tak 
une  chapdk  (  n:  5  )y  dont  il  ne  vtio  plus  40»  ks  jEoodatMMiSiy 
et  qui  a^aft«B$ait  vers  le  milieu  de  U  eour. 

D'antres  appartements  pins  ou  moins  spacknx  y  et  dont  il 
serait  difièik'cPindiqaer  la  destination ,  oecopaieni  les  bftti<- 
meotssitaésénireks  tours  n<^.  7  ^  8  et  lo.  L'un  d'eux  placé 
dans  le  petit  côté  de  la  cour ,  vers  Channy ,  pouvait  servir  djs 
aalk  à  manger  on  de  réfeetnir^  }  c'était  k  miieaix  édairé* 

il  est  probaUt  qu'il  exilait  partout  |in  second  étage  au- 
dessus  du  premier* 

D'après^la  courte  description  que  je  viens  de  faire  duchi- 
teau  de  Goncj ,  on  pent ,  je  crois ,  se  figurer  approximative- 
ment l'aspect  qa^ii  devait  présenter ,  lorsque  oe&  énormes  bâti- 
ments et  leurs  tours  étaient  couverts  de  toits  aigus  <m  pyrami- 

danx  qui  en  augmentaient  en^re  la Jianteiir*  «. 

Je  pourrais  citmrbkn  d'antres  châtcuux^  mais  qui  n'avaient 
pas  ,  à  beaucoup  près ,  l'importance  de  celui^à  $  et  je  crois 
devoi/  m*€n  tenir  à  ce  beau  type  des  forteresses  du  XIU'* 
siècle. 

Vers  k  fin  du  XIII*.  siède ,  4m  donna  plus  d'extensiqp 
encore  qu'on  ne  l'avait  fait  précédemment  aux  corps  de  logis 
destinés  à  la  vie  ordinaire  du  barOm  et  de  aa  suite  j  on  négli- 
gea mèm^  souvent  d'établir  le  doéjon  avec  une  enceinte  parti- 
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culicre ,  et4*an  donna  ce  ncnn  à  une  tour  pins  han^  qne  les 
antres, -mais  liée  Ânz  principales  constructtoos ,  et  fusant 
corps  avec  elles.  • 

.  O'apvis  les  lecherclies  des  antiquairdi  anglais  ,  le  roi 
Bdouaid  I*'.,  Tnn  dc^  plus  grands  princes  qui  aient  occupé  le 
trône  d'Angleterre ,  fit  faire  dans  son  roya^^une ,  vers  la  fin 
du  XIII*.  siècle,  de  grands  progrès  h  ce  système  d'architec- 
ture qui  tehdah  h  diminuer  sucoessiFement  la  force  et  l'im* 
portance  militaire  des  places.  On  cite  comme  eiempke  de  ces 
diâteavi^ ,  ceux  de  Caenuuvoh  et  de  Conway  ,  et  piuiieurs 
autres  plus  on  moins  remarquable  (i). 

• 
EnceûUes  urhaine».  Un  gratfd  nombre  de  villes  et  de  bonr* 
gades  furent  érigées  en  commanes  au  XII*.  et  au  XIII*.  siècles; 
Cette  institution ,  Fune  des  «pins  importantes  révolutions  so* 
ciales  du  moyen  âge,  produisit  des  cfaangendents  imn^nses 
dans  Finyortance  relative  et  F  état  matériel  des  cités. 
^  En  payant  des  redevances  fiïe^,  les  villes  de  commune  se  y 

trouvaient  aifrancbies  des  droits  arbitraires  que  les  seigneurs 
se  croyaient  en  droit  d'exiger  à  Vblo&té  :  «elles  étaient  régies  ' 
par  les  coutumes  qui  y  avaient  ét^  de  tout  temps  observées,  ou 
par  celles  qne  les  habitants  déclatkiént  vouloir  adopter. 

Bientôt  Fesprit  d'industste  se  ranima  dans  ces  -villes ,  le 

commerce  y  devint  un  objet  d'attention,  et  commença  à  fleurir' ^ 

la  population  augmenta  sensiblement  |  et  Faisance  parut  dans 

des  lieux  qui  avaient  été  long-temps  le  séjour  de  la  pauvivté. 

Alors  les  villes  s'accrurent  et  s'embellirent  : 


(1)  V.  la  description 'du  château  dé  Conway  dans  le  t.  17  des 
Beauties  of  England  ,  p.  466 ,  et  celle  du  cbâteau  de  Caernar- 
Ton  ,  même  volume  ,  p.  353.^ 
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LirpliqKirt  furent entouvéek  de  maràilks  ,  et  éelles  qni  en 
araient  jiéj^ékrgireBl  eeasidqrable^iciil  leor  vi^le  enceinte. 

Philippe  Auguste  fit  établir  auiour  de  Paris  une  nou^He  g 

({eintidre  de  iQuraiUes  qiii  fut>:teminée  sa  lai  i  ,^qe  mur 
était  iiajoqué  de  plusieurs  (^ataines  de  tours,  et  pwoé  de 
24  portes  (l)»    , 

Ditersés  parties  très-bien  conservées  dès  mars  d'enceinte  de 
la  ville  de  Blois  ,  appartiennent  au. temps  de  saint  Lonis. 
.  ^La.grAdde  muraille  qui  entourait  la  ville  d'Angers  ,  et  denit 
quelques  partîtes  subsistent  encore ,  avait  aussi  été  oonstrofte 
au  XIII*.  siècle,  de  I3a^<i33x,  par  ordce  de  saint  Lofois^ 
de  fait  est  prouvé  par  une  quantité  de  pièces  où  il  est  fait 
n^eftltofi  dç  dlversi^  som&es  données  par  oe  monarque  ^  h  ceux 
qui  diraient  fourni  les  emplacements  de  ces  fortifications  (a). 
Ii'enceinte  était  fermée  d*un  huir  tiès-élevé ,  et  d'un  fbssé 
flaaqué  de  45  tours  cylindriques,  de  i5  à  1 8  toises  (te  lar- 
geur sur  cinq  de  profondeur.  Elle  avait  environ  1,900  toises 
de  circuit',  et  se  trouvait  coupée  en  deux  parties  inégales  j^r 

la  rivière  de  Maine. 

* 

.  Le  cbâteau  d'^gers ,  remarquable  par  ses  nombreuses 
tours  cylindriques  d'une  teinte  rembrunie,  dans  lesquelles 
des  cordooEis  de  pierre  de  taille  blancbe  dessinent  des  cercles 
à  différentes  hauteurs,  est  lui-même ,  en  partie  du  XIIP.  5 
Fdpinioo  eommune  est  qu'il  fut  commencé  sous  Philippe  Au- 
rguste ,  et  achevé  sous  Louis  IX. 
.    Lorsque  les  villes  étaient  traversées  par  dos  rivières ,  on 


i*r 


(1)  Félibien  «  histoire  de  Paris  ,  t.  V 
(S)  V.  BodiOy  recheAies  sur  Angers  et  le  fias- Anjou. 
On  fut  obligé  4^  détruire  deux  églisrs  qui  se  trouvaient  sur  la 
Hgne  d^enceinte,  et  pour  lesquelles  on   paya  ,  en  1230,  une 
indemnité  à  Guillaume  de  Beaumonty  évéque  d'Angers. 
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barrait  k  oanal  a^ee  de  groisaes  ckaiaes  attacbëes  anx  mars 
qui  bordaieiit  l»  dcaz  côtés  da  courant.  Le  paiiage  de  -la 
Seine  élût  ein^  (emé  sons  Philippe  Auguste  ^  et  coantie  les 
cbaînes  avaient  une  grande  portée ,  elles  s*appayaient  de  dis- 
tance, en  distance  sur  des  bateanx  solidement  liés  k  ^  gros 
pieux  (i). 

A  Angers ,  les  deux  extrémités  des  lignes  mnrak^  ^i  fer- 
maient la  rflle  k  droite  et  à  gauche  de  la  Maine  étaient  ter- 
minées par  des  tours  qui  prenaient  de  leur  position  les  noms 
de  haais  chaîne  et  de  basse  chaîne ,  parce  qu'en  ces  endroits 
on  tendait  de  nuit  de  grosses  chaînes  portées  sur  des  bateaux  ,  * 
pour  défendre  Feutrée  de  la  yiUe  par  la  rivière  (a). 

Quelquefois  les  murs  étaient  établis  sur  des  ponts  ^  et  ainsi  ■ 
continués  sans  interruption  k  travers  le  cours  des -rivières. 
Les  arches  de  ces  ponts ,  étaient  fermées  avec  des  barr9  de' 
fer ,  et  parfois  avec  des  herses. 

Diverses  parties  encore  très-bien  conservées  des  murs  d'eo- 
ceinte  de  beakicbup  de  villes,  remontent  an  XIII*.  siècle  et 
confirment  ce  que  ^viens  d'avancer. 


CHAPITRE  XVI. 

Château Jù du  XI F^.  siècle,  et  de  la  /".  moitié  du  XF^. 

tf  eus  n'avons  pas ,  ainsi  que  nous  l'avons  &it  pressentir  , 
beaucoup  de  châteaux  appartenant  dans  leur  entier  au  XIY*. 

(1  )  Féllbîen ,  histoire  de  Paris ,  t.  1er.  ^  p.  253. 
(^)Boâin  9  recherches  historiques  sur  Angers  et  le  Bas«ABjoo  , 
tome  l«r. 
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siècle.  Maîsdes additions  fuies  aaz  oonstrnctions  plus  an* 
cienaes ,  et  les  changements  apportés  dans  la  disposition  de 
leurs  locaux^  montient  le  style  de  l'époque,  et  nonsper- 
mettent  d'indiquer  sommairement  ce  qoi  peut  caractériser. 
l'arcUl^ttre  militaire  de  ce  siècle.  Ces  caractères  s'appliquent, 
aussi  à  la  première  moitié  du  XV*.        • 

Fmnegénérak.  Dès  le  XI V%  siècle,  leschâteaux  prennent 
des  formes  pins  régulières.  '  Dans  la  cour  principale  ^  qui, 
est  ordinairettènt  carrée^  de  grands  et  vastes  corps-de-logis 
se  lient  intimement  aux  murs  d*enoeinte.  Ainsi  les  ouyrages 
de  défense  sont  entremêlés  de  somptueux  appartements,  et 
les  constrq^lions  âtiles  s'accroissent  aox  dépens  des  fi»râfi- 
cations* 

Les  tours  des  angles  renfermaient  ordinairement  des  esca- 
liers ponr  monter  aux  <lîKrents  étages.  On  plaçait  i^nssi.p^r- 
fms  un  grand  escalier  dans  une  tour  élevée  au  qsntre  de  la 
*  façade  principale  de  l'édifice  ,  h  Tiotérieur  de  la  cour. .  Nous 
tronyons  le.  type  de  ces  escaliers  qui  deviennent  très-communs 
aux  XV*.  et  XVI*«  siècles,  dans  les  touj^accessoires  en  ap* 
plicStion  par  lesquelles  on  montait  aux  ^ncipales  pièces  des^ 
donjons  des  XI*.  et  XII*.  siècles  (Loches,  Chamhoy). 

La  plupart  des  châteaux  du  XIV^.  siècle  étaient  comme 
ceux  du  XIII*.  précédés  d'une  enceint%  extérieure  en- 
tourée de  fossés  ;  mais  je  crois  qu'on  attachait  alors  moins 
d'importance  qu'auparavant  h  cette  partie  accessoire }  souvent 
les  mors  en  étaient  peu,  élevés ,  entr^nêlés  de  maisons ,  on 
remplaîcés  par  des  palissades.  Dans  ceirtains  châteaux  ,  elle 
parait  avoir  été  regardée  plutôt  comme  One  basse  cour  bien 
dose ,  que  conwie  une  forteresse. 

Murs  d'enceinte.  Les  mnrs  d'enceinte  étaient  constamment 
couronnés  de  mâchicoulis  /  de  sorte  qu'on  faisait  le  tour  de 
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la  place  dans  la  galerie  par  bqiieUe  qq  oonmuiDiqiiaH  a?e€ 

ces  nomhrMMs  oiyv^rtaees  ,  et  qui'^  uatenait  le»  taon  du 

rcD^rt* 

•   Par  celle  galerie  on  pcMfait  de  tous  le»  points  jeter  dies 

pierres  d'un  poids  consi4teUe  sur  les  travaiUeun^  qui  aa« 

raient  essayé  de  saper  les  mnrs^  eo.de*  dresser  dis  ëdiisUes 

pov  1rs  esoahder(r); 

Noosaims>ra4}ii'aiiXHl*.  siècle  on  avait. géneralenenC 
adopté  Tnsage  des  macbiconlis.  Les  consoles  qoi  les  snpper* 
ttnt  offrent  en  général ,  avXlV^  siècl%,  nneoonpe  qnrpent 
senvr  à  les  distinguer  do  ceUes  du  XiUn^:  ;  elles-  sontfAns  al* 
longée»,  plus  légères-,  nieni  profilées ,  h  peu  près  conforme» 
lioriles  qne  foi  figorées snr  la  pi. XXV (q%  3).  Les  remparts 
û  kien^conBeaarés.de  k  ville  d*  Avignon ,  et  cent  du  château  de 
PîfSfeiMl^^.  fournissent  des  eieniples  de  ce  fpe*  Jo  viens 
d'avaneer. 

Totmt  JteneebOe.  Lesitovrs ,  parfois  couvertes  d'un  toi- 
qui  venait  reposer  sur  le  prapet  en  saillie  recouvrant  Fonvert 
tore  des  mâchicoulis  et  k  galerie*  par  laquelle  on  en  appro- 
chait ,  offraiénr cependant  plos  générakment  an  XIV*.  siick 
la dispositionquê  Tom remarque  dfeins  celles  du  château  do 
Pièrrefont ,  pi.  XXIV*  (7est-è-âire  qile>  les  madiicoulis  for- 
maient une  eqpèœ  de  ceinture  ou  de  balcon  vers  le  haut  des 
tours ,  mais  que  celles-ci  s'étevaient  encore  d'un  étage  au-- 
dessus de  cette  galerie  avant  de  recevoir  la^charpenle  du  toit.  / 

(i)  On  ieUit  par  les  o«f evtures  dès  mâchicoulis,  des  pierres  de 
différentes  grosseurs,  de  l'eau  liiaui liante,  du  plomb  fonda. 
Quelquefois  aussi  on  se  servait  de  bldcs  de  pierre  ou  de  plomb 
AttAcl^és  an  ^t  d'une  chaîne,  de  sorte  qu'on  pouvait  les  retirer 
à  soi  et  s'ea  Mr?ir  de  nouTcaa  après  les  livolr  Hmcés  sur  la  tête 
des  assaiUaots. 
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Fenêinoh  Si  l'on  voyait  to^ijoiirs  des  fenêtres  en  ogite  di- 
Tts^  en  deux  parties  par  |ine  colonne ,  et  à  pen  près  sem- 
blables y  sauf  la  largeur  qni  était  plos  grande ,  à  celles  du 
XIII*.  ^le  offrant  cette  disposition ,  ks  fenêtres  carrées 
longues  non  surmontées  d'an  arc  aigu  prédominaient  oepen-» 
dant  au  JCIV*.  siècle.  Ces  fenêtres  carrées ,  plus  on  moins 
grandes  suivant  l'importance  et  la  destination  des  salles,  étaient 
bahitneUement  dinaées  en  deux ,  et  parfois  en  4  parties  par 
des.traveises  en  pierre. 

.  La  ^pactdesfenltiEes  étaient  établies .ao-dedansdesicoars; 
cpielqnis^nnes  furent  aussi  pratiquées  en-debors  dans  te  mur 
fHérieur ,  mais  toujours  à  des  places  çh  elles  ne  pouyaieiit 
gnère  donner  d'inquiétude.  Au  reste ,  on  ne*  voyait  le  plus 
ordinairement  dans  les  murs  d'enceinte  que  cesoQVOtntes 
évasées  ên-dedans ,  mais  si  étroites  en-idebors  qu'elles  ittsem- 
blent  presque  à  une  fente ,  et  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  menrtri&res.ou  d'arbalétrières  ^pl.  XXV ,  n?«  8).  ;0b  pou- 
vait lancer  des  flèches  par  ocsouvertuiroi,  sansavoû  rien  k 
eraindre  de  cellesde  l'ennemi. 

Portes*  Xes  portes  des  salles ,  à  l'intérienr  des  coteaux , 
•ontqnelquefeis  wnéesde  moulures,  comme  les  fenêtres  (guir- 
landes de  feutUages,  éenssotts ,  animaux ,  etc»,  ete>);  ^^ 
s'ouvrent  sous  une  arcade  og&vnle  :  quelques-unes  sont  carrées 
•n  v<yfttées  en  cintre  trè^^surbaissé. 
.  Les  ponss  des  cours  presque  constamment  liéftoAies  par 
deux  tours,  et  surmontées  d'une  salle  d'où  l'on  faisait  manœu- 
vrer la  bëre ,  sont  ordinairement  an  nombre  de  deux  ,  Tune 
pour  les  cheyaiix  ,  Vautre  pour  les  gens  de  pied  ,  ayant  cha- 
cune leur  pont-levia.  ^ 

Omtmeais*  liieaseulptnres  qui  (Hrnent  les  chWaux ,  tant  à 
à  l'intérieur  qui  l'extéricar ,  sont  conformes  à  celles  que  nous 
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ATOii»  décrites  en  pariant  éè  1  architectnte  religieux  de  la 
même  époque.  Ce  sont  des  crochets  ,  des  feuillages  ,  dëfc  fleu-' 
fdos,  des  aniiniitii ,  des  pérsônbages  en  bas-reliets;  et  autres 
itaDuluRs  de  Pépoqne. — Quelques  grande  saltesiMit.dëeo-^ 
réei  d'arcades  simulée»  et  peinitt  à  pen  ptèè  ëbihmë  ait  itlIP/ 
atèele  ,  quant  à  la  teinte  des  eottUniré  et  A  letiir  etnpltÂ.  heéi 
payés  énHriOéa  bnt  Aé  encore  pld»  fréquemment  eMpléyésaff 
XIV*.  tfitle  qu'a»  XBK ,  aitiii  q«é  d»¥itiràiii^  peints.  ' 

»  • 

•  •  *       1 

*  4 

GaATriAV  DB  nvtaiMMT.  Le  cUteira  h  ^ii»  fMÉrMsant 
do  XIV*.  «Me ,  que  faie  À  .iodiqiier  ^  etlcel»Jde'PterN^^ 
feue  y  df  parlemeiit  de  l:Oiae« 

Vers  l'an  iS^a ,  ce  ohâteaii  fut  reconslrait  psf  Louiez  due  * 
d'Orléans  et  da  Yalentiboia,  snr  une  émineuoe  ti^aY«nta« 
gcnaa  potir  rétâUièsement  d'une  plate  CdHe/car^^lè  s'u- 
Tançait*dans  la  yallée  cMQtn^  ub  cap,  et  ne.ise. liait  k  tx 
plaine  qne  pw  «de  langue  d£f  terie*  Cet  ëdifior ,  enoelre  (ses- 
bien  conaeifTc  et  d'tuk  «Ifet  j^rodq;ieni ,  iiit'.regaiëé  Ji  juHe 
litre  comme  un  ckel-dNBnVré  d'arèhitecture  ^  et  l'une  dea 
n^erreilles  de  l'époque  (  I  )« 

Lp  chAteau  de  Pierrelonta  quatre  &ces  élevées  sur  lin  j^ltio 
carré  irr%nlier;  les  murs  tfês^îeii;  eenetf es  étoMdt  cdu- 
ronnéade  maohicouliâ ,  et  fevti&és  par  des  toute-  hautes  d» 
fo8  pieds  non  compris  le  tott  (V.  k  fig.  a  ,  fh  XXiV).  lies 
mon  et  les  teurs  sont  en  pieJ*re  de  taille  degned  apjjiaeeil , 
el  oi&ent  un  du>ii  de  matériadi  que  l'oh  trèurertrè^irare'^' 
ment  dans  les  monuments  militaires.  On  ayaèit  mêtne  lié  k'9 
pierres  des  angles  avec  dés  crampons  en  fer^fir  dontter  j^us 
de  solidité  à  cette  partie  des  murs. 


(1)  V.  Dttlaure»  histoire  physique  et  |no|Nde  des  «iriiÉDIde 
Pari8>  t.  4. 
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La  pojrte;  dn  cliâleaa  a  été  renversée  ,  on  y  entre  anjour- 
d'kni  par  une  lêxg/s  brèche. 

Â  droite  de  la  porte  on  troave ,  près  de  l'angle  &"£•  de .  ht 
place  ,  un  corps-de-logk  fort  élevé,  divisé  eh  4  éteges»  et 
dont  les  gables  étaient  taillés  en  gradins  (A ,  ]^.  XXIV ,  Bg. 
%  ).,  disposition  qne  l'on  troave  datis  beaneonp  d'anciaines 
maisons  des  yLV\ ,  XVP.  et  Xyil*:  siècles;  Ce  grand  bâti- 
ment éts^it  éclairé  par  no  aaseft.  grand  nombre  de  fenêtres 
donnant  snr  la  cour ,  et  tontes  de  forme  carrée. 
'  Les  àatses  logements  adossés  anx  grands  murs  de  la  cour , 
deTaient  itre  moins  importans,  et  toutefois  considérables  ; 
il  n'en  reste  plus  que  la  trace  5  au-dessous  d'eux  se  trouvaient 
dt9t  galeries  voûtées  trè»«tendues ,  dont  une  portion  est  en- 
core parfaitement  conservée ,  et  qui ,  là  comme  à  Coucy  ^-de-* 
vaient.  servir  à.  serrer  des  provisions ,  et  k  déposer  les  effets 
apportés  par  les  habitants  du  voiânage.  •  ; 

hcs  tours  qui  renfermaient  elles-mêmes  des  appàrléniéhts  , 
odrent  une  raie  élance  dans  leurs  corniches  et  dans  les  mo- 
diilons  qui  supportaient  les  galeries  à  mâchicoulis;  tout  est^ 
taillé  avec  un  soin ,  une  symétrie  que  l'on  ne  trouve  pas  sou- 
vent ailleurs. 

:  Ces.  tours  sontenoere  fbrt  belles ,  et  seraient  presqu'intactés, 
û  l'on  n'avait  pratiqué  à  grand' peine  des  espèces  de  brèches 
po4r  mettre  le  château  hors  de  défense. 
,  Ces  démolitions  furent  terminées  sons  Louis  XIII,  en  1617, 
d'après  un  ordre  de  Richelieu  portant  que  le  château  cfe 
Pierirefont  serftit  démantelé  (  i  ) . 

A  cette.  époqa§  de  destruction  pour  les  châteaux  ,  on*  Se 
borna  souvent  à  exécuter  de  semblables  sentences  j  en  pra- 
tiquant dans  les  murailles  des  espèces  de  déchirures  semblables 

•         < 

(i)  On  enleva  à  la  même  époque  le  tott  des  bâtiments  ,  afin  que 
les  plaies  hâtasaent  la  destruction  des  voûtes  et  des  plaAcliérs.' 
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à  oeiles  que  Foa  voit  è  PiemfuDt(pl.  XXIV,  %.  a).  Les 
murs  des  forteiesses  éuieM  si  solides ,  ipi'il  aiirait  fidln  des 
travaox  ënormes  ponr  les  détruire  endèrenieiit. 

En  ataiit  de  la  porte  d'eblrée  da  cUleaù  \  eiistatt  une  pre- 
mière enoeûite  dont  on  voit  les  fossés. 
,  Aptes  le  chftieaii  de  Kerrefont ,  )e  n'aarai  k  âter  que  des 
jbrteflesKS  moins  uttéresomtev  pour  nous,  parce  qu'elles  a'ap* 
partieopent  pas  en  entier  au  XIV*.  siècle. 

Ce  sont  :  le  château  de  Villebon  (  pL  XXIV  ,  fig.  3) ,  qui 
fut  bâii  par  un  d'EstouleriU»  ^  il  se  compose  d'un  bâtiment 
çarié  au  milieu  duquel  est  une  cour ,  et  qui  est  entouré- 
d  eau }  mais  il  a  subi  diverses  restaurations  ,  prineipokinent 
yers  le  commencement  du  X  Vil"",  siècle  y  que  SuUy  etr  de* 
vint  propriétaire» 

.  Le  château  de  Hambie,  département  de  la  Manche  ^  était 
une  des  maisons  Sortes  du  XI  V<^. ,  les  plus  remarquables  de 
la  BassO'Iforaandiej  mais  il  vient  d'être  abattu  et  il  â'en  reste 
plus  que  quelques  murailles. 

On  peut  encore  cîler  comme  appartenant  au  XlVf .  siède  la 
tour  et  les  ruines  du  château  de  lionlespiloy  près  de  Senlis  , 
et  les  ruines  du  château  des  comtes  de  Poitou  à  Poitiers. 
.  On  rapporte  aussi  au  XIV'.  siècle  le  magnifiqiie  château 
de  Langeais  (  Indre-et-Loire  ),  sans  contredit  Tnn  des  plus 
remarquables  de  France  j  mais  je  crois  qu'une  partie  de  ce 
monument  ne  date  que  du  XV*.  siècle. 

La  iamense  bastille  de  Paris,  détruite  en  1789,  dont  on 
trouve  le  plan  en  relief, .  dans  un  .grand  nombre  de  iiiblio« 
thèiiues  publiques  avait  été  commencée  en  1 569  par  «rdre  de 
Charles  V.  Cette  forteresse  se  composait  de  logements  'fert 
élevés  disposés  régulièrement  autour  d'une  cour  carrée-longue j 
quatre  tours  semi-sphériqaes  étaient  aux  angles  du  carré  et 


deat  ântn»  aa  milien  à»  dem  grands  côtés.  DÎTerses  fe« 
nètres  eairées  s'ouvraient  à  Tintiriear  de  la  con*  el  même  dans 
les  mors  extërieurs. 

On  trodfndaasroovrage  inûuAi  Beautés  de  tAngleterlr^, 
plosienrs  descriptions  de  cliâteaut  du  XIY*.  siède;  elles 
primrent  qœ,  dans  ce  pays  ,  on  avait  comme  en  France  , 
à  celle  épôijae  «  constamment  soiéiaRigë  les  bâtimeiits  cîtîIs 
anx  ouvrages  de  définise,  et  que  le  luxe  intérieur  atait  fid| 
de  grands  progris  (i). 

Les  cMteaux  de  la  première  moitié  du  XY**  n'offrent  pas 
de  cataetères  qui  les  distinguent  absolument  de  ceux  du  XIV*. , 
Olfai  dA  les  ranger  dlns  là  même  eat^orie.  Les  guerres  an- 
glaises et  f  occupation  du  territoire  par  les  troupes  ennemies , 
de  1417  à  14^0  ,  entravèrent  durant  cette  période  la 
marebe  des  changements  que  le  désir  de  se  loger  plus  commo- 
dément ,  fendait  à  introduire  progressivement  dans  l'archi- 
teetnni  milttufe. 

Quelques  châteaux  de  c^te  époque  se  distinguent  néan- 
moins par  des  monlureS'  plus  dâieaies  et  plus  aboodantes  , 
et  par  une  pl«s  grande  quantité  de  fenêtres. 

A  cette  époque  ^  des  travaux  furent  faits  à  plusieurs-  châ- 
teaux par  les  Angims.  En  s'emparant  des  places,  ib  exigèrent 
quelquefois  de  la  garnison  française  qu  elle  fit  réparer  les 
farèdies  ou  auties  avaries  occasionnées  par  le  sîége  5  c'est  ce 
qui  eut  lieu  &  Falaise  {piy^ 

-  (1)  floâewps  aetgaeiirs  qid  avaient  reçu  des  sMnmes  coasidé^ 
iabten  peur  ia  lunçon  des  prisonniers  faits  à  la  bslàiUe  de/ei« 
tiei»  ef  à  celle  de  Grécy,  les  «^ployèrent  à  rembellîssenenf  cl 
i^agrandissement  de  leurs  châteaux. 

(t)  Vbfradans  mon  cours  d'antiquités.rappoiotement^u  chastel 
de  ^andseécritler^  février  1417,  et  dëposéà  la  Tour  de  Londres. 


r 
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Mais  ce  fbt  prineipaleinent  lorsqu'ib  eurent  pris  possesma 
des  efaâteanx  qu'ils  y  firent  des  réparations  oa  même  des  ad» 
ditions.  On  sait  que  la  belle  tour  cylindrique  accolée  a»  don** 
Ion  de  Falaise ,  est  un  de  leurs  ouvrages ,  et  qofeUe  fuiooDS^ 
truite  de  i4i8  à  i45o,  par  Talbot ,  cignÂanu  dcf  marches 
Normandes* 

Cette  tour,  décrite  avec  soin  par  ML  Galeipn,  dan». la 
sutisiiqne  de  l'arxwidissement  de  Falaise  >  est  âevée  de  1 1 1 
pieds  an-4essns  du  sol;  elle  ae divisait  en  quatre  étages ,  les 
planebers  soutenus  par  des  voâtes  en  pierres  oficaiefil  à  leur 
centre  une  ouverture  ronde  par  laquelle  on  pouvais  commo* 
niquer  d'un  étage  à  l'autre:  un  puits  dont  le  oylindrç  s'éfe- 
vait  dans  l'épaisseur  du  mur  jusqu'au  liant  de  la  tour ,  Jour-» 
nissait  l'eau  nécessaire  à  la  garnison. 

Plusieurs  autres  places  furent  réparées  par  ordre  de  ce  gé* 
néral  ou  des  autiies  capitaities  qui  commandaient  k&  troupes 
Anglaises  en  France ,  depuis  1417  jusqu'à  t45o. 

CHAPITRE  XVIL 


t     >        « 


ChâieauxdeiaJindaXF^s&cte* 

Les  progrès  de  la  civiUsation ,  la  paix  qui  régna  dans  nos 
contrées  aprSs  la  reprise  de  la  -Tformandie*  sur  les  Anglais 
en  i4«'>o,  disposèrent  de  plus  en  plus  les  seigneurs  et  les  ba- 
rons h  donner  à  leurs  demeures  un  aspect  moins  sévère ,  à  les 
rendre  plus  commodes  ,  à  abaisser  ces  hautes  murailles  qui 
semblaient  les  isoler  des  populations  voisines.    • 

Louis  XI,  dont  la  politique  tendait  à  abattre  la  puis- 
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sanoe  lies  grands  feudataires ,  ne  àni  pas  d'ailleurs  favoriser 
rétablissement  des  châteaux  forts  ,  et  diverses  pièces  prouvent 
i|ue  sous  01  ^^riiiee  frt  ses  successeurs  ,  ce  n'était  pas  sans  dif- 
ficulté qu'on  relevait  ceux  qui  étaient  tombés  en  ruine. 

Une  circonstance  plus  puissante  que  toutes  les  autres ,  di- 
minua d'ailleurs  l'importance  des  anciens  châteaux  dont  la 
force  consistait  surtout  dans  la  hauteur  des  murs  :  je  veux 
parler  de  l'usage  de  l'artillerie  et  des  armes  h  feu  qui  devint 
général  au  Xf\  siècle.  Les  hantes  tours  crénelées  et  les  rem- 
parts les  plus  formidables  ne  pouvaient  résister  au  feu  du 
canon  ;  on  prévit  que  le  système  de  défense  serait  bientôt 
changé  et.  qu'une  révolution  allait  s'uitroduire»dans  l'art 
de  la  guerre  :  alors  on  dut  attacher  beaucoup  moins  d'im- 
portance à  ce  qui  avait  £aiit  auparavant  la  force  des  places 
et  des  maisoiis  féodales. 

Cependant  bon  nombre  de  châteaux  de  la  seconde  moitié 
du  XY*.  siècle  étalent  encore  k  l'extérieur  une  certaine  ap- 
parence de  force  5  l'entrée  est  défendue  par  des  tours ,  des 
herses  et  des  ponts4evis  :  les  murs  sont  garnis  de  tours  et  de 
mâchicoulis. 

Mais  si  l'on  vient  à  examiner  de  plus  près  ces  murailles ,  on 
reconnaît  bientôt  qu'elles  sont  moins  épaisses  qu'auparavant 
et  faites  plutôt  pour  en  imposer  aux  yeux  que  pQur  garantir 
d'une  attaque  sérieuse.  Ainsi  ^  nos  ancêtres  accoutumés  h  at- 
tacher l'idée  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  aux  châteaux 
qui  déployaient  un  appareil  militaire ,  voulurent  que  leurs 
habitationsofirissent  l'apparence  d'une  maison  forte ,  lorsqu'à 
l'intérieur  ce  n'étaient  plus  que  des  fabriques  élégantes  et 
Êstueuses. 

Forme  g^pjèrale,  La  forme  la  plus  ordinaire  ,  à  la  fia 
du  XV'.  siècle ,  était  la  forme  carrée.  Aiusi  ,  Ton  voyait  des 
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forteresses  dont  les  bâtiniènts  entouraient  complètement  ia 
cour  centrale;  dans  d'autres  ,  les  constructions  n'occupaient 
que  les  trois  côtés  du  carré ,  et  le  quatrifaoe  était  fermé  par 
un  mur.  D'autres  cblteaui  n'occupaient  qu'un  des  côtés  de 
l'enceinte.  Les  fossés  qui  entourent  ces  cbâteaui  ont  géné- 
ralement une  profondeur  médiocre ,  et  sans  l'eau  dont  ils 
étaient  remplis  presque  constamfcnent ,  ik  n'auraient  oflert 
qu'un  obstacle  facile  à  franchir. 

En  effet ,  au  XV'.  siècle ,  on  ne  cherchait  plus  les  émi- 
nences  pour  l'établissement  des  cbâtdiuxj  on  avait  reconaii 
les  incommodités  de  plus  d'un  genre  attachées  k  ces']  hautes 
positions  toujours  d'un  accès  difficHe  ^  et  l'on  était  descendu 
dans  les  plaines  et  les  yallées ,  oili  l'eau ,  si  utile  pour  les 
besoins  de  la  xie ,  te  tiouTait  en  abondance. 

4pporeU.  La  brique  qui  avait  été  employée  sous  la  domi- 
nation romaine  et  aux  premiers  siècles  du  moyen  âge  (V*  let 
2'. ,  5*.  et  4*«  parties  de  mon  Cours  iantiquitis  ) ,  et  qui 
avait  complètement  disparu  dans  les  constructions  ^es  XIP. , 
XIII*.  et  XIY*.  siècles ,  se  montre  de  nouveau  au  XV*.  ,  à 
peu  près  à  partir  du  règne  de  Louis  XI;  mais  celle  brique  bien 
différente  de  la  brique  romaine  par  ses  dimension^,  est  aussi  dif- 
féremment employée  ;  elle  n'est  point  disposée  dans  la  ma- 
çonnerie par  cordons  horizontaux.  Elle  y  remplaçait  quel- 
quefois^ntièreliien^le  moellon  ,  et  la  pierre  de  taille  ne  ser^ 
vait  qu'aux  ouvertures  (fenêtres  ,  portes^  et  aux  angles  des 
édifices.  Ailleurs ,  elle  a*  été  disposée  par  cari*és  alternant 
avec  des  jnassi&  en  pierre  de  la  même  étendue  ,  de  manière  à 
présenter  en  grand  un  dessin  en   échiquier. 

Les  briques  du  XV*.  siècle  ressemblent  beaucoup  à  celles 
de  nos  jours:  quelquefois  elles  sont  plus  grandes  et  plus 
minces. 
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*     L^  pierres  de  taille  sont  ordioairemeat  ajustées  avec  soin , 
qoelqueiois  de  grand  appareil. 

Portes  ft/enétres.  Un  grand  nombre  de  portes ,  au  lien 

d'être  mifipontées  d'une  arcade  en  ogive  ,  offrent  au  contraire 

un  cintre  très*surbais$é  (pi.  XXY  ,  fig.  i),  dont  le  centre  se 

*  relève  quelquefois  de  manière  h  former  une  accolade  (même 

■ 

pi. ,  fig»  ^)  j  on  remarque  le  même  mouvement  dans  les  fe- 
nêtres. 

Cet  anc  surbaissé ,  assez  caractéristique  de  U  fin  du  XY*. 
Ql  du  commencement  du  XYJ'.  siècle ,  est  celui  qui  a  reçu  la 
dénominatîon  ttarc  iudar  en  Angleterre,  où  il  a  été  en 
vogne  dans  le  mime  temps  iE>us  le  règne  des  Tudors* 

Les  porf^  principales  des  châteaux  sont  parfois  surmon- 
tées  ou  couronnée^  comme  celles  des  égGses  du  même  temps 
p4r  une  espèce  de  fronton  appliqué  sur  le  mur ,  garni  de 
iboilles  recourbées  et  terminé  par  un  fleuron  ou  panache. 

Ce  sont  des  moulures  toitt-ii-fait  conformes  à  celles  que 
nous  avons  signalées  pour  l'archi^ture  religieuse  du  même 
temps  (Y.  la  page  192)9  telles  que  nervures  prismatiques  mul- 
tipliées ,  arabesques ,  fisuillages  profondémeut  fouillés  ,  cro- 
chets ,  panneaux  trilobés ,  dentelles  de  pierre,  percées  à  jour, 
œs  grapdes  CeuiUes  contournées  dont  le  mouvement  rappelle 
la  forme  d'une  tête  de  Dauphin  ,  les  pinacles  en  application , 
les  niches ,  les  tourelles  en  encorbellement.,  etc. 

Les  toits  eux^mêiys  n'étaient  pas  dépourvus  d'ornements  , 
leur  iaite  était  hérissé  de  fleurons ,  de  crochets  ou  de  di- 
verses moijdures  en  plomb  -,  le  sommet  des  toits  coniques  des 
tours  offrait  aussi  des  pinacles  en  plomb,  en  fer  ou  en 
terre  cuite. 

Château  de  la-  Rivière  (M^^nche).  Le  château  de  la  Rivière 
dans  la  commune  de  Saint-Fromond ,    département  de  la  ^ 
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Manclie  ,  est  de  la  seconde  moitié  du  XV^.  siècle  3  il  présenta 
la  forme  d'un  carré  irr%i(li0r  )  dqot  qq  des  cô^  sf^ukm^^ 
est  occupé  par  Tbabitatioq  seign^nrialo 

Dea  mars  assez  forts,  daqs  lesquels  se  trouve  qne  ppvte 
flanquée  de  deux  tours ,  défendent  les  antres  cofés  :  de  ïfit^" 
ceinte. 

Les  restes  du  manoir  seigneurial  offrant  U^  ^aiactère^  d^ 
la  fin  du  XV"".  siècle  ;  c  est  un  bâtiment  allongé ,  en  f^aftt 
duquel  existe  une  tourelle  octogone  rénfermaiit  l'escalier  »  çt 
dont  les  gables  sont  ornés  de  crpchets.  Unç  porta  sormonté^ 
de  feuillages  frisés  et  qui  donne  accès  aux  «pp^iiements  di^ 

r 

rezrdf-chaussée ,  annonce  aussi  la  datç  de  la  finrieresse  qui  ) 
d'après  le»  recherclies  de  M  «  de  Geryille,  a  été  «^oQStruit^ 
sous  U  règne  49JU>uis  XI.  JLes&aitres  araient  été  i^etoucbéei» 

Le  château  de  la  Houblonniere  y  arrondisseme/it  d^ 
lasieux ,  offre  un  aspect  moins  sévère  que  le  précédent  (  les 
}>âtiments  sont  di$po$és  autour  d'une  cour  carrée  et  entourés 
de  fossés  pleins  d'eau.  La  porte  d'entrée  est  couronnée  d'un^ 
arcade  garnie  de  belles  feuilles  fri&éçs,  et  se  tertnipant  par 
des  bouquets  de  feuillage  portés  sur  un  pédiculçj  elle  n'était 
pas  défendue  par  des  tours.  La  date  de  œ  château  ne  m'est 
pas  connue,  quelques  parties  pourraient  n'avoir  été  construites 
que  dans  les  premières  années  du  XYI*.  siècle  ^  mais  d'autres 
^ont  probablement  plus  anciennes. 

Le  châiedu  4^  Çohmbières ,  arrondissement  de  Bayeux  , 
a  été  retouché  h  plusieurs  reprises  :  ks  fenêtres  surtout  ont 
été  défigurées  ;  mais  le  corps  des  bâtiments  appartient  , 
je  crois ,  à  la  fin  du  XY*".  siècle.  Ce  château  se  trouve  à  un 

niveau  très-bas ,  au  milieu  des  herbages  de  la  riche  vallée 
d'Aure  5  son  enceinte  carrée  régulière  ,  est  entourée  de  fossés 
pleins  d'eau.  Le  principal  corps-de -logis  occupe  le  côté  du 
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nord  ;  le  rez-de-chaussée  est  yoâté  et  n'a  point  été  défigaré  ; 
les  appartements  des  étages  supérieurs  ont  au  contraire  été  re- 
touchés vers  le  règoe  de  Louis  XIV ,  et  depuis  cette  époque* 

Je  ne  serais  pas  surpris  que  quelques  parties  de  Tédifiee  ne 
datassent  que  du  XVI*.  siècle ,  car  les  possesseurs  de  ce  châ* 
teau  étaieut  alors  très-puissants»  En  i56a ,  le  sire  de  Colom- 
bières  était  on  des  chefs  les  plus  redoutables  des  protèstans. 
Il  fît  piller  les  trésors  de  la  cathédrale  de  Bayeui ,  brûler 
vue  quantité  énorme  de  pièces  et  de  livres  précieux  y  et  se 
livra  h  Leanooup  d'antres  actes  de  barbarie ,  qui  ne  sont  pas 
encore  ouhKés  dans  le  pays. 

Château  étO  (Orne).  On  trouve  sur  la  pi,  XXV  une 
esquisse  de  la  porte  d'entrée  et  de  la  partie  la  plus  ancienne 
du  château  d'O ,  près  de  Mortrée  ,  département  de  FOrne  , 
que  l'on  croit  de  la  fin  du  XV*.  siècle  (i). 

Les  découpures  trèfr*fines  qui  ornent  les  deux  tours  anncm* 
cent  à  peu  près  cette  époque  :  ces  tours  sont  des  espèces  de 
pavillons  ou  parties  assez  considérables  du  château  lui  mâme. 
Les  tours  carrées  a  a ,  les  tours  à  pans  coufpés  b  h ,  avec 
leurs  toîts  pyramidaux  et  la  petite  tour  en  encorbellement  c  \ 
le  rèn?;ontrent  souvent  dans  les  édifices  de  la  fin  du  XVs 
siècle  et  dans  cent  du  XVI*. 

Je  ne  scMtis  jpas  surpris  que  quelques  parties  de  cette  façade 
datassent  dii  XVP.  siècle. 

•    On  peut' citer  encore  comme  bâti  dans  la  seconde  moitié  dn 
XV*.  sièdlc:  le  château  de  Cotirboyer  (2),  situé  dans  la 

(i)  Le  reste  du  château  d'O  doit  être  du  XTIe.  siècle ,  au  moins 
en  grande  partie  ;  mais  on  a  refait  les  fenêtres  et  défiguré  la  f^r- 
çade  ouest ,  à  réxférieur. 

(2)  Ce  chAteau  a  été  figuré  dans  l'ouvrage  de  M.  PâttH  de 
Saint- Vincent ,  sur  les  monuments  du  Perche  et  du  co»té 
d*Âlençon. 
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commune  de  Noce  ,  à  deux   lieues  de  la  petite  yille   de 
Bellême. 

Le  pavillon  flanqué  de  deux  tours  par  lequel  on  entre  au 
château  deNogent,  et  qui  fat  construit  en  1492* 

L'entrée  du  cliâteau  de  Frazé  (Eure-iet-Loir),  presque 
semblable  à  celle  du  château  de  Nogent. 

Celle  du  château  d'Alençon  ,  qui  n  était  pas  encore  termi- 
née en  i5i5  (i). 

Autant  qu'il  m'en  souvient ,  diverses  parties  assez  impor- 
tantes ,  des  châteaux  de  Nantes  et  de  ChâteàuduQ* 

Enfin  la  tour  de  Tevray  ,  près  de  Bernay  (Eure)  ,  et  un(9 
qu|ptité  considérable  d'autres  châteaux  qu'il  est  inutile  dflf 
signaler. 

Les  châteaux  que  je  viens  de  citer  ont  tous  une  certaine 
importance;  il  y  en  a  d'antres  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  qui  offrent  sim|)lement  une  cour  carrée  garnie  de 
constructions  rurales ,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  mar 
noir  seigneurial  5  les  fenêtres  de  ces  maisons  ont  presque  tou- 
jours été  changées  et  défigurées  ,  mais  on  y  voit  souvent  , 
presque  intacte ,  la  tour  à  pans  coupés  qui  renfermait  l'esca*» 
lier,  et  qui  était. appliquée  sur  le  milieu  de  l'édifice:  qs^ 
Gentilhommières ,  comme  on  les  appelle  parfois  ,  sont  telle* 
ment  communes  dans  les  campagnes  qu'il 'est  .inutile  de  les 
décrire  5  j'ai  seulement  figuré  pi.  XX Y  ,  n^«  9 ,  la  partie  sa* 
périeure  de  la  tour  à  pans  coupés ,  qu'on  trouve  habituelle- 
ment dans  leur  façade.  Des  tours  cylindriques  sont  placées 
,aux  extrémités  de  quelques-uns  de  ces  manoirs,  qui  ont  ausâ 
été  construits  en  très-grand  nombre  durant  le  XYP.  siècle. 

(I)  1^  les  mémoires  historiques  sur  Aleoçon»  par  Od^Iant 
Desnos,  tome  l*^  »  p.  28. 

'23 
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CBAPITKE  xYnr. 

I 

Châteaux  ék  la  P'.  moitié  du  XFP»  sièck. 

Uo  grand  nombre  de  cliâteanx  dn  XYP*  siècle  (premièrç 
moitié)  différent  peo  de  cenK  delà  fin  dn  XV""* 

Mais  pendant  %iie  beaiico«pd*arokiiectes9iiwenl  ks  mêmes 
principes  qaan  XV'.  siècle  >  une  novvellfi  éeole  UayaiUait  à 
ittbfttitiieir  FarcVileetvre  groeqqe  a«  s^U  egival  el  procédait 
à  cette  réyolation  arcbitectonique  par  yoie  de  transition.  Elle 
combinait  Tarcbitecture  grecque  ayec  l'arcliitectare  k  ogiyes , 
et.formail  oe  stylé  mixte  anqoel  on  a  donné  k  nom  de  renais» 
-sance. 

Yers  la  fin  do  XY*.  siècle ,  Charles  YIII ,  snceessenr  de 
Lonis  XI ,  avait  ramené  d^Itatie  des  arcbitectes  appartenant 
^II  cette  école  ;  pendant  le  court  espace  qni  s'écoula  entre  son 
retour  d'Italie  et  sa  mort  arrivée  en  14989  it  affisctionna 
Tarcbitecture ,  et  son  exemple  engagea  quelques  seigneurs 
de  la  cour  à  faire  reconstruire  ou  restaurer  ieurs  châ- 
teaux (i). 

Les  rehticnis  beaucoup  pins  suivies  qui  existèrent  entre 
Fltalie  et  la  France ,  sous  Louis  XII  et  sotu  François  I**.  , 

(I)  Plusieurs  parties  du  chAteau  d*Amboise  ont  été  construites 
par  Charles  VlII.  Dans  les  tours  sont  pratiquées  des  pentes  douées 
eottdiiftes^  en  hélice,  par  iesqffelfe»  les  càevanx  et  les  v«itiiTas 
peuvent  monter  en  tournant  Jusque  dans  la  cour  du  chAteau. 

Ces  Coim flanquent  let  mufft  d'enceinte ,  ^  8*lneorp«Mrent  en 
quelque  aorte  avec  la  roche  éla?ée  qu'ils  entourent  et  reeouvfent. 


DB  L  AftCaiTCCTVVS  AU  1C0YE9  4Çe.  34? 

chitectare. 

François  I*'. ,  passionné  pour  le  loie ,  détermina  surtout 
Ifr  $i|OQÎs  4u  qoi|Tea«  style  ,  par  la  pré^re^ice  qu'il  lui  f  c- 
cgirâa  «t  l'impukion  qu'il  doana  aux  U'ay^ux  d'architecture. 

Ik  tpqs  cotés  las  plus  rîlliçs  seigne ur$  s'empres$èrçnt  d'inû-« 
t^  If;  spuTerain  en  élevant  d|e9  palais,  et  drs  ch&teaQX  daus  les*. 
qoaU  les  arcliitectes  employèrent  Içs  combinaisons  die  fornies 
les  plos  gracieuses ,  çt  Ifs  ornement^  les  plus  délicats  ixk 
style  die  U  venaUsançe. 

O  style  appliqué  «lUX  châteaux  devait  faire  pei)  k  peu  dis-> 
paraître  ce  qui ,  dans  ces  édifices^,  montrait  encore  riuteution 
r^  $e  défendre  contre  une  attaque.  Les  uiachicoulis  devaienv 
laire  pUce  l  dc$  fjrises.et  k  des  corniches  clégauu^ent  scidptéesf 

lfi$  touri  pciY^éçs  de  ieoètres  ne  devaient  ptus  être  con- 
sf  rvées  que  pour  donner  do  mouvement  k  Védifiee ,  et  poni^ 
éviter  U  mQqQtouie  d'une  façade  rectiligne* 

Jl  exista  donc ,  pendant  la  première  moitié  du  XVI**  siècle ,  * 
deux  styles  différents  pour  les  châteaux  5  l'un  pe^  di^jrent 
4e  celui  qui  av^it  été  en  usage  i  I9  fin  du  XV*<  sièdej  Tautre 
d#n4  lequf^l  on  {revenait  aux  formes  cUssiques  (1). 

ï[  ferait  inutile  4e  eîter  ufgrand  uouibre  de  châteaux  de 
la  première  série ,  puisqu'ils  se  lÉipprcchent  de  çe«x  que  ngus 
connaissons  déjà ,  je  n'en  décrirai  qu'un  seul,  le  château  de 

Vigoy- 

(t)  J'«|  d^à  parlé  dans  la  4«.  parrtie  de  mon  Cours  (p.  ^H)^ 
de  cette  aimaltanéité  des  deux  styles  au  XVI".  siècle,  slnmlta- 
néité  qui  d'ailleurs  se  manifeste  toujtours  lorsqu'il  7  a  passage 
d'une  arehltectufe  à  une  autre  «  à  toutes  les  époques  de  iran- 
siêiott* 


V 
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«  ... 

Les  «cconds  n*ont  riea  qui  les  distingue  essentiellcinent  des 
palais  et  des  hôtels  élevés  dans  les  villes  à  la  même  époque.  Il 
me  suffira  d'en  citer  un  petit  nombre. 

^  Le  CHATEAU  DE  VitiifY  (Scioc-et  Oîsc) ,  bâti  parle  car- 
dinal d'Amboise ,  montre  qu'à  cette  époque  les  tours  étaient 
appliquées  sur  les  mars  ,  plutôt  comme  ornement  que  comme 
moyen  de  défense.  En  leflfèl ,  les  larges  fenêtres  distribuées 
également  dans  toutes  les  parties  des  murs  extérieurs ,  prou- 
vent combien  ou  redoutait  peu  les  attaques. 

Ce  beau  château  établi  sur  un  terrain  coupé  carrément , 
et  ceint  de  douves  ou  de  fossés  remplis  d'eau ,  présentait , 
comme  on  le  voit  par  la  figure  n*».  4»  P^*  XXIV,  la  forme 
d^in  carré-long.  Le  grand  côté  qui  sert  de  façade  csé  garni 
de  4  tours  également  espacées ,  surmontées  de  mâchicoulis  et 
couronnées  de  toits  coniques  fort  élevés  et  très-élégants;  la 
porte  d'entrée  se  trouve  au  milieu  de  l'édifice,  entre  les  deux 
tonrs  centrales ,  dans  une  espèce  d'avant-corps  ou  de  pavillon 
qui  rappelle ,  par  sa  position ,  les  donjons  de  certains  châteaux 
dn  XII'.  siècle. 

Plusieurs  fenêtres  sont  surmontées  d'arcades  simulées ,  en 
forme  d'accolade  et  ornées  d^euillagos  frisés ,  qui  annon- 
cent assez  les  dernières  années  au  XY'.  siècle  et  le  commen- 
cement du  XVI".  • 

Château  de  Chambord. D'après  M.  de  La  Saussaye, dont  les 
notes  m'ont  servi  de  guide, lors  de  mes  excursions  dans  le  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher,  la  disposition  des  bâtiments  de  Cham- 
bord formé  un  carré-long  de  8o  toises  sur  6o  ,  dont  les  angles 
sont  flanqués  de  quatre  grosses  tours  de  6o  pie^s  de  diamètre  ; 
un  second  édifice  moins  grand  ,  aussi  de  forme-«arrée  et  flan- 
que également  de   quatre  tours  à  toit  pointu ,  et  terminé  par 


t)B   L  ABCHITKCTVBE   AV   MOVBN    AAE.  549 

une  lanterDC  ,  est  entouré  de  trois  cotés  par  les^  bâtiments  d^ 
premier  ,  et  leurs  deui  faces  dn  c4lé  du  nord  se  oonfoudenl 
en  une  seule ,  que  les  quatres  tours  qui.  s*y  rencontrent  par- 
tagent en  trois,  parties  à  peu  près  égales.  Ces  constructions 
donl  le  développement  est  immense,  mais  quiv  ne  sont  pas 
entièrement  terminées,  étaient  ^adis  etitoucées  de  largfs  fossés 
d'eau  viye  ,  alimentés  par  la  rivière  voisine  (i). 

Ain&i  y  comme  Tolserye  judicieusement  M.  de  La  Saussaye  f 
le  plan  de  Fédifice  rappelle  celui  des  châteaux  des  .siècles  pré- 
cédents (XIV*:  siècle  et  XV".  principalement)  ,  et  se  comr 
l^se ,  comme  eux  ,  d'une  vaste  enceinte  flanquée  de  tours  qui 
forme  le  château  proprement  dit ,  et  d'un  bâtiment  situé  vers 
le  milieu  de  Fenceinte  ,  et  garni  aussi  de  toucs ,  que  Ton  ap- 
pelait le  donJQu.  Seulement  cette  ordonnance  anciennement 
imaginée  comme  sysîcme  de  défense  ,  n'était  plus  usitée  au 
XVI'«  siècle ,  que  parce  que  c'était  une  forme  consacrée,  à 
laquelle  Thabitude  faisait  conserver  son  empire.  Les  tours 
devenues  inoffensives ,  u  étaient  plus  qu'une  décoration  fort 
incommode  pour  la  distribution  des  appartements  (2). 

La  partie  centrale  du  château  (ledonjpu)  était  tout  entière 
du  temps  de  François  P^  j  d'autres  ont  été  faites  du  temps 
de  Henri  II.  Quant  à  l'enceinte  de  bâtiments  qui  enclôt ,  du 
côté  du  midi,  lacour  du>châtean.,  et  masque  si  désagréable- 
ment  la  brijlante  &çade  du  monument,  elle  est  évidemment 

(l)Ces  fossés  ont  été  romblés  par  le  roi  de  Pologne,  Sta- 
n'iblas  ,  pendant  ^on  séjour  à  Chambord  ,  dans  le  siècle  dernier, 
ce  qui  a  ôté  au  château  quelque  chose  <ie  sa  physionomie  opigi^ 
nale,  et  diminué  la  légèreté  des  bâtiments  en  les  enterrant  de 
plusieurs  pieds.  r^ote  de  3f9de  La  SausstryeJ, 

(2)  Notice  sur  le  château  de  Chambord  ;  par  M.  de  la  Saus- 
saye. 


(Pulré  iptxfàe  tn^tiis  aiitîeiine  ,  çt  bien  ccruîn^ent  elle 
tfedtfaiit  potat  datts*  le  pfciYi  de  TaTchiiecte  j  c'est  effective* 
tt6fit  êe  ce  ^té^fte  le  cbfttcati  se  présente  dans  tonte  sa  beatlféj 
b  partie  OMlrale  s'ayaùÇant  majestueusirnieDt  dans  la  cotrr,  ^ 
tftache  ,  àkisi  qiie  les  deux  ailes  ,  snr  le  ibtid  des  Mtiinents 
et  dbnne  è  i'éiifiefe  tin  immvemènt ,  un  brillant ,  qne  rarchi- 
•ecte  ae  serak  biai  gardé  de  cacber  par  Cette  ligne  moito- 
tmottilfe  constmttions  Sàfià  intérêt,  qni  enpêcbent  de  vorit  le 
ebâtefeQ  à  nnè  dktance  convetiable  pour  cn  bien  saisir  tocft 

icfet* 

k  CTest  sdr  les  terrasse^  qtki  entourent  le  cooronnemein  àû 
tr  grattd  escalier ,  dit  M.  de  La  Sàtissaye ,  que  doivent  s^àtri- 
ir  tet  lés  Cdrietix  ;  1&  ,.  il  fitut  apprécier  rhdniilic  dont  le  g^ 

*  Ittfe  a  dîrijfé  la  cofûstrttctiûh  de  ce  ptodigietit  édifice,  t^dt 
n  str  le  point  le  plus  difficile  h  traiter  qu^l  s'esTt  pin  à  répah- 
«  dM  les  ftMoarecs  les  plus  riches  de  son  imagination  et  qn'd 
t  a  ittipritâé  «n  caiMtère  d*originaUté  et  de  grandenf  Cjtii 
è  n'avait  pas  eu  de  modèle.  Les  cbemitiëes  qui  font  le  Aéses* 
«  pdr  des  architectes,  maintenant  que  Fart  dégénéra  eh  a 

*  dit  de  lông^  tayatijc  désagréables  à  îa  vue ,  sont  ici  de  vé- 
«  ritablés  momiinfents  ^ronppés  avec  nn  art  infini....  Pédi- 
^  fice  acquiert  le  plus  hatit  degré  d'originaltté  dan^  ce  qui 
«  Compose  le  conrontietnent  du  donjdn  et  la  coupole  du 
t  grand  escalier.  *  « 

PovTAiNB-HzKiiT  (Calvados).  Le  cbâtean  de  Fonlaine- 
Henry  n'était  point  le  palais  d'an  roi ,  c'était  rhabitation 
d'un  riche  seigneur  ^  aussi  n'oâ're-t-il  pas  des  dimensions  coki« 
paraUcs  i  celles  de^hambord  j  mais  plusieurs  de  ses  parties 
montée  là "plift  grande  élégance. 

L'édifice  est  de  plusieurs  époques.   La  partie  pbcée    à 
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(IfoiledaM  le^dsin^gur^  pi.  XX\laa  M  la  plus.dit- 
cienae  0,  peni  dater  de  ki  fin  da  XV^  «icck  on  d»  p^eàiiièfes 
années  du.  XVI'.  Les  fenêtres  cd  sont  tontes  surmonte»  d'«r« 
CaàM  en  £irme  d'sccoJadc  et  ornées  de  panaches  et  defe«iUages 
fnsÀ.vOenK  lanrs  carrées  6  c  rompent  d'ooe  manièie  Imvh 
renie  la  m^mflonie  des  lignes  horizoutaks.  La  tmir  c  ^&t  snr* 
tout  rediarquablepar  ses  monlues:  k  tonr  h  parait  j)iÉsnit- 
cienne  4}ue  4001  le  reste  et  4e  la  af  •  moitié  du  XV.  siècle. 
.  'A  partir  de  la  tonro,  ie  style  change  complèlenieoté  Des 
aeabesques ,  des  rinoeank  de  la  pins  grande  «liégance^  et 
seniUables  à  ceui^^ne  Ton  reneontre  snr  les  uonmnents  les 
pins  ornés  du  XYI*.  siècle ,  aouTrent  les  mars  avec  profu- 
sion j  fentabltmeat  Mprend  des  proportiens  classiques.  En 
W»  nDt,  tout  annnnee  Tépoqne  de  la  renaissance,  eleette 
partie  dn  cbâtean  doi(  être  dn  tcm]}s  de  François  I". 

XieacQmbleiiEiIrèBeBcnt  «levés  de  FailtgBnahe  et  «a  che- 
minée ^colossate  t ,  donnent  infiniment  de  nloaveraent  \  cette 
partie  dn  cliitean*.  Cette  cheminée^  n*est  pas  moins  considé- 
rable que  celles  de  CbamBord ,  et  prouve  que ,  dans  les  cka- 
leanx  du  XYI'»  JÀh^ ,  ces  accessoires  jont  de  véritahlas  mo* 
munents ,  selon  l'idée  très-juste  de  M.  de  La  SansNiye. 

fin  jf,  sur  un  des  angles  du  pavillon  ,  se  trouve  une  élé- 
gante tourelle  à  pans  coupés ,  ornée  dé  moulurq^  et  de  mé- 
daillons. On  cherchait  souvent  dans  les  édifices  dn  XVI'. 
siècle  à  cacher  ou  adoucir  l'aspérité  des  angles  an  -moyen  de 
cas  pytamides  aux  formes  sveltes  et  gracieuses. 

Une  ttfur  ]plus  élevée  et  an  long  toU  conique  g ,  garnit 
Fangle  opposé  du  même  pavillon. 

La  partie  du  pavillon  distingnée  par  la  lettre  h  et  com- 
prise entre  la  grande  cheminée  et  la  tour  g  est  lalnoiits 
ancienne  5  elle  doit  dater  a  peu  près  dn  temps  de  Henri  11  ; 


552  M.    Dfi  GAUMOITT.  —  HISTOIRE  SOMMAIRE 

les  oolonaes  i|ui  décorent  les  fenêtres  et  supportent  leura 
entablements  annoncent  nne  époque  postériearc  à  Fran-* 
çois  I".  (i)'    . 

Le  derrière  da  château  a  été  réparé  et  n'avait  jamais  été 
aussi  orné  que  la  façade*^  T édifice  oSre  peu  d'intérêt  de  ce 
colé ,  où  il  était  défendu  pr  la  pente  rapide  du  vallon  dans 
lequel.coole  la  petite  rivière  de  Mue. 

Evidemment,  lacoarqui  précédait  la  £aiçade  était  autres 
ibis  close  par  un  fossé  dont  il  ne  reste  plus  de  tfaees.  La  cKa- 
pelle  qui  se  trouve  tout  près  du  château  ,  dans  le  parc  ,  était 
vraisemblablement  comprise  dans  l'enceinte. 

Le  manoir  deè  gendarmes,  bâti  par  Gérard  de  NoUent , 
seigneur  de  Saint-Contest ,  à  i/4  de  lieue  de  la  ville  de  Caen  ^ 

(I)  «La  partie  la  plus  ancienne  du  chAteau  de  Fontaine- Henry,, 
««lit  M.  de  I<a  Fontenelle,  est  due  à  un  de  mesareui,  Jean 
«  d'Harcourt,  seigneur  dodit  lieu  de  Fontaine-Henry ,;  lieute* 
«  nant  da  Roi  au  bailliage  de  Caen,  et  qui  se  distingua  en  plus 
«  d'une  circonstance  "et  notamment  à  Tiierouanne.  H  fit  cette 
»  construction  k  la  fin  du  XV».  siècle  ^  plutôt  an  commen* 
«  cernent  du  XVr.  U  avait  en  un  fils  qui  moarnt  sans  enfants; 
«et  sa  fille  Jean  ue  d'Harcourt  qui  eut  en  propriété  Fontaîne- 
«  Henry,  épousa,  par  contrat  du  22dccembr#iô30}  Jean  Charles 
a  de  Worai^,  seigneur  de  Jaudran  et  de  Garancières.  Ce  fut  lui 
«  qui ,  d*après  les  mémoires  de  ma  famille ,  reconstruisit  en 
«  grande  partie  le  château  de  Fontaine-Henry.  Il  parait  aussi 
«  que  Jacques  de  Morais,  seigneur  de  Garancières  et  de  Fon* 
«  taine-Hen^y ,  fils  du  précédent  et  de  Jeanne  d'Harcourt ,  fit 
«  aussi  quelque  chose  à  Fontai ne  Henry ,  et  ces  constructions 
«  sont  les  plus  récentes. 

les  dates  indiquées  par  M.  de  La  Fontenelle,  correspondent 
asses  bien  aux  trois  principales  époques  écrites  dans  rarchitec- 
ture  du  château  de  Fontaine-Henry. 


î 
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faubourg  SaintrGillcs ,  est  de  la  première  BQoitié  du  XVP. 
siècle.  Ce  qui  reste  de  cette  maison  de  plaisaace  ^  se  compose 
de  deux  tours  à  plate»-formes ,  jointes  par  un  mur  crénelé  qui 
figurent  ainsi  un  petit  château  fortifié. 

La  tour  orientée  h  F  ouest ,  près  de  la  porte  d'entrée,  est 
la  plus  intéressante^  sur  la  plate-forme  sont  deux  statueis  en 
pierre  représentant  des  soldats  ou  gens  d'armes  dans  une  atti'- 
tude  menaçante.  L'un  est  armé  d'un  arc  et  l'antre  d'un  ar- 
])alête ,  et  ils  paraissent  vouloir  défendre  l'entrée  du  logis , 
ce  qui  a  fait  donner  h  la  maison  le  nom  de  ma,noir  des 
gens  d armes  5  une  fenêtre  éclaire  cette  tour  ,  le  chambranle 
en  est  décoré  d'arabesques  et  surmonté  des  andoirics  de 
Nollent. 

La  muraille  ou  courtine  comprise  entre  les  deux  tours  n'est 
pas  sans  ornements ,  chacun  des  crénaux  porte  un  médailloD 
offrant  en  relief  des  figures  d'empereurs  ou  de  divers  per- 
sonnages historiques  avec  des  devises. 

Mahoie  d'Ahgo  à  Yarengeville  (Seine^Inférieure).  Eb 
i525,  Ango,  riche  armateur  de  Dieppe,  fit  construire  à 
Yarengeville,  le  beau  manoir  dont  les  élégantes ruiucs. a t- 
tiient  ai|)ourd'hui  sur  ce  point  les  pas  du  voyageur  5  ce  eliâ- 
teau  a  été  figuré  dans  le  voyage  de  MM.  Nodier  ,  Taylor  et  de 
Caillenx  dans  l'ipcienne  France.  François  P".  fut  reçu  au 
château  de  'Arengevillc  en  i554* 

Gaillon.  Le  cardinal  d'Amboise  qui  avait  ua  goût  décidé 
pour  l'architecture  ,  avait  accompagné  Louis  XII  ea  lialic  , 
et  il  en  avait  ramené  des  architc^es  qui  durent  coniribyer 
à  introduire  dans  nos  contrées  le  style  de  la  renaissance.  Vers 
i5o5  ,  ce  cardinal  rebâtit  le  château  de  Gaillon  et  en  fit  un- 


1 


paUit  magnijSqvc  ,  digne  d'être  remarqué  entre  ions  cent  qui 
ménleat  oe  nom.  Oes  jGgnres  de  ce  châfeao  se  trooveAt  dusst 
daii$kpalid<Mnrt»iigè  de  MM.  Nodier,  Tày}<»r  et  de€ai!leax. 

Éleyé  ao  commencenieiit  du  XVP.  siMe ,  Gfttllofi  offre 
dans  n  «HttstruetiMi  les  prfcYttiers  éiétnenU  de  la  reriàiïssaiice 
«IMkiNit  denrières  traditioûs  da  style  ogival.  Parmi  les  ha* 
iHltt  ani^s  étnmgets  appelés  h  Imter  de  g^ie  et  de  f|oAt 
dans  «s  ftûMMiM  de  ^^ft^tetnrre  ,  on  eive  le  fameut  Jean 
Jûcouda^  fftiiytlpaBdtt  atec  profusion  les  él^antes  ricliesseï 
da  raroUiectoiie  lUlien^e ,  el  parmi  les  arcliitectes  oatio- 
Monz  Ican  inite  de  Tmm  ,  sous  le  eiseau  daqteiel  des  ara* 
kas^pias  d'oae  délieatesse  «xqaiae ,  d'él^gaoles  flculptiH-es  et 
de  riches  médaillons  se 'multiplièrent  comme  par  miracle  (i}» 

Le  pakis  de  Geonges  d'Amboise  est  deveafa  une  maison  de 
détention  ,  les  vestiges  qui  existent  encore  de  Tédifice  ppt* 
mîtif  méritent  tl*ètre  euinrinés  ^  «n  «  iMUsporié  el  remonté 
dans  la  cour  dn  palais  dalMawcam^  à  IMs,  aiNe|»ari«a 
de  cette  brillante  constrnction.  Oi  peut  juger  par  ce 
fragment  admirable ,  de  la  ridieMfft  de  Télégance  4m  diâ- 
tenu  d*  Gaillon  an  XVt\  liède. 

Le  chileaa  de  Ckemmcmuic,  k  6  lienes  de  Tovrs  ,  bâti 
en  gAttde  partie  scms  Francis  I^.  et  etrtnre  parfbitemdrt 
«OMenré ,  «st  avisai  tnn  des  plus  remarqasAfcs  dscettc  époque 
après  Cbambord  ;  il  a  été  gravé  dans  plusieurs  ouvrages , 
noCaimnent  dans  celui  de  M.  le  comte  de  la  Borde ,  sur  les 
monmnents  de.  la  Frairoe. 

Les  restes  du  château  d'Aider ,  département  dn  Lot ,  qttt 
avait  été  construit  par  GMiot  de  Genonilfac ,  grand  maître 

(I)  Voyages  4af»  l'^encMine  Fr anee« 
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^  Fartilterie  sous  FrAnçois  I*^.  ;  1b  cUl^au  (te  MohUl  {Mvs 
de  Saiol*Céré  (  Lot)  ^  bâti  par  Rom  dé  Montât  ¥Mrt  1 554  ; 
quelques  partieB  dii  château  de  <k«xdiiàes  (Charente4Bfii- 
rieure  )  porunt  la  date  i56o,  offirent  aussi  des  exeiiiples  da 
stj^ie  de  la  J%D&issaaoe ,  alolrs  adopté  poar  les  iihâttad».  ' 

On  peut  «neofè^iiei*  41a  rniiiesckAfeaaxdsX Vis  iidek, 
eelni  d'Ai|[onges ,  près  Bayeut  5  oelni  de  Baron  près  Falaise , 
détruit  depnîs  plukîenrs  années ,  mais  dont  nn  deràn  de  ML 
Charles  de  Yanqnelin  a  coiniserrë  le  souvenir  $  la  ports  à'tKH 
tfée  deVandèn  châtean  de  Yieniiè  (Oivltiadns);  le  ekàiiaft  de 
Lyon  ,  arrondissement  de  Caen  5  oelni  de  Moitti|gây4>*G#- 
tieion  ,  dépatcehient  d'Eliié-et-Lôir  )  qoelques  partît  de 
télai  de  MainUnôn  j  et  grand  nombre  d'autres  diftttaiix  dis 
diyci*^es  parties  de  la  France. 

Sous  Henry  II ,  et  vers  la  fin  dû  XVÏ*.  nèele  ,  Farchi- 
tectnre  prit  un  caractère  un  peu  différent ,  et  se  d^agea  des 
sionlurei  ^  rtqipelaient  celles  dn  style  ogival.  Les  ara- 
besques et  les  antres  ornements  de  mène  genre  foéeni^en»- 
pfoyés  avec  moins  de  profnsîoa^  on  remplaça  soirkèl  les 
ebambranles  Couverts  d'arabesques ,  par  des  colonnes  ^tmme 
on  en  voit  à  Fentaine-Henry ,  aui  fenêtres  matqoées  lill» 
(V.  la  pi.  XXVI)* 

Quelquefois  même  les  murs  furent  tout  unis  &  f  extérieur. 

Ces  diâérences  ne  pourront  être  bien  â^réciées  qnW 
cempaismt  des  ohâtea«x  de  la  r«.et  de  la  u'.moîtié  da  XVI". 
siècle» 

Le  château  tl'Anet  bâti  par  Pbilibert  de  Lorme,  sods* 
Henri  II ,  à  5  lieues  de  la  ville  de  Ikeux ,  étint  un.  de» 
plus  beaux  de  cette  époque  j  malheureusement  il  n'en  reste 
plus  que  quelques  parties. 

Les  guerres  de   religion    qui  éclatèrent  dans  la  seconde 
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moitié  du  XYI*.  siècle ,  txcitèreul  partout  la  défiance  ;  oo 
vit  s'élerer  antonr  des  métairies  des  murs  peu  épais ,  mais 
souyent  assez  éleTés  ,  daiis  lesquels  on  établissait  ordinaire- 
ment des  niches  en  saillie  semblables  à  celles  que  Foo  voit 
sur  la  pK  XXY ,  fig.  lo  ^  éi  et  ^  ;  elles  serraient  â  r^arder 
ce  qui  se  passait  au^dehors ,  et  à  tirer  daos  diverses  directions' , 
par  des  trous  ménagés  sur  chaque  lace  5  on  voyait  presque 
toujours  de  semblables  guichets  près  des  portes,  afio  que 
Ton  pût  avant  d'ouvrir  recoonaitre  les  personnes  qui  de- 
mandaient rentrée  de  la  cour  ,  et  s*assurcr  qu'elles  n'étaient 
point  hostiles. 

Les  portes  des  cours  étaient  au  nombre  de  deux  ,  sembla- 
bles à  celles  que  j'ai  figurées  sur  la  pi.  XXVI  (c  d ,  a».  10). 

Châteaux  du  XVII*,   siècle. 

» 

Les  châteaux  du   XYIP.  siècle  oilrent  encore  bien  des 
traits  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  fin  du  XYI*. 

Ils  étaient  presque  toujours  comme  eux  ,  au  milieu  d'gn 
emplacement  carré  entouré  de  fossés  pleins  d'eau  garnis  de 
murs  en  talus.  Les  angles  de.  cette  esplanade  .offraient  ordi-  * 
nairement  des  espèces  de  tours  ou  de  bastions  en  saillie. 

Ces  châteaux ,  de  formes  très-régulières  ,  se  composent  sou- 
yent d'un  corps  central  allongé ,  et  de  deux  ailes  orientées 
transversalement  aux  deux  extrémités  de  ce  corps  central ,  de 
manière  h  offrir  la  forme  de  deux  L  ou  de  deux  T  réunis  par 
la  base. — Les  fenêti^es  étaient  encore  divisées  en  quatre  par- 
ties par  des  croix  en  pierre  (pi.  XXY  ,  (ig.  12)  ,  et  quelque- 
fois légèrement  arquées  au  sommet;  celles  qui  s'élèvent  au- 
dessus  de  la  base  du  toit  se  termiucut  asi>cz  souvent  par  un 
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froDi^Q  arroadi  on  titaDgukiîre.  ^  Des  modilldns  se  ?oteot 
prdsque  ocmstammeiit  soas  la  corniche  (F%.  id ,  |d'.  XXV). 
Les  toits  saùs  être  aussi  élefés  que  oeaK  du  XYP.  aièeh  , 
forment  cependant  encore  un  angle  assez  aiga  |  les  cheminées 
ëgalement  fort  hautes  sont  décorées  à  leur  somipt  de  frontons 
triangulaires  plus  on  moins  historiés.   (Y.  la  fig.  ii,pl. 

XXV).     • 

Dd  reste ,  plus  de  rinceaux  ,  plus  d'arabesqdes  sur  les  murs. 

Parmi  les  manoirs  appartenant  au  XYIP.  siècle  ,  je  citerai 
celai  de  La  Gaillerie  situé  à  la  porte  de  Bajeux ,  sur  la 
route  d'Isigny  ,  construit  en  1647  ; 

Celui  d'Aprigny  également  près  de  Bayeux  ,  sur  la  com- 
mune de  Saint-Patrice  ; 

Le  magnifique  château  de  Gheverny  ,  près  Blois; 

Le  château  de  Chijflrevast  près  de  Yalognes,  construit 
vers  le  commencement  du  XYII**.  siècle  ^m 

Le  château  de  Mailloc,  arrondissejnQPde  Lisieux  (en 

partie  )  j 

■  >         » 

Le  château  d'Acqueville  ,  arrondissement  dé  Falaise  , 
dont  le  centre  a  été  construit  en  i6i4  ,  et  les  deux  ailes  80 
ans  pins  tard  ^ 

Quciqacs  parties  encore  subsistantes  du  château  de  Sainte- 
Marie -du -Mont  (Manche)  5  '* 

Le  château  d'Agnerville ,  à  5  lieues  de  Bayeux; 

Celui  de  Ryes ,  arrondissement  dé'  Bàyeux  ,  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  fermé  du  Pavillon  y 

Celui  de  Tessy  ,  à  3  lieues  de  la  même  ville  ; 

Celui  d'Ai^igny  ,  près  Falaise  (en  partie)  j    • 

Une  partie  du  château  de  Thury-Harcourt  (Calvados)  ^ 

Quelques  parties  de  celui  de  Saint-Hilaire-du-Harcouet  et 
de  celui  de  Cavigny  (Manche)  ; 


EMêpmatàtCBÊA  )iFès8Mii»rPi8fte««ir41ivM(Gah«4d»); 
d' Ankcy  {M«a  Ae  Ckamhqif ,  avromliaMnent  il' Ai^aaSan  j  de& 
IvalMir ,  Mime  arronéissefieirt ,  d'Esqaay^aui^&ciik  près  Ba- 
yimral'da  Cagi^y  près  Catn. 

Ci9t  oiâiaattx^^apparttenDaBt  à  diflKiemle»  époq«aa  depuis 
le  cyopmennoment  Ju^a  à  la  fia  dnXVIl*.  siàd^. 

{fjkSffefflWMiill^twtioit^ue^Vai^  k  pt^MUtief  ««rTar- 

Io44peq4^Wl«rnt.  d«  Tiptér^t  liiftii^ifi^e  qui  s'atla^lie  Am 
ruines  féodales ,  elles  ont  enct^  pour  l'^f  UllA  ^  pPHf  k  àmi^. 

Il  n'y  a  pas  de  plus  bel  ornement  povir  W  pAys^gt  qi|e|  fi^i 
tours  suspendms  »Qf  la  ç\m  dç$  rçiçher^  oi^  qui  pyraoïid^t 

a^^.  m]i^^  de^  l^. 

Un  motif  plus  gfej^Q^  que  109s  \^  autres  ppiir  ^pdiçr  1^ 
iQanviQÇats  9tiUt%Ki  ^'^  V^^  depui»  diQax  fièqlea,  U  ep  a 
dbparu  une  quantité  prodigieuse,  et  que  dans  5o  an9  9 
pe^rt-çlr^,  il  n'en  restera  plqç.  Il  feqt  $«  blter  çj  V^p  YQUt 
olj^rvfr  lest  derniers  lambeaux  de  oç9  l)9Ptie9  i9qraiUe$f 

Richelieu  fît  d'abord  une  guerre  acharnée  k  ces  vieux  édi- 
fiçç^  q^  ^'éiiçyaieot  4f  tQQs  cotés  dans  potrç  fronce ,  conwe 
des  jalons  placés  ça  et  là ,  pour  servir  de  guide  ai|  voyageur 
et  à  l'historiçii» 

Qepwi  ]licI|§Utq>  mie  nmltî^Hdci  de< causes  sont  venues 
hâter  la  destrucÛQQ  ^  ct^tey|ui^t  $oqs  (oui^  XIV  ,  un 
grand  nombre  d'abVayfi^  (Mnrçnt  |a  pçrwission  d'y  prendre 
les  matériaux  nécç^ire^  pour  la  r^constrPCtioq  de  leurs 
couvent^ 

Plu?  ^rA ,  ¥>^  h  règne  corrqn^pu  de  Louis  XV ,  les  g()u  • 
verneurs  des  villes  ne  se  firent  pa$  scrupule  de  construire  pour 


eux  des  liabitetions  ans  dépens  des  mnraiUes  et  des  ^wleNsses 
qui  étaient  confiées  à  leur  commandement  (x). 

De  AQs  ]QVff9^  les  causes  die  destruction  se  sont  maltipUées  ^ 
partout  on  construit  de  nourelles  maisons  pour  lesquelles  on 
recherche  les  matériaux  des  yieilles  forteresses. 
Partout ,  aussi ,  l'on  met  en  culture  jusqu'aux  moindres 
parcelles  de  terrains  en  friclie,  et  bientôt  on  verra  croître 
des  moissons  là  où  quelques  yieilles  tours  réreillent  encore 
les  SMTlBira  de  noire  gkîre  natioiule. 

(0  î'aî  troUTé ,  dans  les  ardilFes  dé^la  malrH  deVeraeuli ,  dca 
plaintes  extrêmement  ffraves  contre  un  afeur  de  Bafbffyet  ^ 
gwfcrMU  la  \ttte  aooa  Uuia  X¥,  ^qui  eut  rwpudcncf  de 
lalva  4éiM^m  une  partie  du  château  p«nr  te  bâtir  une  maiaop 
de  campagne  ;  beaucoup  d^utre^  gouverneurs  en  faisaient  au- 
tant â  cette  époque. 
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ARCHITECTURE  CIVILE. 


.  .  CHAPITRE  XIX. 

Tout  ëdifice  non  consacré  an  cnlte ,  comine  les  églises  on 
les  chapelles  ,  et  qui  n^est  point  destiné  à  la  défense  ,  comme 
le$.  pbâieaiiv,  appartient,  d'après  ma  di^ioo ,  à  l'architec- 
tore  ciriie. 

Ainsi ,  ies  maisons  claustrales  desabliayes,'  les  hôpitaux  , 
les  palais  ,  les  hôtels  dé  ville ,  et  enfin  les  liaisons  particn* 
lières ,  viennent  se  ranger  dans  la  classe  des  constructions 
civiles. 

Ces  constructions ,  dans  lesquelles  nous  pourrions  suivre 
les  progrès  de  la  civilisation  ,  du  commerce  et  de  l'industrie 
durant  le  mojen  âge  ,  offriraient  un  sujet  d'études  infiniment 
attrayant  ,  si  nous  en  possédions  un  grand  nombre  passable- 
ment conservées  de  divers  siècles. 

Malheureusement ,  ce  champ  de  recherches  si  intéressant 
a  été  bien  moins  exploré  par  les  savadts  que  d'autres  com- 
parativement stériles,  et  aujourd'hui'  que  nos  villes  se 
sont  presqu'entièrement  renouvelées  ,  il  reste  à  peine 
dans  un  rayon  de  loo  lieues  quelques  débris  de  construc- 
tions civiles  des  XP. ,  XII*.  et  XIIP.  sièeies. 

Ce  n'est  guère  qu'à  partir  du  XIV*. ,  que  nous  trouvons 
lin  certain  nombre  de  maisons  anciennes ,  et  jusqu'à  cette 
époque  je  n'ai  pu  réunir  que  des  renseignemenls  fort  in- 
complets sur  les  monuments  civils. 
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Uno  lelk  péottKÎ^  9»  fiwroeca  dJêUre  extrêmement  bret  daus 
i^'fii^ilfiU  <|oe  y»  latf  ptenter  sur  ces  édifiées  qui ,  da  reste , 
ont  été  soumis  anx  mêmes  variations  de  formes  (i)  et  de  dé- 
Ç9V#|ii9ni  <|iie  rarchitecture  retigieose ,  et  peayent  être  classés 
qhfi^iiQlogiqu^neat  d'après  les  mêmes  principes. 

Sous  les  Romains ,  les  constructions  privées  étaient  pour 
1^  plupart,  loin.de  répondre.à  la  magdifioenee  des  édifices 
publics,  et,  dans  nos  contrées,  les  maisons  ne  furent  80u« 
vent  qu'en  bois  et  en  tcwchis.  L'usage  de  bâtir  de  b  sorte  ^ 
qui  a  r^né  si  long-temps  au  mojen  âge  ,  remontait  donc  au 
temps  de  la  domination  romaine;  c'était  une  des  traditions 
de  l'ère  qui  avait  précédé  ,  tradition  qui  avait  seulement  été 
i^odifi^  suivant  les  temps  et  suivant  les  lieux. 

Les  édifices  publics  et  quelques  maisons  de  ricbes  proprié- 
taires d;irent  seuls ,  aux  premiers  siècles  du  moyen  âge , 
offrir  des  matériaux  solides  et  durables. 

Pour  les  édifices  puUics  ,  on  se  servit  aussi,  à  cette  époque, 
des  eonstrucfions  romaines  encore  subsistantes;  ces  monuments 
durent  être  appropriés  aux  besoins  des  populations;  on  répara 
les  bains ,  les  aqueducs ,  les  portiques ,  etc. 

Les  constructions  nouvelles  qui  purent  alors  être  faites  of- 
liraient  une  imitation  des  constructions  précédentes.  Les  Ira* 
ditkms  ne  se  perdirent  point  entièrement ,-  et  Mabillon  a  pd* 
blié  un  document  précieux  (2)  prouvant  que  certains  édifices 
du  premier  ordre  avaieht  conservé ,  au  YII*;  siècle ,  les 
mêmes  distributions  qu'auparavant. 


(1)  Je  parle  ici  des  ouferlnres»  car  la  forme  (générale  et  la 
distribution  des  di? ers  bâtiments  civils  ont ,  comme  on  le 
prend  p  différé  considérablement  de  celles  des  égliaes. 

(1)  Ettr.  ttaL,t.  11. 
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Lrs  abbayes  atoc  knn  cloîtres ,  far  -eiemple  y  étaieiit  une 
imitation  des  ^grandes  habitations  romaines,  4)rnées  de  por- 
tiques. 

Les  édifices  élevés  ^r  les  Romains  aTaient  aosst  fenrni 
des  logements  pour  le  peuple  dans  presque  toutesles  anciennes 
ailles  ;  on  s'était  aménagé  dans  les  «rênes ,  les  temples ,  les 
théâtres  :  les  murailles  antiques  araient  senri  de  supports  aux 
toitures  et.aui  cloisons '4e  ces  demeures  établies  an  milieu 
des  ruines. 

nil:  et  IX\  s&cles. 

Cbarlemagne ,  qui  sut  imprimer  iine  impulsion  si  benreuse 
k  tout  ce  qu'il  y  arait  de  grand  et  d*Ulile ,  porta  sa  sollici- 
tude sur  Ta  rcbitectnre  civile. 

Ce  grand  homme  avait  pris  le  goût  des  arts  dans  les 
voyages  qu'il  avait  Cstits  eu  Italie  et  dans  les  autres  parties 
de  ses  états.  Pendant  les  intervalles  de  ses  diverses  expéditions 
il  s'occupa  de  réaliser  les  idées  que  lui  avaient  Inspirées  ses 
voyages.  Il  fonda  plusieurs  villes  nouvelles ,  bâtit  des  ponts , 
repara  d'anciens  édifices. 

Le  palais  de  Charles  à  Aix-la-Chapelle^  était  un  ouvrage 
r^^rquable  composé  d'une  vaste  maison  autour  de  laquelle 
se  trouvaient  des  corps-de-logis  considérables  pour  les 
hommes  attachés  h  la  cour  ;  c'est  au  moins  ce  qu'indique  le 
passage  suivant  du  moine  de  Saint-Gall,  écrivain  contem* 
porain. 

«  Les  demeures  de  tous  les  gens  revêtus  de  quelque  dignité, 
«  dit-il,  fnréntconstruites  d'après  les  plans  de  Cbarlemagne , 
«  autour  du  palais  ,  et  de  telle  manière  que  Tempereur 
c  pouvait  ,   des  fenêtres  de  son  cabinet ,    voir   tout,   ce 


■  que  cevi  qni   entraient    on  lortaient  feûaient  ck  plq» 
«  cêché* 

c  Les  habicatioiis  des  grands  étaient  de  plus  suspendnei 
«  ponr  ainsi  dire  au-dessus  de  la  terre  5  non  seulement  les 
«  officiers  e(  leurs  senriteurs ,  mais  toute  espèce  de  gens  , 
«  trouvaient  sous  ces  maisons  un  abri  contre  les  injures  de 
«  l'air,  la  neige  et  la  pluie ,  et  même  des  fourneaux  pour 
«  se  défendre  de  la  gelée ,  sans  que  toutefois  ils  pussent  a» 
«  soustraire  aux  regards  du  vigilant  Charles  (i)-  » 

L'exemple  donné  par  le  souverain  ne  peut  jamais 
ttre  atérile  ;  les  grands  s'empressèrent  d'imiter  Charles 
sur  difierents  points  du  royaume  ,  et  l'architecture  se  releva 
de  la  décadence  dans  laquelle  elle  était  tombée. 

Eginhard  ,  secrétaire  de  Charlemagne  et  surintendant 
des  liâtiments  de  l'empire ,  secondait  avec  empressement 
les  vues  de  son  maitre,  il  avait  dirigé  les  travaux  entre- 
pris à  Aix-la-Chapelle ,  pour  la  reconstruction  du  palais  et 
de  la  basilique.  Nous  le  voyons,  dans  une  de  ses  lettres, 
commander  de  faire  des  briques  de  deux  espèces ,  dont  il  in- 
dique soigneusement  à  l'artisan  la  grandeur ,  l'épaisseur  et  la 
forme.  Les  plus  grandes  devaient  avoir  deux  pieds  sur  tous 
sens  ,  et  quatre  doigts  d'épaisseur  (2). 

A  cette  époque ,  en  efièt ,  on  plaçait  des  chaînes  de  briques 
dans  les  murailles ,  tomme  on  l'avait  fait  sons  la  domination 

(ï)  Vie  de  GhaHemagne,  par  le  moine  de  Saint^all;  Apnd 
Bouquet  y  t.  V,  p.  119.  Collection  de  M.  Gniiot,  1. 111,  p.  214. 

(1)  Volumas  ut  Egmanalo  de  verbo  nostro  prscipias  ut  fadat 
vobla  lateres  quadritoa  habentes  in  oamtm  partcm  dnea  pcdce 
mannalet,  et  quatuor  digitos  in  crassitudÎDem  »  numéro  LXyiBt 
.alioa  minores  similiter  quadratos  habentea  in  «mnem  pattem 
uBum  semissem  et  quatuor  digitos ,  et  in  craaaitadine  digltoe 
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ifomiiâé'jPûsagéd'èfaplbyèr  lâ'brîqmî  Jràf  zMies  btjVizouUlès,' 
parait  même  s* être  prolongé  jusqu'au  XI*.  siècle  dans  quel- 
ques localités. 

IF  est  certain  également  que  ,  sous  CUarlemagne ,  on 
ajusta ,  dans  ks  édifices  les  plus  soignés ,  des  oolonnes  do- 
maines arracliées^  à  des  édifices  antiques  :  on  remarquait  des  • 
cfaa]^teaux  romains  au  palais  d'Ingélheim  ,  situé  h  quelqtiesf 
lieues  au-dessous  de  Mayence.  Aujonrd^kùi  le  palais  d'Ingel- 
lieim  est  djtruil}  mais  plusieurs  flé  ces  chapiteaux  ont  été  dé- 
posée  dansle  musée  de  Mayence. 

Bèsf  colônbë^  antiques  avaient  aussi  été  replacées  dans 
r^Ksè  *Air  Ji  Cbapelie. 

Entrée  de  Vahhaye  de  Lorsch.  Vn  édifiée  cité  par  tous 
}es  connaisseurs  de  F  Allemagne,  éomme  rcmontatit  au  règne 
de  Cbarlemagne  Ql  peu  près  à  Fan  776)  ,  est  un  petit  bâti- 
Aient  carré  fort  élégant ,  reste  de  Fantique  abbaye  de  Lorscb 
CLatitéshentiàm)  ,  située  vi^-à-vîs  de  Worms ,  sur  le  cbe- 
miu  de  Manbeim  à  Darmstadt,  et  qui  parait  anroir  sèrri 
ff  drrienbtent  k  Feutrée  de  Fabbaye. 

'  D'après  la  description  qu'en  a  donnée  M.  Scbweigbauser , 
(t  Ib  tîtirieux  édifice  de  Lorscb  a  deux  étages  3  et  du  coté  de 
«  Fintérieur  qui  est  le  plus  intéressant ,  on  voit  saiUir  les 
V  cbapiteaut  de  quatre  colonies  corintbiiennes.  Cet  étage  est 
t  ^ùhlldtitë  fl'iibe  frise  orùéé  de  sculptures  rbHiàUes,  au- 
«  dessus  de  laquelle  on  voit  de  petits  pilastres  canelés ,  qui 
'ic'làpplfrtèiit  dés  triangles  ou  frcrntdds  fyttAés  ^r  Ses  baddes 


«très  \  «ttttéto  GC  Misittlua  Ubi  per  fati«c  hominem  de  semiiie 
Ihpiiri  ;  ètb. 

Ë^ibl&iMl  JbUitia  epiat.  XKXVIII.V   Apnd  Bouquet,  t.  VI, 

p.  à7ë.,-    ' 
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«en  relief,  le  tout  d'an  goût  délicat  et  d'an  itravatl  très* 
«  soigne.  » 

Ahhaye  de  ForUeneUe.  Genrold,  qui  gOUTersa  pendant 
j8  ans  ^e  monastère  de  Fontenelie  (St.-^Wandrille)  dans  la 
Haate-Normandie ,  à  la  fin  du  VHP.  siècle  (de  787  à  806) , 
et, fui  aiufit  4tc  chargé  par  le  monarque,  de  fonctibni  impor» 
^tes(i) ,  fit  réédifier  rinfirmerie  ,  les  cuisines  /le  chanfibir  , 
et  plusieurs  autres    parties    de    Fabbaye.    Mais  Ansegîse ,  , 
qui  devint  abbé  en  825 ,  entreprit  des  travaux  plus  considé- 
rables. La  chronique  de  Fonlenelle  donne  sur   Je.s  .construc- 
tions de  cet  abbé  des  détails  du  plus  haut  intér^i^  U  fit  bâiîr 
jm  dortoir  ayant  308  pieds  de  longueur  snr  27  pieds  «de 
largeur  et  64  pieds  de  hauteur.  On  voyait ,  an  milieu  et  ce 
dortoir  ,  une  pièce  en  saillie  ayant  un  pavé  composé  dé 
pieri'es  aftisfement  disposées  (probablament  en  mosaïque)  et 
dont  le  plafond  était  décoré  de  peintures.  Les  fenêtres  étaient 
vitrées  :  le  chêne  avait  été  employé  pour  tontes  |es  boise* 
ries  (2). 

Ansegise  fit  construire  un  autre  édifice  qu'il  divisa  en  deux 
jparties  3  l'une  servait  de  réfectoire  ,  l'autre  de  cellier.  Les 

(t)llic  nempe  Gervoldus  ,  super  reflfRl  negoeia  .Procimitor 
çoDStîtaitur  per  nultoa  annos ,  per  divecsos  porlv»  %c  civitates 
exigens  tribut  a  atque  vecUgalia ,  maxime  ia  Qnintawicli  (••Qttlil^ 
tofvict  pprl  4e  ser  en  Plct^r^e).'^  Ckroninonjontmneliêmsef  Cap; 
'XVI.  Apud  spicilegiam  d'Achery ,  in-4^ ,  t.  III  ,  p.  280.  Apud 
Bouquet ,  t.  Y.,  p.  315. 

(a)iEdificia  aotem  privata  ab  ipso  cœpta  et  consammata  haec 
auQt:  In  prioiis  dormitorium  fratrum  noIiiHssiiliirai 'conslttil 
fecit  9  longitudinis  pedum  ducentorom  octo  ,  latttlidiiil*  •  vero 
▼igentiaeptcm:  porrôomnis  ejusfabrica  porri|vitor  fn- aHftttdlne 
pfdun  sexagiota  qaaluor;  cujus  rauri  de  calcé  tortls^^uia  ac 
Tiscosa  ,  arenaque  rufa  et  fossili ,  lapideque  t%réso'aé  piP^iafe 
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murs  et  les  latubm  du  réfectoire  forent  peiotâ  par  Madalalfie, 
peintre  lial»le  de  l'église  de  Cambray  (i). 

Un  troisième  corps»de4<^s  appelé  ta  grande  maison 
lAékra  plus  tard  par  les  soins  dn  même  abbe  ;  il  renfermait 
nn  appartement  avec  cbeminée  et  touchait  d'un  côté  au  ré- 
fectoire^ de  l'autre  au  dortoir  r  comme  ces  deai  deitiiers  bâ- 
Jtiments  devaient  être  ^  d'après-  la  chroni«[ae ,  en  contact  arec 


eonstructf  annt.  ffabeC  quoqpie  solarium  (  probablement  un  ap* 
partement  en  sailtie  au  milieu  de  la  façade)  in  medio  sni  pa* 
'vfmento  optimo  decoratum  ,  eut  desoper  est  taquear  nobflissi* 
Bits  pictnris  omatum.  Continentuv  in  ipaa  domo  desuper  fè* 
mesire  fkrt»,canct(iqueei.ijs  fabrtc»,  excepta  maceriâ,  de  ma* 
teria  quercuum  dnrabilium  condifa  est:  teg.ulâeqiiie  ipsvos  uni- 
▼érsie  clavis  ferreis  dcsuper  atflzae  ;  habet  snrsum  trabes  et  de- 
orsùm. 

(O'POstqnod  sdiflcarit  aliam  domnm  qos^  ▼ocatur  refèclorium» 
qnam  ita  per  médium  maceriA  ad  hoc  eonstrucfà  dividcre  ferit  , 
nt  nna  para  refectorii ,  allera  foret  cellarii  :  de  eadam  vidclir^ 
materia  simiHque  mensura  sicut  et  dormitorium ,  quam  varlis 
picturu  decorari  in  maceria  et  in  laqueari  fecit  à  Madalulfo  egre- 
gîo  pîctore  Camemcensfs  eccles-œ. — Tertiam  nempe  fccit  domum 
egregiam  constroi ,  quam  majorem  Tocant ,  quœ  ad  oric^ntem 
Y«ma  ab'  UD»'froDte  coBting>it  dormfrlorium»  ab  akera  adhéret 
f%fcctfirio«  ttbi  cameram  elcamtnaiam ,  neenon  et  ali*  piurltfia 
■wUftpati?  .oMUidavir.....  Item  ante  dormitorium  ,  refectoriam  ; 
et  domnm  illam  quam  majorem  nomtoavimos ,  porticus  honeslos 
Bumr  di^erûs  pf>çiis  œdîficari  jusait ,  qutbus  trabes  imposuit ,  ac 
jiiita  meosuram  eornrodem  (ectorum  in  longum  extendit.In  me- 
4ii0'a4item  porticus,  quas  ante  dormitorium  aita  videtur ,  domam 
cariiimm.  oonstituit.  Domum  Terè-,  q«i  librornm  copia  conscr- 
,¥*rctur quiB" gvmr^pypgiscos  dicfitir  ,  ante  refectoriom  coUoca- 
fll»  e^ltts negttlMi  ciaTisferreiacofiûgi  fecit. 

.  Ch9nmit9tr  FoMianellens^,  apud  spiciKegium  d'Acbtery  r  t*  lil  t 
p^  a»  r  2»  pt40: 
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Véghae ,  da  côte  du  nord»  il  est  facile  de  tracer  le-  plao  dn 
couvent  de  Fooleoelle  à  eette^  époque >  il detait. se  composer 
d'aae  cont  carrée  enclose  au  midi  par  Téglise-,  à  Kest  par  le 
dortoir  ,.  à.  Tauest  par  le  réfectoire  ,  au  nord  par  le^nd 
bâtiment  dont  on  n'indique  pas  hudestinatioil  (pi.  XKVII, 

n  est  probable  (ffilt  j  avait  à  Fooest  nne  seconde  cour  ren<- 
fermant  les  magasins  et  les  autres,  dépendances  do^.  courent. 
(V.  la  fig.  I". ,.  pi.  XXVII).- 

Le  long  des  constructions  dont  la  chronique  de  Fontenellê 
nous  donne,  une  description,  si. intéressante,  et  k  Fintérieur.  de 
la  cour  y  se  trouvaient  des.  portiqnes  construits  par  ordre 
d'Ansegise  et  doot  le-  toit  ett  la.  charpente  reposaient  sur  des 
pilastres  ;  ainsi ,  dès  cette  époque ,  les  maisons,  conventuelles 
étaient  disposées  à  pea  près,  comme  elles  l'ont  été  dans  les 
siècles  suivants..  L'cglise  bordait  d'un  côté  la  cour  du  cloître. 
Cette  disposition  que  nous  retrouvons  dans  toutes  les  abbayes 
qui  subsistent ,  parait,  avoir  été.  très-ranciennement  consa- 
crée. ♦ 

A  Fontenellê,  le  cloître  était  placé  an  nord  de  l'église,  mais 
dans  beaucoup  d'.autres\  maisons  religieuses  il  était  au  midi  ^ 
je  suppose  même,  à  en  juger  par  ceux,  qui  nous  rchteot  de 
diilérents  siècles  ^,..  que  cette,  orientation  était  la  plus  ordinaire 
dans  les  contrées,  septentrionales  où  i!on  avait  besoin  de  se 
mettre  à  Tabri  du-  froidf  et  de  placer  lc>>  hitiments  d'habita- 
tion de  manière  k  les  faire  jouir  du  soleil,  autant  que  pos- 
sible. 

« 

Dans  ses  constructions  à  Fontenellê  ,  Ansegise  n'avait  pas 
oublié  la  bibliothèque  y  elle  était  près  du  réfectoire ,  les 
rayons  ou  planches  qui  portaient  lès  livres  étaient  fixé;»  avec 
des  clous  en  fer ,  le  chartrier  se  trouvait  près  du  dortoir.  On 
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Toyait  anaiî  i  Fotitcfiîellc  près  de  Tapside  de  Fëglise  mie  salle 
pour  les  dëlibératioDs  et  qui  deyait  répondre  à  ce  qne  dans 
k  sèite  on  a  appelé  la  salk  capîtulaire  dans  les  abbayes. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  de  passages  de  cbronfiqnes  at- 
lestai].t  rinpQftaDee  qti'o»  attachait  aux  denx  corp&4e-logis  , 
renfeimaiit  le  rëiectoirc  et  le  dortoir^  il  parait  que  cette 
-dernière  pièce  se  trouvait  babitneltement  dans  le  bâtiment  qui 
fthnaH  Le  eôcé  oriental  de  k  cour  et  dont  Tune  des  extrémi- 
tés joignait  k  sanctuaire  de  l'église.  (V.  k  pkn  n^  '  9  p^* 

xxvn). 

Je  erois  aussi  qu'en  général  on  décorait  plus  particnlière- 
teent  cette  partie  des  abbayes  que  ks  autres;  nous  avons  dit 
lout  k  Fhefire  qu'à  Tabbaye  de  Fontenelk  y  on  voyait ,  an 
milieu  du  dortoir,  un  appartement  en  saillie  remarquable  par 
ta  beauté  de  son  pavé  et  de  ses  peintures  5  k  dortoir  d'une 
abbaye  eooitruite  près  du  Mans  dans  k  i**.  moitié  du  IX*. 
ûèck ,  par  Aldric ,  évèque  de  cette  vilk ,  offrait  aussi  ,  vers 
it  eentre ,  «ne  espèee  d'apside  bâtie  avec  âégance.(T). 

Le  règne  de  Leuis-k-Débon%aire  parait  avoir  été  assez  fé- 
cond en  constructions  civiles» 

Dans  ks  instructions  données  pour  l'an  819  aux  inspec- 
teurs chargés  de  visiter  ks*provioces  et  d'y  rendre  la  justice, 
Missi  Domàttci,  Louis  recommande  à  ces  officiers  de  faire 
réparer  ks  ponts  publics  (a).  Dans  un  autre  capitukire  de 
k  même  année ,  il  ks  investit  du  droit  d'ordonner  k  res^- 


(f)  Voir  Otita^  ÂldHei  Cétnommnenis  urbU  MpUeopi  ^  in  hb'.  Ut* 
Sêepkani  Baiuzii  Bâiêcellaneorum  »  pi  45»  y 

(2)  Ut  pontes  publid  qu\  per  bannum  fleri  sokbant,  anuo 
présente  in  omoi  loco  realaureofur. —  Copié ularia  Ludavici  pii 
àdannum  %\%  Apad  Booqiiet»  t.  VI,  p.  427* 
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4aiii^atibd  des  %Uae8  et  de  kurs dépendances,  loraqu-a-y  aw* 

besoin  de  le  6ire  (t)» 

BeauQOop  d'abbayes  coastrnisirétii  akors  leiMlB  misons 
d' habitation  ,  et  sonyest ,  comme  nous  Fatoosm ,  âles^ok- 
tinrent  Ur  pennidsîoa  de  prendre  pour  tnatëviaittx  les  pierTOS 
des  enceintes  ikinrales  on  des  mottiunents  romains» 

«  Une  grande  qoantitéde  monastères,  dit  rA9tâ»aQD)e.t 
K  dans  sa  Vie  de  Loni^le-Oéboadaire;,  s'ékvèrent  |iaf  ks 
«  sofos.de  ee  psinoe.,  daps  iqiite'l-étenduerdesa  dommatioa , 
«  et  de  nouveaux  furent  même  constmils»  iFéIs  fvàwnt  ifis 
«  monastères  de  St.-Philbert ,  dç  St.  Florent ,  de  Charroux  , 
«  de  Conques,  de  St.-Maixent ,  de  Menât,  de  Manli^u  , 
«  de  Moissac ,  de  Savigni ,  de  Hftssay  ,  de  Nouaillé  ,  de^t,-  H 

r  Cbafare ,  de  St.-Pas€ent^e  Donzèrp,  de  Solignac,  de  Ste.- 
«  Marie ,  de  Ste.-Radc^Ae ,  dç  Véra ,  de  Ulera ,  de  Va- 
«  lade ,  fl'Anien ,  d^St.-Cuillem ,  de  St.-Laurent ,  de  Sfe.- 
«  Marie^^ur-l'Orbieu ,  de  Cannas,  et  beaucoup  d'autres, 
«  qui  sembknt  s'élever  comme  des  flambeaux. pour  àJairer 
«  tout  le  royaume  d'Aquitaine. 

«r  Cet  exemple  fat  suivi  par  une  multitude  d'Evèques  :  et 
«  même  beaucoup  de  Laïcs ,  frappés. d'émuktion  ,  réparaient 
*  «  les  monastères  en  ruine  ,  ou  bien  en  contruisaient  de  nou- 
«  veaux  ^  à  Fen  viles  uns  des  autres  (2).  » 

Les  écrits  laissés  par  les  moines  iiQus  fournissent  quelques 
lumières  sur  l'état  des  Mtiments  claustraux  du  YIIP.  et  du 
IX'.  siècle  j  mais  nous  n'avons  pas  la  même  ressource  pour 

(f)  IbicL  page  428. 

(2)  Vie  de  Louis-Ie- Débonnaire ,    par  rAstroueme^  *— 'Apud 
Bouquet,  t.  VI,  p.  95. 
Collection  de  M.  Giiizot ,  1. 111 ,  p.  540. 
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lefr antres  eonstFUGtioiis. civiles,,  et  nous  somines^  rédoits  à  des 
conjectures  relativement  à  Tëtendue  et  à  la  di^NMÎtion  des 
palais  ,  des^  grandes  habitations^  prirëés.  et  dc»^  édifices  pu- 
blia, de&  Tilles.  0»  peut  supposer  que  ces  différents  ouvrages 
a^fent  retenu  quelque- chose  de  Ta  magnificence^  romane  , 
^tfils  offraient  beauconpv  d'ânalbgie  avec  les  édifices,  de 
même  destination,  auxquels  ils  avaient  suecédé^^  et  qu'ib  par- 
ticipèrent,  comme  les  cloîtres,  et  les  édifices  rrfigieui^  aux 
progrès,  qui  eurent  lieu  sous  le  règne  de  Gharlemagneerde 
Lottis-le^-Débonnaire.. 

J[*.  sîhcik» 

Les  ravages  dés  Normands  et  les  malheurs  sans  nombre  qui 
en.  furent  là  suite ,  vinrent  bienjgt  arrêter  Timpubion  im- 
primée aux  arts,  par  le  géni^d^BChailemagne.  *- Pendant 
va  demi^-aicde* ,,  oa  vit  les*  Normande  renouveler  les  san- 
gFautes  destruetfons  qui  avaient  abîmé  la  Gaule  au  V*.  et  à 
la  fin  du  lY*.  siècle.  La  ruine  et  Tidceiidie  désolèrent  nos 
contrées  et  firent  disparaître  les  plus  riches  monuments  civils  \ 
les  ronces  et  les  épines  envahirent  les  cloîtrés  dont  les  habi- 
tants avaient  pris  la  fuite. 

L'otdre  se  rétablit  at»  X*.  siècle ,  on  vit  renaître  la  sécu- 
rité sans  laquelle  les  arts  ue  peuvent  e&tster  ^  mais  après  de 
si  grands  malheurs  ,  il  &llùt  s'occuper  de  relever  les  édifices 
les  plus  nécessaires;  lesconslructioos  ne  durent  êti*e  ni  belles 
ni  considérables  :  la  plupart  furent  probablement  établies  à 
la  hâte  et  en  bois,  ou  avec  des  matériaux  peti  durables.  Nous 
avons  vu  que  le  X*.  siècle  est  un.  des  plus  pauvres  en  produc- 
tions architectoniques  [\\ 

{1}  Voir  ce  qui  a  été   dit  plage  69 ,  et  U  4'.  partie  de  mon 
Couis  d'jiatiquités»  chapitrç  V»  p.  110. 
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XP.  sièck. 


tki  snffiMinmenr  prouvé  précé&mment  qa*aa  XI*.  siècte*,. 
«a:  pr^frès  maFqué  se  manifestadafia  Faridebâ^r,  et  yen^ 
ai  sommaÂrement  indiqné  les  causes^  On^^jas:  appliquera 
l'arcliîtectBibe  civile  ce  qœfaidÂt'desoFiiiBDts  usités^ponr 
ràvcbiteGtare'  reKgieiue'  ao^  XP.  sièele  (Voir*  les  pafges  74 
et  snivanfesv).^  Les»  lanibeanr  de  eonstmetioos  civile»  qui 
nous^  resleat  de*  cette*  époque-,.  montEeotr  que- râj^pav^it  et. 
les-  QMXiiiires*  dJornemeat  étaieot  leS'  mêmes  y  seulement. 
célles<ieat  presque  tonjours^  été  emplojsées.  avec  sohiiâé: 
elles,  sont  plos^  rares*  dans,  les-inoaumenls  civils  que  dans4es. 
ég]i«e^ 

Ainsi  les  eoDDreforts* plats  )  lies  colonties  avec  leurs  cbapi*< 
féaux ,  les  modillons  placés,  non  seulement  sous- la*  cornicji^ 
extérieurev  mais<  ^ussl  parfois  ,  à  Tintéi-iéur  des  apparte*-- 
ments.  o€renf ,.  dans^'ardiiteeture  civile ,  les>m^nes  carac* 
tères*  que  dans^les  monuments  religieux.. 

£ea  porieS'  étaient  assez,  simples  et  leurs,  archivoltes  sou-- 
vent-  uni^..  Les  abjkyes^  avaient  asser  souvent  leurs-posles- 
extéviettres  danS' des  paviUonisx  plus  ou.  moins,  considérables.. 
CeS'  portes,  étaient  au.  ^nombre  de*  deux  comme*,  dans^cemains 
ebâteaux  ^  Tune  pour  les  piétoiis*,  Tautre  pour  les. charrettes. 
ûans>les>  siècks-  suivants  )usquraaX.VP.,  presque  toutes  les. 
abbayes  ou  prieiirés  eurent  des  entrées  de  ce  genre.. 

Beaucoup  d'aM3aycs  furent  d'ailleurs  entourées  dé  murailles, 
comme  les  villes  ou  les  châteaux  et  d^^fendues  par  dcs.gfir-' 
oisons* 

Les  fenêtres  presque  tùuymrs  à  pleia  cintre  dans  les>  cons^^ 
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tructions  en  pierre  (i)^  furent  assez  souvent  divisces  eo  denx 
par  nne  colonne  centrale.  Dans  les  édifices  qui  offraient  une 
certaine  étendue,  elles  étaient  le  plus  ordinairement  dispo- 
sées deux  à  deux ,  comme  celles  figurées  pi.  XXVII ,  n*.  a,  et 

« 

que  f ai  defsioéeS'à  'Vendôme ^  larchirolte souvent  ^ana bmo- 
liires  j  et  lOuée  parfois  de  celles  qu'on  employait  k  cette  épo- 
qu^,  était  pnMme  toujours  surmontée  d*nne  cymaise  qni  se 
prolongeait  dJ^Plmte  retendue  de  l'édifice  en  formant  une 
)i|[ne  honzontaje  an  niveau  des  impostes  des  cintres. 

Les  ftnitraslesiplps  petites  ressemblaient  à  ces  étroites  on- 
yertnres  semi-circulaires  que  Ton  trouve  dans  quelques  églises 
de  cam^gne  :  on  en  voit  dans  la  partie  la  plus  ancienne  dâ 
bttimeots  claustraux  de  Fabbaye  deSte.-Croixà  St**Lo. 

Elles  pr^o^ent. presque. toujours  un  évasement  assez  con- 
sidérable h  r intérieur.  * 

Ces  fenêtres  étroites  et  peu  élevées  étaient  employées  prin- 
cipalement pour  les  pièces  du  rez-de-cbaussée. 

Cheminées*  L'usage  des  cbeminées  .parait  très-ancien  en 
•France  )  et  c'est  k  tort  que  Hailam  affirme  .le  contraire  (a). 
Les  cbeminées  des  XI'.  et  XIP.  siècles  étaient  presque  tou- 
jours cylindriques ,  plus  ou  moins  élevées ,  quelqneiois  rc- 
tréeies  vers  leur  sommet  et  n'y  prései^nt  qu'un?  ouverture 
.trèfrétroite  ^  quelques-unes  même  n'avaient  {Mnnt  d'ori£ce  au 
bant  du  conduit  et  la  iumée  ne  pouvait  s^écbapper  que  par 
des  trous  pratiqués  dans  le  toit  de  ces  petites  pyramides  en 
«pierre ,  qui  alors  ressemblaient  plus  ou  moins  à  des  ciocbe- 
tons. 


(I)  Il  est  probable  que  dans  les  maisons  de  boîs  toutes  les  fe* 
n êtres  étaient  carrées. 
(a)  V.  lEvropc  au  moyea  âge,  t.  IV,  p.  990  (en. note). 
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Ifaîis  les  constiiictmns^ivile&  d- Une  certaine  importaiM^  , 
le  rez-de  chaussée  était  presque  tMjoilFS  v^U  en  fif^tte  et 
aervait  babitaellement  de  ftagasins  oa  de  logements  potur  ieé 
personnes  attachées  aa  service  de  Iff  maiéOD  j  les  plus  belles 
pièces  se  troUTaieot  aoi-desRis  di  ce  soabassenieilt  (i)s  les 
grands  appartements  étaient  divisés  iiitérieornneill  par  de9 
colonnes  et  des  arcades  supportant  le  plancher. 

Je  ne  connais  pas  d'édiGces  complets  du  XI*.  siècle , 
et  je  ne  peux  dire  rien  de  précis  sur.,  leur  distrâ>ution 
intérieure.  Les  bâtiments  claustraux  étaient  disposés  h  peu 
près  comme  dans  les  siècles  précédents. 
■  Les  grandes  habitations  offraient  des  corps-de^ogM  y  occu- 
pant tantôt  un  seul  ,  tantôt  plusieurs  côtés  de  la  cour 
qui  précédait.  On  voyait  à  TAbbaye-aux-Dames  de  Caen , 
il  y  a  quelques  années  ,  un  bâtiment  en  ruine  que 
Ton  désignait  sous  le  nom  de  Palais  de  la  reine  Mathiide ,  et 
dont  M.  Léchaudé  d*Anisy  a  publié  une  esquisse  dans  sa  tra- 
duction de  Ducarel.  Cet  édifice  ^  qui  pouvait  remonter  &  la 
fin  du  XI'.  siècle  ,  avait  la  forme  d'un  carré  très-allongé  et 
se  terminait  par  deux  gables,  dans  Fun  desqueb  était  une 
cheminée  placée  entre  deux  fenêtres ,  comme  celles  des  (Gâ- 
teaux de  Loches  et  de  Beaugency  (Voir  ce  qui  a  été  dit  pages 
264  et  269).  Il  n'y  avait  quun  étage  au-dessus  durex-de^ 
chaussée  j  Tun  des  gables  était  orné ,  à  l'extérieur ,  dç  petites 
arcades  bouchées ,  a  plein  cintre ,  figurant  une  balustrade^ 

La  plupart  des  autres  débris  de  monuments  civik  du  XI*. 
siècle,  que  j'ai  pu  observer.  jus(|u'ici  n'offrent  rien  de  plus 
complet. 

(1)0d  pourrait  citer  néaDmoins  quelques  exceptions  à  cette 
disposition  des  gràmds  bâthilefità  ciTlts. 
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Les  bâtimeau  claustraux  clé  ralAaye  de  Yenddrae ,  dont 
f  ai  reproduit  deux  fenêtres  sur  la  pi.  XXVII ,  n».  3 ,  sont' 
assez  considérables  encore  et  mévitent  d'être  TÎsitésj  mais 
des  boutiques  y  sont  établies  et ,  d*un  coté ,  ils  ont  été  com- 
plètement défigurés  :  c'est  le  mur  orienté  à  Test  qui  présente 
le  plus  d'intérêt. 

XII*.  siècle* 


Le  XII*.  siècle  a  été  dans  notre  pajs,  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  une  des  plus  belles  époques  de  l'histoire  de  l'art. 
Dans  le  XI*.  siècle ,  l'architecture  était  encore  simple  et  sé- 
vère^ nos  ducs  visaient  plus  à  la  solidité  qu'à  l'élégance;  il 
était  réservé  à  leurs  successeurs  ,  devenus  rois  d'Angleterre  , 
de  s'occuper  de  ce  qui  plalt  aux  yeux ,  de  chercher  l'élé- 
gance et  la  pureté  des  formes  dans  les  édifices. 

Les^ombreuses  donations  faites  aux  monastères ,  après  la 
conquête ,  permirent  aussi  de  consacrer  des  sommes  plus  con- 
sidérables &  la  construction  des  cloîtres  et  des  maisons  reli- 
gieuses i  <9elles  qui  n'étaient  que  de  bois  furent  souvent  repi- 
placées  par  des  bâtiments  en  pierre  ornés  de  moulures  et  percés 
de  fenêtres  élégantes.  ' 

Partout ,  au  XIP.  siècle  ,  les  évêques  et  les  abbés  agran- 
dissaient ,  dans  leurs  villes  épiscopales  et  leurs  abbayes ,  les 
édifices  consacrés  aux  usages  de  la  vie. 

Je  pourrais ,  pour  le  prouver ,  accumuler  les  citations  et 
les  témoignages  des  chroniqueurs. 

Jean  ,  Évèque  de  Lisieux ,  mort  en  i  iSg ,  avait  fait  beau- 
coup de  constructions  et  d'embellissements  dans  sa  ville , 
d'après  Robert  du  Mont  (i)j  vers  le  même  temps  oncommeo- 

(1)  Robert  du  Mont.  —  Apead.  ad  Sigebertoyi.— Afud  Bouquet» 
t.  XIII,p.Sa9: 
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çait  le  diapilre  de  l'alibftye  du  Bec  (1)5  plus  Urd  on  7  fit 
an  grand  bâtiinent  pour  loger  les  étrangers  ^  dans  leqndi  se 
trouvaient  plasieurs  étages  mnnis  de  cliemin«|^  des  aqnédncs 
et  plusieurs  antres  grandes  construetions  (a).Xa  grande  salle 
des  chevaliers  du  Mont  St*-Micliel  et  la  <beUe  salle  capîtnlaire 
de  St.-Georges  deBocherville,  qui  subsistent  encore ,  lemon* 
tent  aussi  an  XII*.  siècle. 

Au  XII*.  siècle  s^ëleraent  les  abbayes  de  Longues ,  Yi- 
gnats ,  Plessis-Grimoult ,  Villers-Ciuivet ,  Ardennes ,  Bar«- 
bery,  Aulnay  (Calvados),  de  Cherbourg,  de  Montebonrg, 
de  Blanche  -Lande  et  de  la  Luzeraie  (Manche) ,  et  nous  ne 
pouvons  douter  que  les  maisons  claustrales  de  ces  abbayes , 
dont  il  ne  reste  presque  plus  rien  ,  n'eussent  une  importance 
en  rapport  avec  les  établissements  dont  elles  dépendaient.  Ce 
raisonnement  s'appUque  à  presque  toutes  les  abbayes  qui 
existaient  alors  dans  les  autres  parties  de  la  France  5  la  plu- 
part firent ,  au  XII*.  siècle ,  des  constructions  considérables. 

Henry  II ,  roi  d'Angleterre ,  qui  aimait  les  travaux  d'ar- 
chitecture (voir  ce  qui  a  été  dit  p.  5oo)  parait  avoir  compris 
toute  rimportance  des  monuments  civils ,  et  nos  provinces  lui 
devaient  bon  nombre  d'édifices  de  ce  genre. 

On  éleva  sons  son  règne  l'hospice  de  Beaulieu  ,  près  de 
Caen  ,  dont  les  derniers  restes  ont  disparu  il  y  a  peu  d'années , 
poui*  Cure  place  à  la  maison  centrale  de  détention. 

L'hospice  d'Angers  dont  il  existe  encore  plusieurs  parties 
très-rémarquables,  et  dignes  d'être  soigneusement  examinées; 

Celui  de  Caen ,  détruit  depuis  peu. 


(1)  iBceptum  est  capitulum  Becd.— Ibid. 
(2J  Fecit  caméras  (l'abbé  du  B^}  onm  caminia  nnam  aiiper  al* 
teram  ad  susceptionen  hospitium ,  etc.  Ibid.  p.  313. 


t  Cekiic4a  Muqs,  dontoa  Yoh  enccM  des  parties  fort  iaté- 
msànlBS  toat  près  de  ta  vitle ,  sur  k  route  cfe  PendieBè. 

J^kiAit  côiiQ|||R  4{aels  sont  les  earaetères  arelit tectoniques 
dei!  mofiatiieDts.  religieux  du  Xli*.  àiède ,  dans  k  secondé 
TBoitië  diKfael  Ttrc  en  <^iye  derint  assez  commun  dans  les 
iHcoomt nts«  Les  développements  qae  f  ai  donnés  concernant 
les  colonnes,  les  chapiteaux,  les  eiUablemenês j  \t&  fe» 
neties  >  les  arcades  et  les  moulures  (  el^apitre  VI  )  , 
peuvent  s'appliquer  ii  Tarehitecture  ciyile;  je  n'ai  -donc 
p^a  besoin  de  revenir  sur  les  caractères  généraux  de  l'arcbi- 
t^Mlute  au  XII*.  âècle ,  et  je  passe  imméfiatement  à  Texamen 
de  <}uel<|ties monuments ciyilsde  cette  époque. 

.  ^âpiiaax»'^'B&atL-DtÀa  m  Cabh.  M.  l'abbé  De  La  Rue 
é^blit  j>yec  raison  y  je  crois,  que  l'H^tel-Dieu  deCaea, 
d!abord  fondé  par  GuiIk«ime*le-Conqttéraat ,  fut  reconstitué 
par  Heùry  II ,  lorsqu'il  eut  séparré  les  lépreux  des  autres 
makdes  en  établissant  un  nouvel  hôpital  à  Bcaulitm  (i). 

Le  style  qui  domine  dans  la  partie  la  plus  ancienne  des 
bâtiments  qui  subsistent  enooi-e ,  nous  autorise  à  rapporter 
cet  édifice  au  règne  de  ce  prince ,  ou  à  un  temps  très-peu 
postérieur  k  son  règne.  La  comparaison  que  j'ai  &ite  de 
l'Hdtel-Dieu  de  Caen ,  avec  ceux  d'Angers  et  du  Mahs , 
construits  par  Henry  II ,  a  fortifié  de  plus  en  plus  Bien  opi- 
mon  à  cet  égard.   * 

L'HotelrOieu  de  Caen  présente  un  grand  bâtiment  très- 
allongé,  terminé  par  deux  gaUes;  celui  par  kqufel  On-entre 
C        et  qui*'bbrde  Tune  des  principales  rues  delà  ville ^  a  été 


.il>S«Mi«*lMilotl4«ciiiivlft  iWedeCaen»  t.  8,  p«ge4l«, 

213,  ai4.  ....•: 


\ 
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garni  y  vers  le  XVP.  siècle  ^ide  pla&ienrs  contreforts  et  de 
petites  loges  en  sailliç  ^  qui  masquent  une  partie  dn  mur 
(Ta  la  %•  S,  pi.  XXYII),  mai^D  distingue  très-bien  deux 
portes  en  ogive  garnies  de  zigscags ,  et  un  rang  d'arcades , 
bouchées  pour  k  plupart ,  et  légèrement  aiguës  (petites  lao- 
oetles)  qui  .occupent  la  partie  moyenne  de  Tédifioe  (fig«3, 
pl«  XXVII}  et  qai  évidemment  remontent  à  Tépoque  de  la 
fimdatioa  (i  ).  J!ai  trouvé  dans  les  gables  des  grands  édifices 
civils  dn  XII*.  siècle  et  du  XIIP. ,  des  arcades  boucbées  de 
cette  forme  disposées  de  la  même  manière  :  on  en  voit  de 
semblables  au  Mont  St.-Micbel ,  dans  le  grand  corps-de-logis 
qui  renferme  la  salle  dite  des  Chevaliers. 

L'autre  gable  est  demeuré  presque  intact ,  mais  il  n'oilre 
d'intéressant  qu'une  grande  porte  ornée  de  zigzags. 

L'intérieur  de  la  salle  qui  occupe  ce  vaste  corps-de->Iogis  , 
mérite  surtout  d'être  examiné.  Deux  rangs  parallèles  de  co- 
lonnes ,'  soutenaient  au  milieu  de  la  salle  (pi.  XXYII)  ,  les 
arceaux  et  les  arcades  des  voûtes  dans  lesquelles  la  forme  de 
r<^ve.est'  nettement  prononcée ,  et  qui  offrent  absolument 
le  même  système  que  les  voûtes  des  églises  k  la  fin  du  XII*. 
siècle.  Ces  deux  rangs  de  colonnes  isolées ,  qui  se  prolongent 
parallèlement ,  divisent  longitudinalement  la  salle  en  trois 
nefs  k  peu  près  égales  en  largeur.  Des  colonnes  groupées  trois 
à  trois  corr^pondent ,  dans  les  murs  latéraux  ,  alts  colonnes 

cylindriques  du  centre  et  reçoiyent  des  deux  côtés  de  l'édi- 

(t)  Qoelques-aues  de  eet  arcades  ont  été  ouvertes  et  trans- 
formées  en  fenêtres  ;  mais  on  remarque  que  ce  pereement  a 
eu  lieu  à  nue  époque  bien  postérieure  au  Xli*.  et  probable- 
ment en  même  temps  que  celui  des  trois  fenêtres  placées  au- 
dessus  ,  et  dont  une  dffisée  par  «ne  croisée  en  pierre  parait  du 
XV«.  ou  du  XTl*.  siècle. 

a5 


ficc  la  retombée  des  arceaux  ,  %es  coloaneft  a'oot  pas  «nooiv 
la  maigrair  qii*ell«  prifeof  au  XHj^:  stèelé ,  et  leors  cha» 
(Iteaux atiûonfoefiitatisn P^^  de  U  tniMfifiM  oa'U  2^ 
niaitié  du  XIP'.  .       ^ 

Là  fenêtres  <{iii  ëcUdrenf  cette  ^isIb  8ttll%  sont  do^jfes 
et  lëgèrenrenT  pointues  acr  sommet':  ce  Aiit'di»'lattcettes ,  maîS' 
des  lancettes  de  la  première  époque,  et  qui,  ainsi  que  ks 
colonnes  et  leurs  chapiteaux ,  tiennent'  autant  du  stylé  romafi 
que  du  style  ogival.  Dèm  petites  arcades  en  ogiye  aoeompa* 
gneot  ces  longues  ouverture»;  elles  ont  été  patifuécs  patt» 
rorneiAent' et  comme  accompagnement  des  longues  onvertuies 
qui  ne  garnissent  pas  asset  les  murs  ,  tisi'  ^es  soUftiiBrmées  et 
ne  récoltent  aucune  lumière  de  Péxtériênr. 

L'hospick  n'AtfOB&s,  bâti  eu  partie  par  Henri  II,  offre  un 
cloître  très-bien  conservé;  les  arcades  h  plein  cintre  de  la  galerie 
qui  le  compose  sont  supportées  par  des  colonnes  accouplées  dont 
les  chapiteaux  sont  curieux.  Elfes  n'ont  pas  encore  la  légèreté 
qu  elles  prirent  après  l'adoption  de  Fogive,  mais  elles*  ont  per- 
du la  pesanteur  qui  les  caractérise  parfois  dans  le  XP.  siècle* 

Le  grand  bâtiment  qui  sert  aujourd'hui  de  ttagasit^est 
aussi  très-curieux^  les  salles  qu'on  y  voit  se  rapprochent  i  plu- 
sieurs égardi  de  celles  des  malades  à  Caen  :  cesontdbséchan* 
tillons  bien  rares  et  bien  conservés  de  l'architecture  civile  du 
XII*.  siècle.  Elles  sont  établies  sur  des  caves  voûtées;  et  leur 
plan-présente  un  grand  parallélogramme  divisé  en' trois  parties 
par  deux  rangs  d'arcades  cintrées  portées  sur  des  colonnes  cy^ 
lindriques.  Les  fenêtres  de  cet  édifice  sont  h  peu  près  sembla- 
bles à  cdles de l'dbbaye  de  Vendôme,  figurées  pL  XX VIL 

HbsptcK  DTT  Maits.  La  grande  salle  de  l'ancien  Hotel- 
Dieu  du  HanS|   sert  à  présent   de  magasin  k   fcurrages; 
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die  est  y  comme  celle  de  Cacn ,  divisée  longitudinale-» 
ment  par  denx  rangs  parall^es  de  colonnes  inppoitant  la  re*' 
tombée  des  Voûtes,  et  présente  avec  elle  de  Bombreu  rapports 
de  stjle.  MM.  Caa vin ,  Hicheiet  et  Townesee  dn  Mans ,  décri- 
KNBt  ce  moaninent  intéressant  que  l'on  ne  pcnt  voir  dans  son 
entier^qoe  dans  les  temps  oh  il  se  trouve  d^arni4e  fourrages. 

Beaulibv.  Il  ne  reste  plus  rien  de  TancieB  hôpital  de 
Beaulieu,  fondé  près  de  Caen  y  par  Henrj  II ,  mais  le  doc* 
teur  Dncarel  a  consigné ,  dans  son  voyage  en  Normandie  , 
une  note  sur  des  particularités  qui  l'avaient  frappé  dans  Teia- 
men  qu'il  fit  de  cet  hospice. 

«  Les  vestiges  qui  restent  de  cet  ancien  édifice,  dit  le 
voyageur  Anglais,  m'ont  offert  cinq  cheminées  d'une  constrno- 
tfon  fort  singulière ,  rangées  scur  uue  même  ligne ,  k  20  pieds 
les  unes  des  autres;  chacune  d'elles  forme  un  cooe  obtus  fer- 
mé par  le  haut,  surmonté  d'une  boule ,  de  façon  que  le  seul 
espace  pratiqué  pour  le  passage  de  la  fumée  se  lait  an  travers 
de  petites  ouvertures  qui  se  trouvent  dans  les  côtés.  Ces  che- 
minées font  partie  d'un  bâtiment  qui  formait  autrefois  un 
grand  carré  avec  une  cour  dans  le  milieu. 

Maisons  privées.  Les  maisons  privées  du  XIP.  ofrraient 
habituellement ,  comme  celles  des  siècles  suivants ,  des  gables 
ou  pignons  sur  le  bord  des  rues  comme  l'Hôtel-Dien  de  Caen  ; 
les  fenêtres  étaient  le  plus  souvent  k  plein  cintre  dans  les 
maisons  en  pierre,  mais  elles  étaient  carrées  dans  les  maisons 
de  bois  qui  étaient  les  plus  communes  à  cette  époque.  J'ai  en- 
core vu  dans  quelques  villes,  notamment  à  l'évèchédeBeauvais, 
à  Montrichard (Loir-et-Cher),  à  Chartres ,  rue  du  Château, 
n^.  14)  des  constructions  en  pierre,  qui  devaient  re- 
monter au  XII*.  siècle ,  à  en  juger  par  les  fenêtres  et  quelr 
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qnes  monlnrcs  ^  deux  maisons  do  XI P.  siècle  .  méritent  d'être 
citées  à  Toorsj  Tane  rue  da  Commerce,  n*.  94  ,  près  la  rue 
des  Orfi^res ,  offre  encore  quelques  scnlptores  à  Fextérienr  ; 
Taiitre  mieux  cousenrée  et  fort  curieuse ,  rue  des  trcnsPn- 
celles,  n<*.  10 ,  présente  an  i*'.  étage  des  fenêtres  ornées  de 
petits  zigzags.  Mais  la  distrilKition  première  de  -ces  maisons 
n'est  plus  reconnaissable  ;  elle  a  été,  dans  tontes,  considé- 
rablement altérée.— Il  n'existe  pas  de  maisons  en  bois  qui 
reawntent  k  une  époque  aussi  recalée* 

Hallbs.  Henry  II  avait  iait  construire  des  balles  dans 
plusieurs  villes  de  son  royaume ,  mai«  aucune ,  que  je  sacbe , 
n'a  subsisté  jusqu'à  nous.  D'après  la  relation  que  fût  Join- 
yille,  d'une  ftte  qui  eut  lieuàSaumur,  le  04  juin  i34i  9 
pendant  le  séjour  de  St.-Louis  dans  cette  ville  ^  et  du  ban- 
quet royal  qui  se  tint  sons  les  halles ,  nous  pouvons  nous 
faire  une  idée  de  ce  monument  et  de  ses  dimensions  considé- 
rables. 

«  Le  roy  (dit  Joinville)  tint  cete  fête  es  halles  de  Saul- 
c  mear  et  disait  Ven  (\)  que  legrani  roy  Henry  d'Angle- 
«  teny  ('%)  les  avoitfaictes  pour  les  gransf estes  tenir\  et  les 
«  haies  sont  faictes  à  la  guise  des  cloistres  de  ces  moines 
a  biaacs  (5).  Mes  je  crois  que  de  trop  loing  il  ne  soit  nais 
tr  cloistres  si  grans*  Et  vous  diray  pourquoy  il  le  me  semble  \ 
tt  car  à  la  paroy  du  cloistre  ou  le  roy  mcogeoit  qui  estoit 
«  environné  de  chevalliers  et  de  serjans  qui  teuoient  grand 
«  espace  ,  mangeoit  à  une  table  vingt  que  évêques ,  que 
«  arcevêques    et    encore     après    les     évêques    et    arcevê- 

{\)  Rt  disait  l'en  y  et  l'on  disait. 

(2)  Henry  11  »  conte  d'Anjov. 

(3)  Religieux  de  Tordre  de  Ckaux. 
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«  qnes  maogeoit  en  costé  celé  table  la  royne  Blanche  sa 
«  mère  ,  au  chief  do  ctoistre  de  celé  par  Ri  ofi  le  roy  oe  man- 
«t  geoit  pas.  Et  si  serroit  II  la  royne  l^comte  de  Bouloigne 
«  qui  pob  fol  roy  de  Portingai ,  et  le  bon  conte  de  Saint- 
«  Pol  et  an.  alemant  de  l'aâg^  de  dix-hoit  ans  qiie  en  disoit 
«  qne  il  ayoit  esté  filz  de  Sainte  Elisabeth  de  Thnringe  3  dont 
a  Ton  disoit  que  la  royne  Blanche  le  bésioit  au  front  par  dé- 
«  Yotion ,  pour  ce  que  elle  entandoit  que  sa  mère  li  ayoit 
«  maintes  fois  bésié.. 

«  Au  chief  du  clotstre  d'autre  jH^estoient  les  cuisines  , 
«  les  bouteilleries ,  les  paneteries^r  les  dépenses  de  celi 
«  cloistre  ,  qui  seryoient  devant  le  roy  et  la  royne  de. 
«  char  (i)  de  yin  et  de  pain.  Et  ea  toutes  les  autres  elez  (2) 
«  et  en  praëi  (5)  du  milieu ,  Inangeoient  de  chevalliers  de 
«  si  grant  foison  que  je  ne  scè  II  nombre  5  et  dient  moult  de 
«  gent  que  ils  n'avoient  oucques  yen  autant  de  seurcotz  et 
•r  d'autres  garnimens  de  drap  d'or  que  il  y  en  ot  (4)  là ,  et 
«  dient  que  il  y  ea  ot  bien  trois  mille  chevalliers  (5),.  » 

On  voit  par  cette  description  que  les  halles  da  XIP.  siècle 
n'étaient  passans  importance  5  celles  de  SaumBr  prouvent  en- 
core ce  que  j'ai  avancé  de  la  magnificence  de  Heniy  II  et  de 
son  goût  pour  les  constructions  civiles» 

(1)  Char ,  f  iande. 
(3)  Elez ,  ailes. 

(3)  Prael ,  préasti 

(4)  Ot ,  a? ak. 

(5)  Mémoires  de  JoiifiUe,  chap.  xm 
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<tHAPITRE  XX. 

•  * 

Architecture  civile  des  XlIP.  et  XI F*,  siècles* 

Les  villes  avaient  décliné  aux  X*.  et  XP.  siècles  lorsque 
la  prépondérance  sociale  était  passée  dans  les  campagnes ,  et 
qne  la  popalation  se  groupait  autour  des  châteaux  et  des 
«bbayes.  B 

A  la  fin  du  XIP.  siècle  et  au  XIII'. ,  elles  prirent  une 
nouvelle  importance  par  suite  de  rétablissement  dies  com- 
munes; les  villageois  quittèrent  la  campagne  pour  les  villes 
où  ils  trouvèrent  une  condition  politique  plus  relevée.  La 
bourgeoisie  se  composa  d'éléments  meilleurs ,  les  ressources 
augmentèrent  avec  l'industrie  ;  les  constructions  civiles  et  sur- 
tout les  constructions  privées ,  furent  en  progrès  dans  les 
villes ,  durant  les  XIII*.  et  XIY*.  siècles  (i). 

Beffirds  et  hôtels  de  ville.  C'est  assez  généralement  an 
règne  de  Louis  YI ,  que  Ton  fait  remonter  les  premières 
chartes  de  communes  accordées  aux  villes  de  France  ;  il  est 
cependant  probable  qu'avant  cette  époque ,  quelques  villes 
du  midi  jouissaient  par  l'usage ,  sinon  par  concession,  d'un 
gouvernement  municipal  (a). 

Noyon ,  Saint-Quentin ,  Laon  et  Amiens ,  paraissent  avoir 
été  les  premières  qui  reçurent  leur  émancipation  des  mains  du 

(I)  Vojei  Recherches  sur  la  statistique  ancienne  de  la  Bel- 
glqae  par .  M.  le  baron  de  ReiffienUierg.— Histoire  des  Français 
par  M.  de  Siamondi. 

(3)  Hallam»  TEarope  an  moyen  âgé ,  1. 1**. 
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IMrkias.  SoM  Louis  VII  «t  a«rlo«l jpu^  PUUffe^Aigittte ,  le# 
principales  villes  qai  faisaient  partie  des  domaines  de  la 
couroone,  iufeiit  saocessiye«eiit  admises  à  joair  des  mêmes 
(privilèges.  Ceteoiemple  fut  suivi  par  lesJiarQii^  »  de  sor^e  qu'à 
ia  fin  dû  XIIK  sëcle ,  rétabUssemeot  des  communes  éWt  de- 
venu général  en  France  ( i)  ;  alors  les  villes  enreot  un  sceau 
paittculier ,  «ae  o|p^e  ipour  •aaemhler  les  iMmrgeois ,  et  une 
tour  on  beffroi.  Ce  befiroi  renfermait  la*doehepour  convia 
.quer  les  bourgeois  (a)  ;  il  servait  d'ebservatoice  p«ir  veiller 
à  Aa  smeté  de  la  vilb  j  tt  qnelquefiHS<de  prison. 

n  jneprésentait  en*  quelque  sorte,  pour  la  commune  ,  k 
^iqmi  de  Tbabitatio»  féodale  des  barons» 

Le  liefroi  «étant  on  iss  attributs  des  communes ,  la  jupr 
ppesBÎoÉi  d'une  eoumume  entraînait  la  sappreasion.  de  son  bef^ 
froi  j  ainsi  nous  voyons  Henry ,  roi  dès  Rçmaîns ,  ocdou- 
ner  en  luaG,  d'6terJa  grande  docbe  et  de  déamlir  k.bef- 
Toi  de  la^k  deOambray ,  i  laquelle  il  avait  retiré  k  tilve 
decommuoe,  pour  piuiir  ieshiibitauls.de  leur  lebellioa  (3)* 

£n  iSSi  ,  Ifir^nriottoaufiss  par  ks^ielles  Philippe  VI 
tàçh  l'administration  de  la  ville  de  Laon  dont  il  avait  sup- 
primé k  commune ,  portent  i.  ipâe  les^doches  qui  $muJk  ia 
cûfrnnune/adis  dé  Lanm  ,  les  Jeux  quisoni  à  J^iêour^ue 
J^OUêueàJUre  ieè^fhisahnt4iifpUguées  à  mdr$\p9*Qfii,  ^ 

(tJ'Hsltem, l'Europe  j«  moyeuâ^,  p.SiÉ. 

(3)  Les  cloches  étaient  un  attribut  un  hetttoi  et  desoom* 


(3)  Deflniendo  quod  campana  seu  campants  et  campanile  , 
quod  Bierefrms  éicitur ,  et  communia  quam  pacem  nominant , 
vel  quocamque  aRo  uomîne  pallietur  In  eadem  dfltate  toi- 
lantur  et  destruantur  M'trœus ,  oper. ,  Diptom, ,  nova  colleûiio  , 
t.  IV,  cap.  42  y  p.  540. 
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âtfendtmâ   quit  ladùe  iour  ne  $oii  jamais  Ofpdie  h^ 

Le$  bôtels  dç  ville  faient  assez  ordioairement,  an  XIII% 
siècle  etaa  XIY** ,  établis  sur  les  portes  de  TÎlle.  La  doche  dn 
beffroi  se  troaTaitelle-iDèniedaiu  tme  tour  oonstrnite  k  eet 
effet  an-dessus  des  Yoâtes  dn  portail ,  on  dans  nne  des  denz 
tours  qui  flanquaient  eette  entrée  :  il  t^fjf^  reste  .trè»-pen  de 
beffrois  de  cette  époque» 

Hâid  de  ville  et  h^roi  de  Bardeaux*  On  voit  enoons 
quelques  parties  de  celui  de  Bordeaux  qui  fut  construit  en 
'1 246*  Il  fût  corps  avec  ks  murs  d'enceinte }  mais  on  ne  doit , 
)e  pense ,  rapporter  au  XIII*.  siècle  que  les  parties  basses  de 
celte  espèce  de  tour ,  à  peu  près  jusqu'au  cadran  de  l'horloge  ; 
la  partie  supérieure  me  parait  du  XY*. ,  peul-itre  même  du 
XVI*.  siècle.  , 

nôtd  de  ville  et  Uffroi  de  Caen*  La  TÎlle  de  Caen 
fut  afiranehie  par  Jean-san»-Terre  y  le  17  )uin  laoS^  Thotel 
de  Tille  et  le  beffroi  furent  établis  sur  k  pont  Saint-Pierre  et 
s^appelèrent  le  Ckattelei  (2).  La  reconstruction  de  cette  tour 
eut  lieu  au  XIV*.  siècle ,  d'après  M.  Fabbé  De  La  Rue ,  entre 
les  années  i346  et  1567  ;  mais  si  j'en  juge  ptr  les  dessins  qui 
en  avaient  été  fiiits  avant  l'époque  de  la  destruction  en  1760 , 
on  avait  retouché  l'édifice  au  XVI*.  sièele  et  peut-être  plus 
tard.  Il  existe  plusieurs  dessins  de  ce  monument  qui  a  été 
gravé  dans  Fonvrâge  de  Mérîan  intitulé  Topographie  de  la 
Gaule  (5>. 


(1)  Ordonnances  des  rois  de  France ,  t.  II|  p.  79. 
(3)  L*abbé  De  La  Rue ,  essais  historiques  sur  la  yilfe  de  Caen». 
t.  If  p.  127. 
(3)  Topogru^his  Galliie,  in -fol.  Francfort,  IS47  ,  t.  3^ 
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Beffroi  de  Gond.  Les  Gantois  olitînrent,  en  1 178,  qiie  leur 
ville  lût  l^alement  constitaée  en  commmic  par  PWKppe 
tf  Alsace  (1) ,  et  ils  firent  bientôt  après  construire  un  béffirbi. 
Celai  que  Vûa  voit  anjoard'lini  me  paraît  avoir  été  élevé  an 
moins  un  rièclc  pltts  tard ,  et  f  en  fixerais  la  date  an  commeii- 
cement  dn  XIV*.  siède,  en  me  guidant  sur  les  caractères 
arcbitectoniques  que  j'y  ai  remarqués.-  Cest  une  Iwir  tarrec 
comme  certaines  tours  d'ëglisé  et  dans  laquelle  on  vt)it  plu- 
sieurs fenêtres  en  ogive  dont  la  j^upart  ont  été  bouchées;  Près  - 
dn  befiroi  se  trouve  un  bâtiment  construit  en  i325  pour  ser- 
vir de  halle  et  dont  le»  détaik  anBeaoent  effectivement  le 
XIV.  siècle  (aV 

Si  toutes  les  communes  n'avaient  pas  étaHi  dé  beffroi ,  an 
moins  elles  jouissaient  du  droit  d'en  avoir  un  :  il  parait  que 
beaucoup  de  villes  se  contentèrent  de  placer  sur  le  bâtiment 
qui  servait  d'hôtel  de  ville ,  un  toit  élevé ,  dans  la  charpente 
duquel  était  suspendue  la  cloche  communale. 

Grandes  salles  des  palai»  et  des  hôpitaux.  Au  XIIK 
siède  ,  les  salles  de»  hôpilaox  et  des  palais  offraient  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celles  dn  XII*.  que  j'ai  décrites  setoimai' 
rement  tont-à-l'heure. 

Salle  de  fhospice  de  Bayeux.  Nous  avions  ,  il  y  a 
quelques  années ,  un  exemple  remarquable  de  ce  genre  d'édi- 
fices dans  la  grande  salle  de  l'bospice  de  Bâyeux  ,  qui  avait 
été  construite  par  Robert  des  Ablèges ,-  éfèquede  cette  viUe  , 
vers  laio. 

(1)  Toyez  le  guide  dn  voyageur  à  Gand  »  par  M.  A.  Voislii  » 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

(1)  Les  énormes  halles  d*Ipres  dans  lesquelles  se  trouve  l'hôtel 
de  ville  et  le  beffroi  8ont*aussi  en  partie  du  XtV*.  siècle  ainsi 
que  celles  de  Bru  ges. 
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Sik  imi  yqftlée  oqmiiie  oeUe  de  IIkm^  d^  Gaea,  ot  à 
peu  peèt.dtf  jnênaie  iocvie.,  qnoigqe  moLas  grande.  Lf  bàbmest 
qui  la  ren/fenoait^  se  terminaît  aussi  par  «n  gable  ile^é,  du 
oilé  de  la  jwe  ;  je  i^grelte  de  n'aroir  pas  dessiné  ce  «ddou- 
ment 9  doot  il  n'existe  «  je  .crois,  aoevtae  esquisse.:  il  a  été 
meùminût  M  iSaS. 

^àUe  d»  ifMs  à  Sbù.  hà  grande  saUe  des  états  de  Biois , . 
dfM  la  Aoq&lraction  remonte  an  XIIP.  siicle ,  est  dans  le 
«liflie  style*  Elle  offre  anssî  denx  nefs  séparées  par  im  rang 
de  piliess  sappoirtant  des  arcades;  j'ai  yiireiaeot  engagé  M* 
Ole  Ia  Sans^e  4  pohUer  une  vne  de  œ  mpnnment  his- 
torique. 

SaUe  (hpa/ais  à  PoiiUrs,  U  existe  .encore  à  Tancien  pa- 
lait  des  coniftes  de  Poiloa,  anjonrd'hai  palais  de  la  Cour 
M^ale  de  Poitiers  y  une  grande  salle  très-rremarqnafaie ,  comme 
monnmeftt  d'architecture  civile  dn  moyen  âge.  U«e  partie  de 
cette  salle ,  notamment  les  mnrs  latéraux  ;,  pourraient  êtoe 
de  la  fin  du  iXU*.  siède  ;  les  ai«adce  «simulte  sur  les  mvrs 
aanoncent  l'époque  de  la  transition  j  mais  ks  £i$ades  aux 
denx  eilcémiiésdn  vaissean  remontent  a«  XIV*.  siède;  «lies 
sont  dnes  &  Jean ,  duc  de  Berry ,  comte  de  P^C^ilou  ,  «insi  que 
la  fitçade  opposée ,  cai^ée  par  h%  maisons  de  la  r^e  des  Cor- 
deliers  et  de  la  me  du  Marché  ^  cette  dernière  façade  est  w- 
née  de  statues  fort  bien  exécutées. 

Je  possède  une  yne  intérieure  del'édifice  (i)  (pi.  XXYIII  y 
fig.  i) ,  i^ar  laquelle  on  peut  juger  de  l'effet  général  et  4e  la 
grandeur  de  la  salle  5  elle  n'était  pas  voûtée  en  pierre  et  la 
charpente  était  II  découvert.  Cette  partie  des  combles  restait 


(0  J«  doia  eetle  yae  à  Tohligeance  >le  M.  Grille  de  BeuieUn» 
membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  Franoe. 
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vittHedansbeattooBpdemoonwenUfle  la  uiimtifO(f»;.ce 
qui  nWait  rien  de  désagn  éable  k  l'œil.  Les  pièocfi  de  boii  qui 
la  formaient  étaient  sculpte'es ,  et  dans  les  grands  bâtimeirtff , 
les  elvirpentes  étaient  sonfent  de  TérîtablescliefsHd'cenviesî» 

Grandes  êoUes  de  VaJtha^  de  Si.^Éiknne  de  Cam.  he$ 
grandes  constructions  anciennes  que  l'on  Umy»  encore  dan^ 
qveiqnes^l^es,  nons  montrent  ce  qn  étaient  aWs  les  p«fc* 
lais  et  les  constructions  civiles  les  plus  mago^fi^nes* 

«Tai  placé  sur  la  pi.  XXVIII ,  n^.  9 ,  i'esqqisse  (i'nil 
grand  bâtiment  qm  existe  encore  à  Caen  danslac^nr^Mév 
rienre 4e  Tatteiçine  abbaye  de  St.^tienne,  et  dont  les  eancr 
tires  architectooiques  annoncent  le  XIV'.  siècle  ou  ta  &u  du. 
XIIK 

Cet  édifice  qui  sert  h  présent  de  magasins  pour  le$  tr,oapes 
en  garnison  à  Gien  a  «té  mutilé  dans  plusieurs  de  ses  parties 
par  le  percement  de  nouvelles  fenêtres  apis  la  suppression 
des  ooreitures  primitiTes,  et  par  rétablissement  de  nouveaui 
pbnckers  k  l'intérieur }  mais  il  offre  encore  de  Tioténst ,  d 
la  trace  des  anciennes  fenitres  m'a  permis  de  les  rétablir 
dans  mon  dessin  qui  eonséqoemmei^  est ,  pour  quelques 
parties,  une  restauration  de  Tédifice. 

L'entrée  se  «trouvait  en  a  dans  le  corps  en  saillie ,  et  Ton 
montait  à  cette  ouverture^  devenue  depuis  une  fenêtre ,  par  ua 
eseaUer  qui  a  disparu ,  mais  que  l'on  trouve  indiqué  sur  une 
vue  générale  de  l'abbaye ,  faite  en  1684 ,  poar  le  mona^tifion 
galUcanum. 

Cette  disposition  de  l'entrée  raj^He  tottt-^irfait  celles  que 
KOQS  avons  remarquées  dans  plusscars  donjons. 

Le  rez-de-chaussée  est  voûté  en  pierre  et  sert  aujourd'hui 
d'écuries,  destination  qu'il  a;raii  reçue  de  Tanoce  1684, 
d'apris  la  légende  annexée  au  graipd  dessin  dont  j'ai  parlé. 
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L'étage  aq-deasiis  seiraiit  de  grenier  dis  cette  époque  ;  fnais 
H  est  bien  probable  qu'il  avait  en  dans  Forigine  une  desti- 
nation différente. 

Une  antre  constmcticMi  qne  je  n'ai  pas  figurée  et  qoi  se 
liait  antrefins  k  oelk-ci ,  présente  les  mêmes  caractères  archi- 
teetoniqoes.  mais  atecdeis  fenêtres  trilobées  ;  des  tooriUons 
sntmontaient  les  escaliers.  L'ancien  corps^-logijflÉii  servait 
autrefois  à  loger  PAbbé  offire  encore  des  parties  qui  sont  con- 
ronnées  d^uae  corniche  en  dents  de  scie  et  qne  l'on  pourrait 
peut-être  faire  remonter  jusqu'à  la  fin  du  XIII*.  siècle  ^  le 
reste  de  l'édificea  été  relevé  presqu'entièrement  au  XV\ 

Salles  des  gardes  à  V abbaye  de  Si.'Êtierme  de  Caen» 
L'un  des  plus  beaux  morceaux  d'architecture  civile  de  no^ 
contrées,  était,  il  y  a  4o  ans,  un  grand  bâtiment  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  St.^Étieune  de  Caen ,  renfermant  le  ma- 
gnifique appartement  connu  sous  le  nom  de  salles  des  gardés. 
Ce  bâtiment ,  dont  Oucarel  nous  a  conservé  un  dessin  très-im- 
parfait, reproduit  pi.  XXVm,  n%  4,  A  ^^^  malheureuse- 
ment défiguré  pour  y  établir  les  classes  du  c6lL%e  royal ,  sous 
l"administration  de  IL  Ca&relly,  préfet  du  Calvados.  L'igno- 
ble mutilation  que  ce  préfet  a  autorisée ,  montre  à  quels  actes 
de  vandalisme  des  fonctionnaires  ,  d'ailleurs  honorables , 
peuvent  se  laisser  entraîner  et  combien  les  amis  des  arts 
doivent  surveiller  les  travaux  ordonnés  par  l'administration 
afin  de  s'opposer ,  lorsqu'il  en  est  temps  encore ,  à  la  des- 
truction des  édifices  les  plus  précieux.  Le  bâtiment  dont  je 
parle  était  en  forme  de  carré  tris-allongé  terminé  par  deux 
gables  an  nord  et  au  sud ,  et  divisé  en  deux  étages. 
Aux  angles  se  trouvaient  quatre  tourillons  servant  d'^esca- 
liers,  et,  vers  le  milieu  du  grand  côté  orienté  à  l'est,  une 
tour  ou  corps  carré ,  flanquée  de   contreforts     couronnée 
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par  on  toit  fort  élevé  k  quatre  pans  et  renfermnDt  nh  esca- 
lier :  c'était  ane  des  entrées  principales ,  qui  ^troQTait  ainsi 
placée  dans  une  pièce  en  saillie  comme  celle  du  bâtimeot 
figuré  sur  la  même  planclie  (N*«  a). 

Un  (i^rand  nombre  de  fenêtres  élégantes  éclairaient  le  rezr 
de-cbaussée  et  le  prei^ier  étage.  La  grande  salle  du  premiier 
que  Ton  appelait,  je  ne  saia  trop  pourquoi,  la  salle  des. 
gardes,  serrait  de  magasin  à  blé ,  lorsque  le  docteur  Dncarel. 
la  visita  en  175.2  ;  mais  en  1 684  elle  renfermait  la  biUio- 
tbèque ,  d'fiprès  la  l%ende  jointe  à  la  grande  vue  dont  f  ai 
déjà  parlé* 

Personne  n'ayant  pris  la  peine  de  décrire  cette  belle  salle  ^ 
avant  la  mutilation  Êiite  sous  M.  CaffarelLy ,  nous  sommes, 
beureux  de  trouver  daps  le  voyage  de  Dncarel  quelques  dé- , 
tails  bien  incomplets,  que  je  vais  transcrire. 

«  Parmi  les  salles  qui  subsistent  encore  à  Tabbaye  de  St.-» 
Etienne  ,  dit  le  docteur  Ducarel ,  on.  pept  regarder  comme . 
la  plus  intéressante  cçUe  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
grande  Cbambre  des  Gardes.  Sa  longueur  esl  dje  160  pieds 
et  sa  largeur  de  go.  A  cbaque  extrémité- de  cette  salle  SQot  des, 
rosaces  garnies  de  vitraux  peints  du  travail  le  plus  soigné.  On 
Toit  du  coté  du  nord  deux  cbeminées  bien  consCTvées,  ainsi 
qn  un  banc  de  pierre  &  Fentour  de  la  salle.  Le  pkncber  est  pavé 
de  briques  de  six  pouces  carré ,  vernissées ,  dont  lés  8  rangées^ 
qui  s'étendent  de  Testa  Fou^t ,  sont  chargées  de  divers  écus-. 
sons. .  L'intervalle  entre  chaque  rang  de  ces  briques  est  pavé , 
d'autres  briques  ornées  de  rosaces ,  et  le  milieu  représente 
une  espèce  de  labyrinthe  d'environ  10  pieds  de  diamètre. .  • . 
Le  reste  du  pavé  esUformé  de  divers  carreaux  formant  d^es 
échiquiers.  En  sortant  de  cette  salle  on  entre  à  gauche  dans, 
une  autre  plus  petite ,  nommée  la  chambre  des  Barons ,  d^ 
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24  pcds  de  brge  sur  27  de  \^og^  pavée  de  U  mêile  espèce 
de  briques  (i) ,  mû  avec  cette  différenoe  qaTan  liea  d'ar- 
dmries 'elles  iopvé»«leiildai%Eiitsdeoeeb  elde  chiens  de 
cbaase.  Les  mnn  de  cette  ftille  paraîaseot  avinr  été  décorés 
ô&  pefittdfes*  <  •  «  • 

c  Sons  ces soUes ,  il  y  e»  a^aotres,  dont  les  voûies  sont 
svpportéci  par  de  belles  coloaties ,  et  qoi  aenraiem  k  coucher 
tes  ptrsDBiKS  dTan  rang  inféiieur.  » 

Soos  i«  corniche  eitériefiie  dn  iilonuiàeat,  on  i«iiiarqviah 
1IM  ranimée  èb  q«iatre*feiiilles  qm  se  tfOttVént  aussi  ^«r  les 
clochetons  des  angles.  Tous  les  antres  caractères  répondent 
ikm  aucun  doute  an  XlV««  sièek  ou  à  la  fin  dn  Xlfln  ,  et  il 
est  impossible  de  partager  l'opinion  de  Buoarel  qoi  penchait 
h  aMboer  f édifice  k  Jean-sans-Terre. 

CkitreM.  Le  cloître  de  Tabl^fe  du  Mont  St.-Bfichel;  nn  dés 
côtés  dé  crtni  ^  $aiût  Trophyrae  i  Arles  ;  le  charmant  cloître 
deNoyon,#tc.  ,  etc*  ,  montrent  combien  cette  partie  des  édi- 
fices était  él^ante  et  graciense ,  an  XIII*.  siècle  et  an  XIV'. 

Les  arcades  jdns  on  moins  éleyées ,  remplies  de  décoapores 
pins  on  moins  oompltqnées,  à  leur  sommet,  nous  offrent  à 
peb  près ,  2^ette  époque ,  les  mêmes  proportions  que  les  £>- 
nttresdes  ^ses.  Tantôt  ce  sont  des  arcades  à  compartiments 
an  sommet ,  titntSt  des  arcades  en  forme  de  lancettes  'simples  ; 
an  XIV^.  siècle ,  on  commence  k  substituer  aui  colonnes  fîi^ 
selées  supportent  les  arcades  des  cloîtres,  des  pilastres  ornés 
de  (routons  aigus  ou  dé  pinades  appliqués  garnis  de  crochets. 
Les  retombées  des  voûtes  s'appuient  alors ,  assez  souvent , 

(t)  Quelques-unes  de  ces  briques  font^iujourd'hni  partie  de 
la  collecttou  de  M.  Latr  ;  on  en  troute  aussi  dans  plusieurs 
antres  caMaots. 
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sw  des  fîgâres  satHaUte»  d*dniima«s  dnnméqiies.  Le  doitre 
de  FaocienDe  abbaye  de  Saint- Jean  à  Sobsoas ,  fturnH  un 
exeiùple  Bieta  ridie  de  ties-  j^iâaeltis  ^  eomneBeèrenl  aa 
XIV.  siècle. 

Maisons,  Les  comttacûants  pmée»  étaie&t  d«  deM  es» 
peces  aux  XIH*.  et  XF?*.  sii(;les  5  les  unes  §Ê  hoii  y  k» 
autres  en  pieri^. 

Les  ttiaisonsdebois,  inâmbiétit  pltts  nottbveiMei  que  lea^ 
maisons  de  pierre ,  otflraibat  le  même  système  que  eelle»  doi 
XV*.  siècle  eonstmites  avec  les  mêmes  HlatMjiiix ,  et  dont* 
H  reste  encore  nn  grand  nombre  dans-  lonttàs  les  ftnci«Btie& 
villes ,  quoique  &pni5  3o  âta  ou  en  ait  détruit  une' quantité 
prodigieuse; 

Ainsi  au  XI^^  siècle ,  on  toyait  beâMfôtfp*  dé  ilfalsdns 
n*ofïrant  des  murs  eu  pierre  que  iaits  les  parties  basses  et 
parfois  construites  entièrement  en  bois  :  yoiei  eiMinllent  elles 
étaient  établies. 

On  plaçait  d'dbord  de  grosses  pdutres  qui  s^éhr^ièm  per-^ 
pendiculairement  jusqu'à  une  assez  grande  btfuteuf  j  pm  on> 
remplissait  les  intervalles  pafr  des  murs  ête  pieri« ,  de  mortier 
ou  de  plâtre,  eiitreeoupés  de  traverse»  horiz^nialesMi plu» 
souvent  diagonales  qui  s'emboîtaient  dans  les  pièees  princi^^ 
pales. 

Ceci  peut  donner  uue  idée  de'  1^  pauvreté  gèùA^eéed  cons- 
tructions privées  au  XIIP.  et  XIV.  siècles  5  mais  il  existait 
aussi,  par  exception ,  des  maisons' en  pierre,  élégamment 
construites  et  capables  de  durer  long-temps.  Ces  maisons  dont 
f  ai  vu  quelques-unes  encore  k  Soissons ,  a  Chartres ,  à  Tours , 
à  Louviers ,  à  Gand,  &  Noyon>,  et  dans  plusieurs  autres  villes, 
offraient  des  fenêtres  fort  élégantes  ornées  de  Abhnes ,  dont 
Farchivolte  était  décorée  de  voussures  multipliées  cormne  celles' 
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des  églises,  et  soa?eot  diyiaées  en  dew  parties  par  ane  co- 
lonne en  piemt* 

Les  fenêtres  figurées  pi.  XXVIU  (n®.  7)  sojat  tirées  d^une 
maison  située  à  Chartres  sur  la  place  de  la  Cathédrale  :  celte 
maison  appartient  éyidemment  au  XIIP.  siècle  ^  et  ibt  pro- 
bablement distraite  presqn'en  même  temps  que  les  parties  de 
TadmiraUe  basilique  voisine,  élevées  au  XIIP.  Les  fen 
nètrea  dont  je  parle  ont  des  voussures  élégamment  profilées 
portées  sur  des  colonnes  en  faisceau  et  surmontées  d'une  cy- 
maise garnie  de  dents  de  scie. 

Les  fenêtres  n®.  5,  même  planche,  sont  tirées  d'une  autre 
maison  du  XIII*.  siècle  ,  qui  existe  à  Tours*,  rue  des  Trois- 
Pucelles  I  n^.  si5 ,  et  qui  n'a  presque  rien  perdu  de  son  or- 
donnance primitive.  Le  rez-de-chaussée  de  cette  maison  est 
voûté  en  pierre ,  et  le  i"'«  étage  offre  des  fenêtres  carrées,  ou- 
vertes sous  des  arcades  en  ogives.  Les  deux  arcades  centrales 
sont  plus  larges  que  celles  des  extrémités  qui  sont  en  quelque 
sorte  comprimées  et.  dont  les  fenêtres  sont  paiement  plus 
étroites  que  celles  des  deux  antres  arcades.     - 

rai  reproduit  pi.  XXIX  (N*.  i)  une  esquisse  de  la  mai- 
son dite  des  Templiers  k  Louvien  ,  qui  parait  du  XIV*. 
siècle  ou  de  la  fin  du  XIII*.  5  elle  offre  un  bon  exemple  de 
Fordonnance  habituelle  des  maisons  en  pierre  de  cette  époque 
avec  leurs  pignons  sur  rue  et  leurs  fenêtres  en  ogive  à  deux 
compartiments.  ^ 

Les  maisons  du  XITf.  ne  se  distinguent  en  général  de  celles 
du  XIII*. ,  par  leurs  ouvertures  déjà  moins  élégantes  ornées 
de  colonnes  plus  maigres  et  de  moulures  moins  gracieuses. 

Cest  au  XV*.  siècle  aussi  qu'il  feut  rapporter  l'ancien 
Hôtel  de  vâtm  bâti  à  Chartres  par  Pierre  Bichebieu  (rue  des 
Champs,  n<>.  38)  et  dont  )'ai  tracé  deux  fenêtres,  pi.  XXVUI, 
n».  6. 
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Dttiit  <»t  édifice  «omme  dasa  ks  précëdedts ,  le  pignon 
avec  son  gable  fonne  la  fistçad»  de  Tédifioe. 

A  cette  époque  oiili  k  fiçade  des  maisons  de  TÎlk  imitait 
jnsqn^à  on  ^ÊÊk  pc^nt  celle  des  ^lises ,  on  voulait 
qa'elle  fite  terniprpar  un  j&onton  triangulaire,  et  Ton 
trontait  les  oour<^nements  lionEontanx  trop  monotones.  Je 
connais  cependant  quelques  maisons  dont  la  façade  n'est 
pas  dans  le  pignon ,  mais  dans  un  des  grands  cotés  du 
4^rTé. 

M.  de  Formerille  m'a  montré  à  Lisieux  des  caves  voûtée^ 
en  pierre  qui  paraissent  du  XIII*.  siècle ,  sous  des  maisons 
voisines  de  la  cathédrale  et  qui  vraisemblablement  avaient 
appartenir  à  des  chanoines.  A  fiayeux,  il  existe  des  caves  sem- 
blables sous  une  maison  située  en  &cede  lajlwilleaux  viandes - 
les  maisons  ont  été  reconstruites ,  mais  ces  soubassemens 
méritent  d'être  examinés. 

M.  le  Baron  Cb^ndruc  de  Crazanaes  cite  ,  dans  la  petite 
ville  de  Martel  en  Quercy ,  une  maison  intéressante  qui  doit 
être  du  XIII'.  siècle  ou  du  XIV\  On  rapporte,  il  est  vrai 
que  Henry  au  court-mantel ^  fils  de  Henry  II ,  y  mourut  le 
1  f  juin  i  i85. 

Une  partie  des  fenêtres  de  cette  construction,  qu'on  nomme 
maison  anglaisé,  sept  ornées  de  rosaces;  d'autres  fenêtres  qui 
se  terminent  en  ogives  sont  divisées  en  trois  compartiments  par 
des  colonettes  :  elles  sont  placées  entre  deux  cordons  parallèles 
de  feuilles  de  vigne. 

Il  existe  encore  à  Figeac  plusieurs  maisons  qui  se  font 
remarquer  par  les  mêmes  formes  architectoniques  et  les  mêmes 
ornements.  La  principale  est  celle  de  j9â(/e/fze^  vendue  par 
Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  Tannée  de  sa  mott  (  i3^n  ) 
aux  consuls  de  Figeac.  Les  ouvertures  en  ogive ,  ornées  de 
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ronces  et  de  trèflei|  oof  ab^dumeat  b  iorme  desselles  des 
^lise8(i). 

Les  tuyaux  des  cheminées,  de  œs  édifiefsMut  raiiMnr<|aables 
par  leurs.formes  rondes  ou  he&agooes  ttèÊÊtSUécs ,  et  ae  ler^ 
minant  par  une  galerie  à  jour*  que  surmo4|i|p>»  chapeau  on 
conveide;  elles  ressemblent,  vues  de  lem,*  à  des  espèces  de 
minaretsou  plutôt  aux  hautes  cheminéesdf  nos  usinesà  vapeur» 

La  cheminée  cylindrique  de  Quiaéville  dont  Grûraud  de 
lia  Yiucelk  a  fait  un  monument  romain  par  une  siognlière 
mcprif^  ,  et  que  )e  crois  de  la  fin  du 'XII*.  siècle  (t«  la  %. 
lo ,  pi.  XXYIII)  nous  offre  à  peu  près  la  même  forme^  ainsi 
qu  une  ancienne  cheminée  dq  prieuré  du  St.»Gabriel  (Calva- 
dos, figurée  même  pi.  u®.  ii).  La  cheminée  de  Qmnéville 
est  garnie  de  colonnes  fuselées  dont  les  chapiteaux -.caracté' 
riâent  très-bien  la  fin  du  XII*.  siècle  3  celle  de  St«<»Gabriêl 
n'offre  pas  d^ornemcnts  semblables  qui  puissent  guider  aussi 
sûrement  dans  la  détermination  de  Tépoque  k  laquelle  elle  re« 
monte.Eile  pourrait  être  du  XIII*.  siècle  ou  de  la  fin  du  XII*. 

Ducarel  donne  le  dessin  d'un  bâtiment  octogone  en  foi  me 
de  coupole  qui  existait  à  Fabbaye  deSt.-Etienne  dans  le  siècle 
dernier  et  que  j'ai  reproduit  sur  la  pi.  XX VIII ,  n*.  3-  Ce 
bâtiment  qui ,  d'après  le  dessin  de  Ducarel ,  ne  pouvait  guère 
être  antérieur  au  XIV*.  siècle ,  avait  quatre  cheminées  ter- 
minces  par  des  pyramides  aiguës ,  peftées  de  trous  pour 
donner  passage  à  la  fumée  (  v.  la  pi.  )  :  il  recevait  le  jour  par 
une  vaste  ouverture  octogone  ouverte  au  sommet  de  la  voûte  ; 
on  distinguait  ce  bâtiment  sous  le  nom  de  cuisine  de  Çuil- 
laume-hr  Conquérant . 

J'ai  vu ,  dans  quelques  abbayes  ,  des  constructions 
des  XII*.  ,    XIII*.   et  XIV^.   siècle^  ,  qui  rappellent    la 

(l^Renseignements  communiqués  par  M.le  Baron  de  Craiannei. 
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fonae  de  cet  édifice  |  q«ant  aux  cbeminées ,  feu  ai  trouvé 
dans  plusieurs. naisôns  ancieaoes  de  tonUàr-fait  'pareilles'; 
je  croîs  qu'il  en  existe  encore  une  de  ee  gêave  dans  «ne  mkison 
située  à  Bayeux  entre  Fimpasse  Prud'btNnmié  et  la  rue  des 
Chanoines ,  près  de  la  catb^rale  (i).  Cetle  q&e  j*ai.  figuêée 
pi.  XXVIII ,  n".  8,  est  tirée  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Lô ,  où  elle  existe  encore.  ' 

Il  se  trouvait  aussi  dans  les  villes  quelques  maisons  garnies 
de  toarelles ,  et  qui  probablement  appartenaient  à  des  fa« 
milles  ndblès.  La  ville,  de  Gand  qui ,  dès  le  XIÏ*.  siècle  , 
ayait  beaucoup  de  œs  maisons  fortifiées  ,  ainsi  que  le  prouye 
tin  décret  fulminé  en  1 179 ,  par  l'archevè^e  dfi  Rbeims  (s) , 
renferme  quelques  maisons  de  ce  genre  que  MM.' Serrure  et 
Voisin  rapportent  au  XIIP.  siècle  ou  au  XIV*;  Ces  deux  ar- 
chéologues distingués  m'ont  fait  voir  sur  la  place  du  Mar« 
cbé,  deux  de  ces  maisons  qui  conservent  encore  leur  ancienne 
pbysionomie  malgré  les  fenêtres  nouvelles  qu'on  y  a  faites. 

Une  maison  mienx  conservée,  et  qui  sert  de  caserne  pour  les 
pompiers  de  la  ville  ,  parait  du  XIII*.  siècle  j  elle  offre  un 
grand  corps-de-logis  ayant  en  application  sur  une  de  ses  &- 
çades  et  à  peu  de  distance  des  angles .  deux  tourelles  cylin* 
driques  très-affilées ,  qui  s'élèvent  jusqu'au  toit.  De  bautes 
fenêtres  en  forme  de  lancettes  surmontées  d'un  rang  de  petite^ 
ouvertures  carrées  éclairent  l'édifice  du  côté  de  la  rivière  qui 
en  baigne  les  fondations.  Plusieurs  autres  maisons  de  Gànd 

(1)  Cette  maison  avait  probablement  appartenu  à'  un  cha- 
noine ;  j'ai  remarqué  qae  les  pins  anciennes  maisons  de  pierre 
qui.sabsialent  dans  les  villes  épiscopales^  sont  celles  qui  avoi* 
sinentrëglisecatbëdrale  et  qui  avaient  appartenu  aux  chanoines. 

(2)  Jrces  domorum  quœ  cum  iurribus  œ.quipollerevidebantur. 
Voir  recherches  sar  la  statistique  ancienne .  de  la  Beifique  par 
ai    te  Baron  de  Reiffenbern^. 


5g6  M,  01  cAVvairT.— msToimfe  soiwm Ani« 

ckv«fs  «a  XIII%  siècle  offraient  k  peu  près  les  mtmes  ca- 
raGlès«S'fr«près  les  oiMervatioiis  de  MU  Serrure. 

Qooiiftte  ks  maisons  en  boia  aient  été,  an  XIV*.  stMe,  ififi- 
mioent  plus  nombrenses  que  les  maisons  en  pierre ,  on  n'en 
trouve  pas  pins  anjourd'hni ,  parce  que  le  bois  a  résisté  moins 
longtemps  qi|0  la  pierre  on  qn'on  a  mis  plos  d'empressement 
I  reconstruire  ces  maisons  dans  les  contrées  où  la  pierre 
abonde*  J'en  connais  cependant  quelques -nnes  encore  dans 
plusieurs  villes  de  Normandie» 

La  maison  de  bois  qni  esti  Caen  près  d'nne  venelle  allant 
de  la  rue  de  Gcole  à  celle  des  Teinturiers  (bTenelleQnatrans) 
est  de  cette  époque  j  elle  appartenait  i  Jean  Qnalrans ,  ta- 
bellion de  Caen^  depuis  Fan  iSSo  jusqu'en  iSgo  -,  il  y  avait 
son  étude,  et  plusieurs  de  ses  successeurs  dans  le  tabellioôage 
Toocupèrent  après  lui  (i).  Elle  se  compose  de  deux  étages  an- 
des^ts  du  ret-de-cbaussée ,  et  n'a  point  de  pignon  sur  la  rue 
conimé  beancouf»  d'autres  j  elle  était  éclairée  par  un  assez  grand 
nombre  de  fenêtres  étroites  et  carrées;  les  boiseries  offrent 
peu  de  moulures  5  chaque  étage  est  un  peu  en  saillie  sur 
l'étage  '  inférieur  ;  enfin  deux  grandes  Incarnes  dominaient 
le  dernier  entablement  et  dissimulaient  la  monotonie  dn  grand 
toit  qui  couvrait  l'édifice. 

Porches,  Les  portiques  an  galeries  pratiqués  le  long  des 
rM9^  au  rex-de*cbansséie  dea  maisons,  ont  été  communs  au 
XVfl'  4iède ,  et  Ton  peu|)i>ger  par  ceux  qui  restent  de  la  phy- 
sionomie que  donnaient  à  nos  rues  ces  larges  trottoirs  couverts. 
Suivant  là  nature  des  matériaux  employés  pour  lés  maisons  voi- 
sines, les  arcades  et  les  pbnch ers  étaient  supportés  par  des 
p6teàux  en  bois  ,  ou  des  colonnes  de  pierre. 


(l),E9S«p«  blatociqaea  snr  la  ? Ule  de  Gaen  «  par  M.  Tabbë  De 
La  Rue. 


M  I.  A>G«ITICTVBB  XV  MOVUT   iOM,  5^^ 

4 

Nofi  amTOQB  k  nne  ép«cpMdontk»«oiistnictiiDii<^civtleft 
subuslent  encore  ea  grand  noHbre.  Mal^r'  I»  quantité  pro- 
digieine  de  maiaoai  nbettoes  et.  fecoasttuitei  dejpvis  3t>  ata 
dans  tontes  nos  ailles ,  malffré  l'activité  qu'on  a  mise  à  élargir 
les  mes,  k  défigiierciKodknnierleiaacîenttéitcottsfnictionSy 
celles  mèmeqniy  en  raison  de  korâ^nee  et  de  leur  ricbes 
sculptores,  auiaient  dé  tronver  grftoe  detaat  des  honnftet 
qoi  se  piqvent  d'ayoir  du  goAt  ;  il  nons  reste  encore  bon 
nombre  de  maisons  curieuses  et  passaUemeM.  eonservées. 
Mais  il  est  temps ,  très-grand  temps  de  les  étudier  et  de  les 
dessiner  j  car  il  cal  certain  qn'afant  peu  d-années  Unîtes  an- 
root  disparu  et  k  nombre  des  desirnctions  qnî  Repèrent 
cbaqne  jour  ne  permet  pas  de  fixer  à  nne  époqneUen  éloignée 
le  temps  où.  no^  Tillei  seront,  complètement  repoiveUe»: , 

Lsa  caraetèrcf  de  Fat ehiteelnre  tiiTÎle  do  XT*.  stèek  sent , 
quant  ans  monlneei  d'œnement .,  lee  mtmtft  que  eèm  dé 
raiehÂtfictare  idigienscr  expoià  pfécédsmmeat  dans-k  cka« 
pitre  X  y  pages  i86  et  snitoal»» 

Hô«M  m  Tins.  AiblXII\  ,  XIIKeiXIV*.  sîèeles,  m 
a'était  contenté  y  pent  les  }i2teb  de  ville,  de  qnelqnes  appàr*^ 
tementipboéaan-dessiiedeaporteaeadaiis  ieatours^iftotnes; 
ces  bôlels  offraient  bien  plus  Tapparence  d'une  forterlssse  que 
d'un  bâtiment  civil.  Au  XV*.  siècle  et  dès  le  XIV*.  on  com- 
pât  que  des  édifices  pins  isonvenabkf  devaient  êlve  eMisacrés 
aux  afiàires  de  la  commune  5  de  tous  côtés ,  vers  k  milieu  du 
XV*.  sièck  ,  on  ékva  de  nonveanx  ho|el^,d^  vilk  dans  k 
styk  k  plus  britki^  de  Tépoque. 


ik 


^ 
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Louis  XI ,  dont  la  politiqoe  tendait  à  afiàiblir  de  pkis  en 
plus  la  poissance  des  grands  feodataires ,  érigea  on  grand 
nombi'e  de  nouTelles  commnnes  dans  la  seconde  moitié  da 
XT".  sieck,  et  tontes  les  villes  nTaHsirent  entre  elles»  dans 
rédification  de  leurs  palais  imnmananx  dont  plusieurs  sub- 
sistent encore  presqn'entiers ,  et  offîrent  nne  série  d'édifices 
eibtrêmeraenl  intéressants  à  obierrer. 

Le  beffroi  devint  alors  une  tour  élégante  durgée  de  décou- 
pures comoiè  celles  des  ^lises.  Les  villes  employaient  quelque- 
fois des  sonknes  considérables  pour  construire  et  orner  leur 
befiroi^  afin  qsk'aperça  de  pluslMn,  il  donnât  une  grandie 
idée  de  leur  pnissanee. 

&iJVT*QuBttTHi.  L'hètel  de  ville  de  Saint^Jfoentin  présenfiir 
une  &çade  Iràs-élégante ,  couronnée  par  trois  frontons  triàn^ 
gnlaires  et  par  une  petite  tour  centrale  Biisant  l'office  de  bef- 
froi (voir  la  pi.  XXX,  fig.  8).^  Neuf  fenêtres  en  <^ive9 
couronnas  d'un  bouquet  et  d'une  guirlande  de  feuilles  frisées 
et  séparée»  les  unes  des  autres  par  des  pinacles  garnis  de  cro- 
cbe]^,  aj^^ués  sur  le  mur;,  éclairent  les  salles  du  premier 
étage.  Au  rez-de-chausfiée  règne  une  galerie  eotrvnte ,  i  sept 
arcades  ornées  comme  les  fenêtres  et  d'un  effet  très-agréable. 
1^  tour^dif  beflboâ  est  évidemment  postérieure  au  bâtiment  qui 
la, supporte  el  que  )e  crois  du X Y**  siècle^  elle  -doit  être 
de  I  oo  ans  au  moins  plnS'  récente  et  peul^tre  moin»  ancienne 
eQCore(i)* 

Douai.  I^'botel  de  tifie  de  Boaai,  de  la  a*,  moitié  do 


(1)  Je  dois  le  dessin  reproduit  planche  XXX  à  M.-  CbétreaiiSr 
d*É¥reiix ,  membre  de  plusieurs  sociales  savaatea. 


Xy\  Mèefe>(i),  est  pluM'-rewarquable  par  son  befiroi  que 
pAr  l'ileadliittOtt  r«ié?atioa»'de'8eS'bâtiiBents*  La  6çade  pvin- 
cipale,  figurée  pi.  XXX,  offre ,.  ao*  re^de-ckarnsée,  trois 
partes  ornées  de  feuillages  frisés ,  dont  une  j  celle  du  centre , 
cit  pb»  :^ande  que  les  iituv  autres. 

Au  second  ordre  sont  §  fenâtres-ea-ogiTe  ornées  dés  mènes 
iinûUages  que  les  pmrtes. 

L'attique  qu'os  remarque  au-^èsios  de  FentaMemeutne  re^ 
Mente  pas ,  je  cpois^,  au^là  du-règne  de  Louis  XIV;' 

Le  befifroh-plaeé  de  coté  rfMse&Ue  i  une  tour  d'église  ^  it'se 
tmniaeparuntaigiHHeirès-éléganteen  bois  garni  dé  plomb  , 
ornée- de' plasieurs  rangs  superposés  di»  frontons  trc^s,  U' 
plupart  surmontés  de  girouettes  ;  quatre  tonriUons  circulaires 
«t'e»  encorbellement  occupent  lés  quatre  angles  àh  la- tour  à 
la  base 'de  cette  aiguille ,  et  leur  toit  coniqoe  porte  quatre 
petites  lucarnes  également  couronnées  de  girouettes» 

AaaAs.  jTàî  figuré  sur  la  pi:  XXX,  n".  2-,  riiôteiac 
Tille  d'Arras ,  abstraction  faite  du  befiroi  placé  en. arrière  et 
qui-  consiste  dans  une  tour  en. pierre  fort  éléyéèj  on  trouve 
dans  cet^  édifice  une  t^rdôtinance  qtii'  rappelle  celle  diè  l'hôtel 
de  yille  de  St>Qtientià  j  c'èst-à-dire  sept  arcades  sous  les- 
quelles une  gakrfe  règne  dans  toute  Fêtendue  de  la  façade , 
et  un-étage  au-dessus  écl^fire  par  8  fenêtres^garniës  de  feuillages 
firisés  :  entre  ces  fenêtres  on  remarque  des  nidies  qui  ayaient 
sans  doute  été  destinées  à  recevoir  des  statues. 

L'bôfel  de  ville  d' Arras  me  paraît  moins  élégant  que  celui 
de  St.rQuentin ,  quoiq\i'il  offre  presque  le  même  nombre  de 

(  1  )  «Cet  iiAf  cl  a  remplacé  «ahif  qui  fut  brûlé  eu  1 470  eT  doit  coa« 
séqucflunent  être  postérieur  à  cette  date.  •'***' 


ienètmfi  4'am4ci^  Us  trais  ira&tMisde  l'htet  de  ^^Hk  di 
Saî«l-QuealÎB«>iild'ttit]^keiirtiixieffel  q»  kttMtdraittt 
iBODOtooe  de  oel«i  d'Anas* . 

Hoirs  eu  Belgique.  Le  chamui^  htol  de  la  ^le  «fe^lfons^ 
WiumQCé  ver»  <44<^>  ^  composé  de  deux  ordta;  il  offre 
des  feidllages  frisés  et  des  moulores  prismali^Me  de  le  ploi 
bsUe  conserratioB.  Aa  i*^.  étage  sont  dis  feaèties  smbbUes 
k  celles  de  l'hôtel  de  ville  de  Dooai  et  s«nQO&lée&  conna  èlka 
d'un  panache  formé  de  trais  belles  feiiilles  fris^. 

Trob  portes  s'ouvrent  an  centre  de  T^difioe  ;  m%  fen^trea 
«»nhlablcs  à   celles  da  premier  étage  sont  distribuées  en 
nombre  ^al  des  deux  cotés  de  ces  troia  portes» 
.  Il  n^y  a  pas  de  beifiroi  ji  le  toit  de  l'édifice  etf  sncmeal^  d'oa 
petit  dôme  en  bois  q.ui  renferme  le  timbre  de  l'iiorlqge. 

Bbuxellbs«  Aucun  des  édifices  cpe  je  viens  de  citer  ne  peot 
se  comparer  à  l'â^irabla  h&tel  de  ville  de  Bmxelles  dont 
Véléyation  et  l'étendue  sont  beauconp.plos  considérables» 

La  construction  de  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles  (pi.  JULS) 
fut  commencée  en  i4oi  ,  et  achevée  4i  ans  après.  L'ioi^ 
mitable  tpnr  du  befiroi  qui  surmonte  l'édifice  est  de  forsie 
octogone  à  partir  du  faite  de  la  toiture  (i)  :  elle  est  d'une  har- 
diesse et  d'une  élégance  admirables ,  entièrement  percée  k 
}opr. 

(1)  Cette  tour  a  été  réparée  en  f  589 ,  taoa ,  1017  »  1730  et  1426* 
«-Comme  elle  n'est  pas  prédsëment  au  milieu  de  l'édiflce, 
on  a  supposé  que  la  partie  de  la  façade  placée  au-delà  du  beffroi 
(voir  la  pi.  %XX)  est  un  ouf  rage  postérieur  au  reste  et  que  cette 
m}e  .pycafDide  était  im  bont  de  fédilke  primitif  qui  aérait  été 
«Uengé. 


/ 


La  &9iid6  de  e«l  kânl  qpKi  )'«î  fervodnite  pi/  XXX ,  ^^ 
3^ ofl^ d'abMd  a«e gftleri* di»  ijanadMenoglTe,  iiinp>r«r 
tant  «ne  espèce  de  ImIooii  de  k  ntee  proftocUor  que  hf^ 
Une. 

Cette  beUe  &çade  esipereëede  4o  lenAute  dispoi&w  aoi 
dent  rafl|[ij  le$  fesètrea  del'oidre  «iipérie\ir  lenft  leii  plm 
?li9v^  et  lée  pltie  éUganted.  SttI?  reaUblemeal  qui  te»  sww 
moolee'éUve  Quelttliisiradei  bemtéiurd'appmlbimaai  le^eth 
iwiQeiMiit  8Dpémiar«Eiifio  h  charpeiilè  dnioît  eiie0«¥eriee« 
ardoise  et  percée  d'enTiron  80  lucarnes  qui  prodvifevt  W  vml* 
leur  efi^  es  dissimulaiit  la  nudité  de  <sette  partie  de  l'édifice. 

Lovwà.  OiAs  le  graeîeax  bolel  de  ville  de  LonTtiirj 
trente  &nêtres  disposées  Hur  trois  rangs  et  éclairaiil  traie 
étages  ecenpent  U  &$ade  mai  eet,  en  outre ,  ehafsg^d'one 
mnltitade  de  moulures^  de  feaillages  9  de  niches ,  de  pkMli^ 
•I  de  persenoages  en  bas-relieC;  fine  tai^pe  de  pierre  ftflme 
la  oormche,  et  le  toit  fort  élevé  est  percé, comme  à  BmieUes^ 
d'an  grand  nombre  de  Incemes.  Les  denx  pem»  c4tée  on 
gables  qui  |erminent  ce  bel  édifice ,  sont  ornés  de  9  fi^* 
niires  dont  ixm  correspondent  icbaqoe  étage.  Les  charmaiete» 
tenrellesqni  se  trouvent  aux  angles  etaq  nûliea  du  frQntM 
(a^  7,  pi.  XXX)  f  méritent  d,'2tre  remArqnéesj  ksrQofle^ 
mentsou  espèces  de  balcons  qu'on  y  yoit  à  différentes  IwalieaHl 
produisent  k  metUenr  e&t.  D'apcèa  M.  le  Baron  de  ReiSénr 
berg ,  l'botel  de  ville  de  I^iuvain ,  commencé  en  i44^i  &# 
entièrement  terminé  vers  i563. 

Évasvx.  J'ai  figuré ,  pi.  XXX,  Q^49  ^  pertiê  sapé» 
f ieure  du  beffroi  d'Évreux ,  qai  se  compose  dfuae  tear  cytin^ 
driqne  cooroanée  par  une  pyramide  en  IxHs  revêtu  de  plomb  » 
découpée  i  jour  et  de  la  plus  grande  Iq;èreté. 
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Louis  XIootFey»à  Évi>eoz  lrd)roi(  dTat^eir  ut^mMir;  m 
ëcberins  €t  mi  proetireor'-clk6iâi'|Mir  les  bourgeois  para»  kvii 
pairs ,  povr  coonaitre  de  tons  tés  dtfflsrent»  qui  eoncenieraient 
Its  intérêts  de  la  ville.  Il  est  probable  que  la  toar  da  beffirot 
Alt  ébrée  à  celle  époque  ^  sr  la  partie  basse  de  oeRetoar  est 
pins  atteiepBe ,  Fétcgaatrpirraoïide  k  )0Hf  qareouroni^  Pédi- 
fioeiiepeai;être  nportée  as-delii  de  la  seconde  moitté  dsXV*. 
sîèele;  pevt-ètoeast-cUoFonvrage  des  artistes  qai  firent  la 
k  pykatnide  centrale  de  la  catkadtale-^aloment  à  jour  et'  en 

bois  rerètn  de  plcwbu. 

• 

Saunub.  Ubôtel  de  ville  de  Sanmor  qne  fa^^piropL 
XXX  j  est  aussi ,  je  crois ,  da  temps^e-Lows  X^^i^d^noe 
époque-  qni^  n'eir  est  pas  fort  lélotgaée. 

C'est  OB' petit  édifice  assez  ongioaLs«mMiité>d'Qa'  toit  Ibrt 
éfevé^an  boni  dnqoelr  est  mtetoareUepour  Tboelofe.^ 

Le  bâtiment  devait  être  eànré ,  et  aux  angle»  oa  voir  des 
tourelles  en  encorbellement  couvertes  d*nn  toit  en  pain^de 
sucrequi-,  je  le  suppose,  a  étédaais  Ewigine  s«rmoiilé:d'iiiie 
g irouette*^  ^ 

Coottie  cet  botel  se  fiait  aux  murs'  qui  fermaient  la  ville 
sur  le  bord  de  la  lioire ,  on  n^y-  a  pratiqué  que  peu  d'ou^ 
vertures  et  peut-être  ne'  sont-elles  pa»  du  temps  de  la.  cons- 
tracâon». 

Les-  mackicoulis.  qu'onr  y  voit  encore  sont  -  oraés  de  taèfles 
et  d'une  forme  qu'on  ne  trouve  pas  avant  la  3*«>  moitié  du.XV*'- 

siècle* 

Je  pourrais  citer  bien  d'autres  bôtek  de  ville  que  j'ai  explo- 
rés àrdrvenes  époques  ,  netamment  le^beftroi  d'Orléaju  du 
XV*.  siècle,  et  Tbotel  qui  Favoisine,  terminé  dans  le  X VP.  -, 
rbolel  de  ville  de  Comprègne  à  peu  -près  dit.  même  temps  ^ 


<»]iiii  d«  H^yoa  fpl  Bi'ar  paru  ^smokiSieti' 

sièck  ou  du  commenoeaieiit  du  Xyi*>^>,  cttu  ,  clo/  (i>)« 
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Mai9ûns  privées.  Au  Xl^.  sîèele,  tes  mauens  4è  bbb 
étaient  iôfiiiimeniF  nombreuses  et  ks  maisons  de  piene  etteore 
varea. 

Les  naiion^  debob  étafôi^r,  S  pardr'de 'la  seconde  moitié 
du  XV*.  siècle  >•  un  luxe  de  ciselures  et  d'ornements  qU'eUes 
i^ayaient  pas  offert  précédemment.  Leor  disposition*,'  quant 
au  reste ,  lut  peu  difi^nte  de  ce  an'êlle  était  an  XVfK 

Dans  celles  qui*  naos  restent ,  les  étiages  s^avanccfnt  assce^ 
souvent  en  sailKe  Fun'snr  Pautïe ,  et  les- parties  renthinte»- 
qui  régnent  sur  la  hrgéor  da  Mtîmenr ,  sont  ornées  de  mou^^ 
hres^^pl.  XXiX  ^  %-?)•  lia  maison  figurée  pi.  XXIX  ,  ri*»  ar 
(V.  les  points  a  6c)^  montre  cette  saillie  progressive  des' 
étages  fes  uns  sur  le»  autres;  daûs  lès  yilfes' populéusèS^ on> 
voyait  sourent  deux  étages- au^essos  dta  res-de<;baussée'ét  un»' 
iroisième  ét^e  sous  le  toit^  qui»  était  éekiné  par  d!égffl^nde&T 

lucarne»  dans  le  geûre  de  celle  que- j'ai  tracée  sur  la  pi  XXIX  y 
nP.  5*.  La' plupart  des  maisons  bourgeoises  avaient  un  pigiion- 
sur  la  rue  5  cette  disposition  était  moins  fréquente  dans  les- 
Mtels  ou  déinenres  dès  personnes  les  plus  riches.  ^ 

Ces  maisons  étaient  assez  souvent  décorées  dèpetîtés^s'atues' 
de  saints  placées  'dans  des  niclies  le  long  des  principales  pièces^ 
•  de  bois  s'élevant'  verticalement  et'  formant  la  charpente  de* 
rédifice,  quelquefois  dans  les  trumautdes&nétres.  Les  simples 
traverses  destinées  à  maintenir  le  remplissage  dé' plâtré  ou  de' 
chaux  qui  formait  le-  miHéu  dés  murs  étaient  assez  souvent 
ciselées. 


ii)  QkNlfries'paf ties  powrraieat  être  du  X4V« . 


4o4  M*  Bl  CAVMOHT.-HUfmHKB  SOMMA»* 

Dnii  qoelfues  niiMNis  «H  încrvitiit  dav  ce  icnpib  des 
phqoes  de  Itfre  cinte  Tcrmatée  de  ^i^wen»  cmikors  ()«ane , 
Doir  f  rouge ,  etc.)  qui  donnaient  k  oes  édifiées  en  bois ,  âa- 
îoard'biû  si  sombres  pour  k  plppegrt ,  un  brilknt  if9f^  aoos 
pouvons  oow  £g«for  en  oons  «eportaiiit  à  ee  qne  îe  disait 
tout  à  rhenre  des  payés  de  même  espèce  qui  décoraient ,  dans 
Usîiele  dernier  y  nue  des  salles  de  FaUiaye  de  Sl*«&ionne  de 
Caen  (voir  la  pafe  $89)» 

hn  maisons  de  piarie  dn  XY**  sièelf  neos  offirenlaln 
solument  les  mimes  détails  d'ornement  qne  les  antres 
édifices  d«  mdme  temps  précédemment  décrita*  Les  diar- 
dons  nwipaots ,  les  ienilles  de  clionx  firisés  et  autres  mon- 
Idjccs  semblables  ornaient  les  portes  en  ^re  et  qnelqae&Ma 
les  corniches  5  des  panneaux  tapissaient  oprtaines  parties  dea 
murailles. 

'  JUs  fisnêtreapresque  too)ûuracarrées  et  sabdi^îsées  par  de» 
croix  de  pierre  ataient  pour  encadr^nent  plusieurs  rang^  da 
uerrures  prismatiques  ;  un  oovdon  portant  snr  des  cariatides 
leur  serrait  de  coaronnemenU  Quelquea^unes  aussi'  en  forme 
d*acc(dade  par  le  bant ,  étaient  garnies  de  fi^niUages  frisés  , 
mais  elles  se  rencontrent  pins  luremenu 

Les  fenêtres  des  combles  ou  lucarnes  étaient  couronnées  de 
frontons  pyramidaux  extrêmement  légers  et  parfois  acoompa- 
pagnes  de  contreforts  on  d'arcs-bootauts  fisstoonés  et  de  pi- 
Dacles  couvects  de  crocbet^  et  de  ciselures  ^  fai  figuré  ^  pi. . 
XXIX ,  n®.  S,  la  partie  supérieure  d'une  de  ces  fi^nêtres  du 
genre  le  plus  ovn& 

L'extrémité  des  firontona  triangulaires,  des  comUos  était 
assez  souvent  taillée  en  gradins  (pi.  XXIX  ,  fig.  6). 

On  avait  alors  l'usage  de  placer  snr  la  porte  de  certaines 
maisons  des  bas-reliekprof»es  à  les  faire  reconnaît»  et  qui 


Ai  ^AmcamtsmM  av  motsiv  aoc.  Ho5 

sapplëaimiraiiisi  à  nolrésy^toe  de  numérotage,  Getasagp 
s'est  oônserfé  pour  quelques  maisons  jusqu'au  cammencemeot 
du  XVII*.  aièck ,  et  nous  en  trixrvoQS  ine  rénriiisoence  dann 
ces  enseignes  figurées  qui  distinguent  les  anciennes  auberges , 
et  qui ,  au  lieu  de  se  trouTer  comme  autre(bis  en  bas-relief  sur 
le  mur ,  ont  été  peiâtes^iui  une  plaque  sqspendiie  en  saillif 
dans  la  me. 

On  yoyait  k  Caen  ,  sur  le  Quai ,  plusieurs  maisons  de  com^ 
meree  datant  d'nne  époque  assez  ancienne ,  et  qui  avaient  en* 
core  leur  enseigne  formant  bas-relief  au-dessui  de  la  porte« 
M.  de  La  Qnérière  en  cite  aussi  qnelques-nne$  à  Rouen ,  du 
XVK  et  du  XVIK  siècle. 

J'ai  indiqué  dans  le  tableau  que  voici  quelques  maisons  dq 
XVV  siècle  5 


Cabh. 


Idem, 
Jdem, 

r 

Idtm* 


Teamuil. 


Hue  SaÎMt'Pierre  f  a*  52.— Maison  en  bois  Mtc 
pignoD  sur  la  me,  doal  toutes  les  poutres  sont 
ornées  de  sculptures  d'un  trsTâil  Mseï  fin.  On 
rMMirque  de  petites  statues  sur  les  principaisi 
pilsstri^s  de  cette  maison  que  je  crois  de  la  fin 
du  XV*.  siècle.  , 

A*'  18— 2o.--Deai  maisons  en  bois  dont  les  tra- 
verses soDt.aculptée»  en  ëesiUes  imbriquées. 

Rue   Écuyère,  «<>.    42.— Maison  en    pierre  avec 
r   portes  ornées  de  fei»ll«ges  f^iséa  et  de  ^fmm* 
nage»  formant  caryalûles. 

Rue  deit  Cagmeins ,  m\  42.— Maison  en  pierre  avec 
fenêtres  couronnées  de  cordons  dont  les  eitré- 
mités  viennent  s'appuyer  sur  des  animaui  fai- 
sant l'afice  de  caryatides  ;  lucirnes  courpniiées 
d'nn  frQ»ion  ffarnft  de  crochels  »  au: centre  du- 
quel se  Croiivei»t  dea  personnagira  eui  bas-relirf. 

J  l'anxle  formé  par  la  jonciiom  des  rues  de  la 
Uaatlaiftt  et  mu  Cano/i.-— Charoiante  malaon  i 
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BCAUVAIt. 


CHAltTRIt. 

« 

idem. 

Idem, 

Idem» 

Idem» 

Rouen. 

Idem, 


Baybvx. 


Idem, 


Idem, 


très-probableneat  do  temps  de  Louis  XJ  op  de 
son  soccesseur ,  'construite  en  brique  et  en 
pierre  de.  taille.  Les  fevétret  .carrées,  sont  en<> 
toDréea  de  nervures  et  d'un  cordon  dont  len 
extrémités  Tleotient  reposer  sur  des  caryatides 
fantasti^tnes.  Une  jolie  tourelle  eo  eucorbelle» 
ment  est  greffée  sur  Ton  des  anales.  Cette  mai- 
son ntrémement  .éUga«te'iDérKcrait  être  des* 
sioée. 

Au  moins  une  donzainede  mafitonsdans  différentes 
rues;  dans  plusieurs  on  remarque ,  entre  les 
pièces  de  bois ,  des  morccaiiz  de .  terre  cuite  , 

feroisiée. 

•  •   •  A 

Rue  d^ JmgouUme. ^Umon  en  bois  à  ressaut. 

iliie  du  Change ,  n*.  4^,— Maisoi^  eu  bois  ornée 
de  moulures. 

ilve  PoUe-Percée,  n».  49.— Maison  ea  bois  ornée 
de  moulures. 

Bue  de  la  Corroirie  ,  ii«.  23.— Maisons  en  boîs  or- 
nées de  moulures  »  peut-être  do  XVi*  «  siècle» 

Mue-  des  i?ctf^ff/x^Toar  d'escalier  ronde,  en  bois, 
ornée  de  cUelures.    • 


Aue  des  jérpens.  M*.  311-^Mai8on  dont  la  façade 
>    en  bois  a  été  décrite  par  M.  de  la  Qocrrière. 

Bue  Mafpaiu,  n^.iOO.-^Maison  de  bois  à  pifpfion  , 
déciitepar  M.  de  ta  Querrièfe.—Ob  remanpie 
pluaieurs  maisons  dn  XVh.  siècle,  dans  la 
même  rue. 

J  l'angle  formé  par  la  rue  Franehe  et  la  rue  Si. 
ilfa/o.— Maison,  de  bois  sans  ornements,  à  pi- 
gnon ,  avec  piièces  de  tuf  incrustées  entre  les 
traverses  ;  probablement  de  la  première  moitié 
du  XV*.  siècle. 

Eue  St*'Mah  presqu*en  fuee  la  rue  Franche,-^ 
Maison  de  bois  avec  figures  sculptées ,  proba- 
blement de  la  fin  du  XV*.  siècle. 

Rue  BienveiLue  Cp^9  la  €athédraleJ,~T^Miuon  en 
bois  ornée  de  figures  représentant  des  scènes 


ME  VAIH^ITCCXXJME  AU 


ÂOJL. 
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COBMBRT. 

Tours. 


Idem, 

* 
idem. 


POITIEIB. 


tO€HS8. 


CORMEILLB 

(turc). 


de  Tanci/Bo  tesUment,  etc. etc. r peu|r/K|re de 
la  prcfliiére'  oabîtié  du  XY*.  siècle. 

Qnelqacs  parties  de  ce  qui  reste'da  cloître  et  des 
maisons  dé  l'abbaye. 

Près  la  Cathédrale. ^€\fi\iTt  de  la  Psallette»  en 
pierre,  Hans  le  goiAt  de  la  fin  da  XV«.  siècle Qone 
partie  seulement  est  plus  aDcienne  et  à  plein 

cintre). 

_  i'  " 

Piaee  du  Marché  »«•  *  24.--Mai#B  du  temps  de 
Louis  XI ,  en  pierre ,  avec  grotesques  ,  feuilles 
de  choux  frises  et'  pMte  ornée  de  pinacles. 

Rue  des  Trois^PucelUs  ^n:  fS.T-Maimn  trës-in- 
téref santé  ,  dite  de  Tristan  l'hermite,  bourreau 
de  Louis  XI ,  probablement  du  temps  de  ce 
prince.  A  l'intérienr  de  la  coût  »  cette  maison 
offre  beaucoup  d'intérêt. Les  fenélTea  présentant 
des  caryatides  curieuses  ,  et  une  tour  fort 
élevée  (70  pieds)  renferme  l'escafier.  A  Tun 
.des  angles  «deux  arcades  ogives  forment  por- 
tique du  cdté  droit  de  l'entrée  ;  leur  retombée 
est  très'gracieuse.  Sur  deux  fenêtres  ,  on  lit  : 

.  assez  aurons  et  peu  ifwrons ,  sur  deux  autres  , 
priez  Dieu  pour.  La  pierre  de  taille  a  été  em- 
ployée pour  les. fenêtres  et  les  COrnicliés;  le 
reste  ent  en  brique.  Le  gable  de  cette  maison 
est  taillé  en  gradins  comme  dans  beaucoup  de  ; 
maisons  des  XV*.  et  XVI*.  diècles.L^entablement  ' 
placé  à  hauteur  d'appui  au-dessus  du  soubasse 
ment  est  formé  de  grands  morceaux  de  terre 
cuite 9  faits  au  moule  et  ornés  de  cables  ou 
torsades  qui  se  terminent   par  nn  gros  gland 
à  chacune  des  extrémités  de  la  maison.  La  lon- 

Îueur    des .  pièces  de  terre  culte    employées 
former  cet  entablement  rst  d'environ  I  pied 
.  l/ï;elles  s'ajustent  très-bien  les  unes  aux  antres. 

Hôtel  de  la  Prévôté  «  en  pierre,  dont  la  façsde  gar- 
nie de  tourellea  ,  est  surmonté  d'un  toit  fort 
élevé  commeon  les  fataait  à  la  fin  du  XV«.siède. 

Plusieurs  psrties  de  l'ancien  palais  aujourd'hui 
sou8-pr(^fecture  et  dans  lequel  se  trouve  le  tom- 
beau d'Agnès  Sorel. 

Près  le  pont, -^Dtux  maisons  de  bois  ornées  de 

sculptures. 


•i 
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OlILÉAia. 


i4em. 


Idem. 


Le  Mans. 


iiem. 


td9m% 


Saumur. 


kllOIAft. 


SV.-Uk 


PAàtt. 


St.-Pibeee- 

«UA-DlTE 


Aue  de  la  Brétonntrié  ^  no.  66.— ltai4oD  renar- 
ipiAble  6B  pierre,  prësQméé  do  tem|^  de  Louis 
XI»  décrite  par  M.  Vergnand-Hoouyoési  daoa 
son  hiâtolre  d'Orléaiia. 

Qhiire  deSt.^JigmiM,  m\  4,-- ilètelroilatrait  soua 
Looia  XI  «  d'aprèa  lea  recherchea  de  M.  Ver- 
6[naud« 

Plaida  Ciottre  S**.' Croix ,  ne.  9.— Halaon  pré- 
aiW^<^Uaitee.ép«qDe.     . 

Grande  Rue  t  a«.  7.*-MalMB  deboia  à  <leBxéta|y8 
en  reasaut,  décrite  par  M.  Riclielet,  aur  Tes 
iBontiljDta  de  laquelle  bb  ?  oit  dea  peraonnages 
acttlpléa. 

id.  I  II*,  f  0.— MalaoB  ea  boia  à  deux  étagea  doBt 
lea  potttrea  BBgaUtrea  aoBt  ornéea  de  petitea 
ligBre3  décritea  par  M.  Eichelet. 

id.  »  B*.  t1.  Maiaon  en  boia  à  trois  étages  avec 
pignoB  aur  roe  attribuée  Tulgairenient  et  à  tort 
à  la  reiBO  Bérangère ,  oraée  de  dorurra  et  de 
diverses  scalpturea,  décrite  par  M.  Eiclielet. 

Dams  le  faubourg ,  rive  droite  de  la  Loire — Mal- 
aoB  en  pierre  éclairée  par  dea  fenêtres  aarmon- 
téea  de  frootona  aigus,  de  ptoacles  avec  cro- 
cheta, etc.^  attribuée  au  roi  René  d'Anjou. 

ikins  le  CAd/ca«,— Maiaon  en  pierre  aasez  élé- 
gante avec  tonrellea  en  eQoorbellemeBt  daaa 
Uquelle  serait  né  le  roi  René  d'Anjou ,  si  f  on 
en  croit  la  tradition.-^Qaelquea  maisons  en  bois 
dans  différentes  rues. 

Jliie  du  Pof<fi«— MaiaoB  de  bois  avec  pignon  , 
très-remarquable  par  aea  aculpturea  (ancien  hô- 
pital dea  msladea). 

Le  magniique  hôtel  de  Glnna;  prèa  de  la  Sor« 
bonne.^-Fluaiettra  maisons  de  pierre  rue  dea 
BourdoBBSis  et  dana  quelqoea  autres  rues. 


Maiaon  de  pierre ,  trèa-élégante  et  très-bien  con- 
servée, sur  le  bord  de  la  Dive;  fHe  pourrait 
être  de  la  fin  du  XY«.  siècle 


1^ 


^'^ 


.  Aâp0Ct  du  vilks.  Au  Xy*.  siècle  «.et.  qwi  ft'iip^Uqiie  austi 

• 

tt  courba ,  dont  les  ouTertures  correspuodaiei^  i;^i;^o»c^i.le9 
mic»  aux «mres  (a)  ;  les  maisons  .fV^,I^qrs.p.igi|Dii$  ajtgus 
fomaieiitdes  lignes  feçtoonëeS'  d'c^e  teinte  sgmbre ,  rçleyéjes, 
à4e  cai^  interfalles,  par  des  copstniçtiio|is.ei^piçirns})Ian€be; 
na  grand  noinbre  de  rncs  avaient  aussi  de»  popchfis  ou  galerifi 
an  moyen  desquelles  on  pouvait  marcher  à  couv<urf , ,  mais  qjoi 
rendaient  fort  sombres  les  appartements  du  rez-de-chaossée. 
Avec  les  vieilles  maiivis  qoi  nous  restent  dans  plusieurs 
quartiers ,  il  est  bcile  de  se  fiiire  une  idée  juste  de  nos  rues 
du  XV*.  siècle. 

A  reitnienr ,  et  vues  d'une  position  élevée ,. les iviUes  du 
lAoyen  âge  avaient  quelque  chose  de  plus  satb&isant. .  . 
<  De  loiris  edtés  des  lonrs  d'églises  ^  de.  chapelles  ^  de  mn^ 
néUes  mililiiiifs  et  )usqufaux  clochetons  couronniint  les 
èscaKevMit  les  cheminées ,  piésentaietit  une  fbrèt  de  pynr. 
JBiddé  anxqneUes  venaient  se  marier  les^  .fign^sns  aigos  d^ 
maisons^. Ce  tâhkan  offrait  le  coup-d*œille  pln^aniiii^.el 


•   #     ' 


(l)Au  mojen  âge  où  la  plupart  des  transporta  sp  faisaient 
à  somme  9  où  l'osage  des  foitores  était  incoann  »  on  n'ayait 
pas  besoin  de  rues  larges.  Les  rues  étroites  paissent  d'aillears 
être  eacore  une  tradition  de  Tèregallo-romalne.  Dans' les  vîÏÏea 
antiques  »  et  notamnient  à  PonTpef^  les  rues  étaient  fort  élroitesp. 
Quant'  on  ftntiia  la  Gaule  an  IV*.  atèele ,  il  laDut  comprimer 
les  rues  pour  évilrr  de  trop  grands  travaux  de  circonfaliation  c 
on  y  dut  sacrifier  le  moins  de  terrain  possible. 

(a)  Beaucoup  d'écrivains  pensent  que  la  direction  oblique  des 
rues  de  nos  villes  du  moyen  âge,  était  le  réSiAtat  d'une  combi» 
naison  adoptée ,  soit  pour  rompre  Timpétuosité  des  vents  et  ao 
garantir  du  froid  »  soit  même  pour  défendre  la  viUe  en  cas  que 

les  murailles  fussent  escaladées. 

'  •      •  '♦  ,     .  •        .  • 
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Milite  tel  tailMèlM  d0  |ikrM  ^VâliitMt  èkHiumàk  «HT,  hl 
liftiailMtollii;     •  ' 


A  • 


Le  goût  pour  les  oraementi  et  les  ciselures  4|Ai  iétAx,  né* 
mibâkémwd  les  èoDStraetiods  cÎTtlés  es  la  V.  ^paîtii  ëiî  XY'. 
siècle ,  fit  «ficbte  dés  ph^ès  dafas  nos  T^les .  m .  XYI*^.  M.  de 
Jbi.QyeiTÎM  Ï9L  démoatré  par  le  gmttd  iKMàhJDt  de«iaitt>as 
tifauDri|inibltt  de  oene  époque  qa  il  a  obsêrréas  daiis  la  tille 
de^ottbny  t(  4iiiit  h  deimp|tioD  IbriiM 'W  Vtflnme  (i). 
i/o«fMg6  tie  M.  db  La  Quariîèn  est  eadéUent  v  i^  &>t 
llèi^]rieil\di|naké«  Pét^t  do  t  afeUttctOftéitik»  a»  XTI«. 
siècle. 

'  ^  Ii'ftr2hile«t»lt  te  eMtéieittt  On  XYP.  sikle  dans  iM^ilels 
dp  h^gt]g;éaït  lès  tsi&jéûs  de  àittM ,  él  ^î  ftait  |lit«4iie 
purement  civilf^  nous  a  fait  voir  déjà  combien  lés  inaisons 
4lamt  aImv  ornto  et  brillantes. 

•  •#$«§  H^pMHii  ^s  eè  f«e  féi  A<k\k  tm  ï^a^mn^^Ht^àt 
Mtt^iiirdtf^Ufailêéi  râf^hitêéflM  par  FtlAit^is  I^.  vt  pr 
Henr^f  IL  L'arcliitectttre  pHV^  tUt  iha>d«lé&t«DlèftMèni  l^n 
yiMgiiîs  sou4ces.deii^  princes,  touteibîs ,  eu  Alfî*.  Stiële ,  on 


•i  t 


(i)  b'escrtptlbn  tiisionqùë  ^ës  maisons  dc^é'émiv  1  félUM 
in-8*.  de  seepagca»  orné  de  plavtbéi ,  Ûkélt  tlli. 


i«  x'ABcmTecnr»B  ait  mtnvM  Jtts.  '  4*^ 

a  construit  enitore  ime  prodigwoBe  «plaaiité  ck'iDàisote  en 
kbiif f  ifMÎqm  Voa  ak  wmaénoé  à  Inetlre  la  pient  «il  «Mr«rt 
fllw  fii^aaBiiftBeatqo'tflipakaTaiitj  Lfcs  voiMlrnètiinM  oD'Ma 
09I  iiiê«fce  ^té  trèfr-oidioaife»  eBcare  «fa  >Xy  Q*.  «nèoie^  '«utoat 
dMil  «trtainc»  TiUes; 
.  Uoe  antre  oluarwlion  à 'faim,  c«9t^o  kancattpdeaNÔ* 
liait/ fai  t'aièsrtffciit  dans  ki  dau»  dà  XVI'^^  «iaok  ^  -énrast 
caèaliBilAs  a)veo  le  s^tème  d'ornemeirtatiaii  qui  r^uail'  an 
%^\  y-dqtfdles  se  âisliogoènt  difficifeiiieiit  des  naisoas 
(lasUacieniies*  Pour  Us  cdnstriusdons  cînks  eomiBe  pour  lèe 
autres ,  il  y  a  eu ,  an  XYI**  aâeele ,  lutte  ëntoe  TaiieicB  sys« 
tème  et  celui  que  l'on  iprait  i«noavelé  de  FarcKitectare 
grecque  et  romaine^ 

Les  arabesques  furent  employées  avec  profusion ,  non  seu* 
lemètK  dats  les^ palais ,  mais  dans  les  maisons  particulières  de 
j^u  d'importance. 

fiànâ^l)^  maisons  de  bois,  Us  fenêtres  contiaoèrent  à  hié 
très-rapprocbées  les  unes  des  antres ,  et  séparées  ^r  de  petite 
ipontants  ou  pilasilres  ]^iis  ou  moins  orn&  de^pcnlptnres.  Leurs 
poteaux  çQrniers  portent  souvent  des  statues  de  saints.  On  orna 
les  portes  et  les  boiseries  intérieures  de'  panneaux  ricbemeni 
scnlptéret  ptefois  peints  et  dorà« 

'  Xes  plus  beaux  bôtels  construits  en  pierre  avaient  des  por-* 
^ques  ornés  de  colonnes.  - 

On  vo]pai|anssifà.reEtérîeiirdesHHni6ns  de  piarrednXVI** 
siècle  y  it  petites  nîcbes  en  saillie  ou  observatoiks  d*o&  Ton 
Pouvait  toit  ée  qui  se  passait  dans  les  rues; 
I  Souvent  alon  les  xsheminées  étaient  des  »Maffoeàux  acbevés# 
t^  glande  dimension  des  foyers  l'élévation,  ei  l'ampleprdit 
hiàntean  en  ^usaient  de  véritables  monumènto  ; ,  nous  avons  » 
i  Caen  et  anx  environs,  plusieurs  grandes  cheèrinées  de  oft 


x' 


4(6  M.    »C   CAVUOITT. «ISTaiRC   SOMMifftE 

gMW»  :  Vwae  daas  la  maison  ,  o^.  26,  loe  Aient  Jean ,  mê" 
hterf'étre  ctaminô^.  M.  de  La  Qoerriière  cite  à  Moues  4attsk 
MaJBon ,  B^  4  i  "■*  ^  ti  Gfwx-dé^f%r ,  ulie  A»tm»tt  f\m 
«■fieuae  encore  :  toutes  les  paHîes  en  sont  coutèrtes  de  settifi- 
tores ,  d'arabesques  et  de.  figures  de  haut  relief:  quatre  hm^ 
rtlieb  sépufét  par  des  pilastnet  de  la  reoaissance^  sont  pla- 
cés, miaor  cfci(|ue  o&té  et  deux  sar  la  face  du-  cotpsde  k 
clMiaiiBée  :  toutes  les  parties  d*ornenietit  de:  cette  ckeiiMéey 
qui  a  ra  pieds  de  Ranteor ,  émient  dorées^Je  Tais  eiler 
plusietto  ifrauds  édiifices  civils  do  XYf^.  siècle;  voici  â*ahoM 
riudication  le  quelques  maisons  pri^^.  > 


Rme  du  Monioir  Poissonnerie  «  m»*.  fO  •  f}.— Deux 
«aifoiM  de  hi»}»  ceotiini^»  à  yiff aeul  ^fftbaMe- 
nent  dm  tenipi  de  François  !«'* 

Jlaie  de  Geôle,  /i«.  17.— Haiaoïi  en  pierre  oniéede 
médaillons. 

Cour  de  la  /l/o«/ia/>.— Maison  en  pierre  arec  tou- 
relle ou  cabinet  en  éucorbeHemeat. 

Rue  St. 'Pierre  y  ro.  75  —Maison  de  bols  en  partie 
déigurdc. 

Rue  St. 'Pierre ,  ji«.  54,— Maison  de  bois  conterle 
de  monlnres  et  de  rinceaux  »  aur  laquelle  on 
fi^marque  aussi  dés  figurés  de  saints  et  de  pe^ 
tits  BedalHotts ,  etc. ,  ^tc 

' Jln^  St.^Pierre ,  n»  ^  •  Q4.--4iaison  en>  plerve  pres- 
qa^enlièrement  déflffurée  dont  quelques  fe- 
nêtres donnant  rue  des  Tel nturieirsysont  encore 
surmontées,  d'une  ^^yatalse  reposant  anr  des 
tètes  en  encorbpllpmeot.— Elle  était  probable- 
uMut  de  la  9*.  moitié  du  XVI>.  siècle. 

itne  St.'Jean ,   impûsâe  de   thnn.-^VMÈon    en 

SIerre ,  dont  la  plupart  des  feoétres  qnt  été 
Isrgles,  msis  qui  offre  encore  quelques  déisHs 


ft  AftcmTECTimE   AU    MOTKjr   MtB^ 


4'i7 


Batkvx, 

taAVGWOV 


IfOGBNt^IJ»' 

Ronou. 


CBABTBBS. 
BU»f»     ' 


hotmwê. 


POITUBS; 


tbtéMMAiils,  iibUiitlD««t  dM  ffenètres  à* 
to»s-«igiMi  garftis  dt  flaaelefyaa'deasaA  dt  Ten- 

tablemeni. 

Il 
»    *      ■  • 

ilif«  d'Juge,   »°.   ao—- Jolie  Biaiflon.  en. itferNï, 
|Mortaat  U  date  1549. 

'■<*•' 

Rue  Bourbesmeur.'^Méiaon  eo  pierre  de  te  2*. 
moitié  du  XVI*.  siècle. 

L*hôfel  d»  Ville»  roiMlrait  «•  fSSftd'après  let 
destina  de  r.arcbHecte  Vcarl  d'Orl^ns.— Otte 
miisoD  élégante  est  ornée  de  plusieurs  bas^re- 
Ifelii  qui  fopréÉewten»  aveelniM  supports ,  IM 

«^  araioiries4iu  cardiual'de  Longueville,  cHlesde 
son  frère  et  du  comte  de  Ditnois ,  son  père. 

Qôlel  deTiIft ,  bail  sons  FVançois  I**. ,  et  rcnA»r- 
mant  one  déo  portes  de  la  TiUe. 

Maison  sur  la  place  de  la  cafbédrale.  Quelques 
.  autres  maisons  dans  différentes  rnes. 


Maison  avec  une  porte  cocbère.  au-dessus  de  la- 
*  qnelte  est  iurfrontron  et  deur  petHes  tourrtles 
'  nn  eUcorbrlIement*  Sur  iecintredetceile  porte 
'   on  lit  dans  un  cartoucbe  rinscription  suivaote  : 

Depierre  Manche  dmrattt  feb^ner  jefufaicle 

1542. 

Rue  du  Gr/iiid*{7«rf:~Haîson  en  pierre  de  la  2«. 
moitié  du  XVP.  sièele. 

Ptttsienrs  maisons-  très^remarquables  du  XVI'-. 
sfède ,  qui  seront  prochainement  décrites  par 
M.  delà  Sabssayo;  Tane  de  ces  maisons  (rhoiel 
d*Allttye)  offire  encore  à  l'intériettr  de  la  pour 
vn  jporttqoo  trè»»éléftanl\  et' au-res-de-cluitts- 
sée  des  appartements  qui  ont  peu  souffert. 
Tonte  cette  maison  est  à  étudier: 

Rue! pur  laquelle  on  monte  au  château.  Maiaon 
^  en  pierre  aasea  ri^fie  d'orneménta  »  probable- 
ment de  fa  S«.  moitié  du  XVI*.  siècle. 

Dans  une^  rite  près  lu*  cathédrale— Màïaoo  en 
pierre .  dans  bqàelle  HabitairDiane  de  Poitiers , 
solon  la  tradition. 


4i9 


U^'  mu  CAVMDITT.-^nKroIBB  fiNMUIBB 


Idem, 
Idem. 

Idem» 

Idem, 
iiem. 


•Idem, 


Idem* 


fdem. 


Tdims; 


m^mmi'^f 


nmni 


Élue  dm  Beê4  «m^  IS»  l4^«-M«iMa  4«  U  fin  du 
XVr.  «iècto,  dmit  t«  «ef'ii«^<4iattfste  est  eo 
pierre  et  les  deux  étsgrs  supérleuî'S  en  t»ois  , 
décrite  par  M.  de  La  Querrière  »  p.  62  de  son 
«nvrage. 

Rue  det  Augustin*  ,  ii*.  29.— Maison  ^ebofs,  dé- 
çfite  par  le  méaie  anleur. 

Rue  Malpalu,  iiM2.— Msisoii  en  bois,  ornée 
4e  Médaillont  etd'snbenineâ  tiéipricbM,  citée 
par  le  même  ontenr» 

RÊie  du  itoKi'rejfi/.— liaison  en  pierre  d'une  exé- 
enllon  soirée  portant  la  date  1578,  décrite 
par  de  La  Querrière. 

Rue  PereHre^^n;  11.— liaison  en  nierr»  or^ér^ 
d<^  «asoarons,  ponant  la  4ate  1691;  figurée  par 
M.  de  La  Querrière. 

Place  du  peut  de  Robec ,  n**^.  A  •  K.-^Maison  de 
bois ,  dans  la  cour  de  laquelle  soot  des  bas-re- 
liefs en  boisidécrite  par  M.  de  La  Qnarriiffff 

Rite  Étoupée ,  n*.  4— Maison  en  pîerrf ,  de  lôSO , 
remaraoable  par  un  bas*relief  représentant 
une  ville  murée  où  deia  royageurs  arritent  ; 
déerite  par  M.  de  La  guorviève. 

Rue  des  CordeHers ,  n*.  46.— Maison  en  pierre 
de  la  %fi.  moitié  du  X?h.  alèclo  |  fl«nine  pir 
M.dé  La  Querrière. 

Miuye  dé  5/,-4#jfian4.*^|faisott  do  bois  el.«de 
pierre»  tour  en  encorbellement,  etc.  Constroites 
è  diteraes  époques  du*XVl'*  aièqie. 

^f  dé  la  GrQsse*Morhg§  t  n^^  116*  Ip.— Mslson 
de  buis  ornée  d*ara basques  et  de  petites  figures 
on  bas-relisf;  déorifo  par  M.  de  M  Querrière* 


Louis  XI  et  servait  alors  de  cbaneellisrte  ;  effcc» 
tlTsment  en  paii4nt  dans  1^  jardiniet  Ypjfanl  Ui 
derrière  d|b  cett*  maison  pu  demeure  convaincu 
que  les  retouçbe^du  XVÎ'. 'Siècle  ont  recouvert 


m  f'f^cimwçTv»»  Av  liftxv,  4^. 


4^9 


«« 


Am  iCit  Commerce ,  mP.  3.— Ilaiâ<^n  qui  parait  du 
tea^  d'HcAri  U. 

Mm  SL-FtmMçois  ée  I^m/.— Mld  hâU  es  I&5I , 
et  ^ai  aDparteiialt  k  Boacicault  :  c'eat  une  oea 


IfAlICY* 

-   ■ 


Idem* 

idem, 

■ 
idtm* 


lA^m* 


k  maiaoa.  fa.XV*  ,  pi|   a  jiiéma  ;>*|^P]I  Mf 

ÊS-iioii  effet  t  r^acaliek 
cat  cbarwaat» 


offifea  par  des  çîtitrte  et  ^lei  arap 
Uux  fait  iin  très-ïôii  bffet ,  T^acali 


ep  en  aaillie 


Ealrée  du  PaUia  dea  coîntea  dé  Lorraf'oe ,  dapa 
le  atjl^api  rtol»>^4A}|f  Uvll  ^li'l<l  DPimeiir 
eemeat  i^u  XVi«.  aiècle.. 

remarquable  de  Tan  ihiB,  au r  laquelle  on  lit 

plMaifUM  ivapriptif^na  •«  a^pimw  dpp^  le 

Îeiice  de  eeiiea  du  qiaooir  dea  Oeuflarniea ,  prèa 
e  ua^s* 


Mme  TaUlefer ,  .§^11.— Mahoii  dont  ta  portcmé- 
lite  d'être  esa 


m 


Même  rue,  n?.  31.—AM\té  mfaiaon  delà  veiialâaaBoe 

« 

frjs  (a  plftce  Cadere ,  à  V.exirémiié  de  la  rue  de 
la  Sageese.-^^iiêéû  préi^eslant  dea  wabca^oca 
et.ffifféf'^iltM  pcnlptpr^  bj^q  trait<^ ,  de#  <»>• 
loonea  orneeiB  de  canelures  torsea,  et  autres 
détaila  remarquablea* 

Jbte.  J^ai  vu  a  P4rigia«»  pluiitun  ^AtfVl  «^Miu  «Mi«tHi« 
du  XVIe.  «Uclc.  Il  y  «n  a  auni  quelqnas-iuMt  d«s  XIZe.  «t 

iliT«rs«*  mauont. 

Eue  des  jélbanais.- -MàHon  trèséiégaule,  dite 
de  Diane  dé  Hçi tiers ,  (]ui  a  été  délrUe  |Jar  M. 
Yergnattd  (p.  4 la  de  l'hUtoire  d'Orléana). 

$^  fierre  Percée .  n».  ^.-rMusgtq  dn  |çii|pp  «fi 
Louis  XII,  dont  riptérieurorfre  dea  aculpturei 
reniarquablés  ,    volammeiDt    uiie  belld  che- 


»< . 
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M.  BB  ClVMOirT^— BISTOIAB  SÛMMÂIAB 


bBLÉAllS. 


Rue^es  Sdteliers ,  n^,  62.— rfifsoii  reffardée  pur 
M.  y^g0»ud  Gwnme  na  outrage  d'Androuet 
du  Geroeaà. 


Noim.  Il«suti^  à  OtUam  ylviieurB.  mntxm» 


4a  XTIc. 


Apiri»  BToir  indiqiié  quelques  maisons  prrfées ,  je  crois  de*' 
mnr  citermi  petit  nombre  de  constmctions  d'une  plus  grande 
importance ,  tek  que  k  palais  de  Blois ,  le  palais  de  justice 
etT^iittd  duBourjgtheroulde  k  Rouen ,  etc. 

Ces  grands  édifices  n'ont  pas  été  &its  du  même  )et ,  ils* 
offrent  des'  styles  différents  dans  leurs  principaux  corps-de^ 
logfs ,  et  Tetamen  que  Ton  pourra  en  faire  sera  très-utile« 
|iour  se  familiariser  ayec  les  caractères  distînctifs  de  la  fin 
du  X V«.  siècle  et  du  XYI*.  ' 

.  m 

•  PéUais  de  Bioù.  Eo  i4§8 ,  le  bon  Louis  XII ,  dit  Jean 
^Autonr  j  ^  Ytfaire  son  château  de  Blqye  tout  de  neuf, 
éani  somptueux  que  parraissait  une  œuvre  dû  Itoi.  Nous 
trouvons  eftctivemest  dans  k  façade  de  l'édifice  ,* donnant 
iar  la  phce,  tous  les  caractères  qui  distinguent  les  oonstructionsi 
dviles  de  la  fin  du  XY*.  siècle. 

'  La  porte  d'enfrée  est  surmontée  d'une  nicbe  ou  dais  dontj 
les  ornements  sont  de  b  plus  grande  finesse  et  sous  lequel 
était  placée  la  statue  de  Louis  XII  (  i)  ;  cette  entrée  ne  se  trouvé 
pas  au  ihiliéu  du  bâtiment  y  irrégukrité  qui  se  reprôd^ilît  iré-, 


(j)  La  chambre  à  coucher  de  Louis  XTI  se  trouve  prés  de 
l'angle  ftiiéht  de  U  façade»  la  fenéare  de  cette  chambre  est  re* 
éoDuaissablepar  U  balaslrade  en  ^crrequi  la  diattugue  des 


autres. 


cette  époque.  A  riDlériciir  ,  le  corps-de-logis  offre  Une  clwr- 
fturift^  gtolem  oir  portiqiie ,  sontemie  par  des  eoloQoes  prisnur 
tiqves cÀiTertes de Dcrvures saiHanles qm  se  erokeot  dtnia*' 
nière  &  fermer  des  losanges  f  oriHBHmt'  asses  indioaire  sot 
ks  colosnes  des  plus  beani  édifiées  du  règ|iè  de  Lènî»  XU  ^ 
et  qae  Ton  remarque  aossi  an  pfthis  d^i  Caodiaal  d! Anikwip 
à  Gailloo;  chacun  de  ces  losanges  serrait  d'encadrement  à  une 
fleur  de  lys  foe  Foir  a  {»%  disparaître  pendant  la  rivAs&a. 

LeeM  no»â  du  château  que  Toq  tronre  à  droite  de  la  Cm»; 
«si  Fourrage  de  François  I«^  L'avelvrtecture  eneal  bie»dtfB-' 
JrêmeetcoMatMroi^edvcIiâfiBaii  de  Chambord  daill  lestait 
de  la  renaissanee.  On  monté  aux  appartements  qiiitK«iipenl 
ce  cerps-de-logîs  par  dens  tours  octogones  en  saiHié  eliargëei^ 
d*ornenrettis.  Le  grand  corps^e-logis  qui  se  présente  à  r^aesr^ 
Si  été  élevé  par  Gastoir;dncd*0)rléans,  qui  voulaiC,  dit^ô»^ 
reconstmire  le  château  tout  entier  dans  le  même  styleiParbhè^ 
tecinre;  ce  styïe  rfe$t  autre  que  celui  qui  réprffsotfsluiinîa 
Xni  et  sons  Louis  XIV  :  c'est  le  style  moderne  de  Wjp«e«f«?i 

Les  parties  les  plus  anciennes  de  ce  châveau'  sont  5  i*«  la 
salle  desgardtes ,  dont  la  cou^tructidn  remonte  a»XIII*i^^Mej 
et  dont  fai  parlé  précédemment,  et  les  bâtiments  plaoé» 
dans  la  coor,  du  côté  dn  midi  qui  ont  été  construits  par  • 
les  comtes  de  Bloif,  mais  dont  il  n'est  pas  facile  de- fins 
y  époque  avec  précision. 

La  place  publique  qui  précède  le  palais  en-  était  antrdoît 
la  cour  extérieure  on  Tayant-cour ,  et  elle  était  entonrée 
de  fossés.  On  y  voyait^  ait  XY*.  siècle,  des  maisons  ooq^ 
pées  par  les  seigneurs  attachés  i  la  6onr  ,  ce  qtii  raj^le  ]a 
disposition  adoptée  dès  le  temps  de  Charlemagne  poor  les  lo- 
genents  des  ferseones  re?èt«cs  de  ^qndque  dignilé  éf  qilî 


lMlp6|QCIir«    ...  . .  .   <        . 


IImkm  eaviittiiiie  4iq  tuois  c^^i .  iim  $Qnr  fA  f«ifU4lo- 
gMMM  alioqgj.    Va^fifi  appelé  SalU  te  Prepfmqr» , 

fmfP  *5  ogtte  Ml«  hU^i  4ftB5.  »©a  attYWge  «ftr  I^  wW^ 
.  (  A»  19Î4Â  «^  M  i^ûuf  4'éwçi^nç  pfi  constriiiiit  Tep  i$oa 

:  :  m  iCd^te  |4$a4^ ,  4i>  JJU  ^e  M«IW^  «^'(^«««d  W  "PP  ^^Pf^ 

raidtilwtuge  de  ee  temps-U  prëwi^d^  jjn»  délicat  et  df 
p}f|f  rii^e.  |#s  pi{|«r$  ^Dgulairjes,  les  irmaa^^  ,  ^îJwtgés  de 
^  9  ià  ftttf9«*  P»  d|>  cloc)p^top9f ,  fl  qpi,  »!âièTCût  ^epu^s  (n 


1820.  • 


i^'tij^atmmmw  au  hovi»  mk.  4^ 

40  gaipi:i«  «vr  Itute  k  .lengnayr  de  r€fttabteHtât'|/  ç «fia 
114t«g9iilt0  loitfflh  aetogoÉie  qài  oecape  kviiiifi  ttéftm  la* 
façade  en  denx  parties  égales ,  sost  de  bt  plot ^gnMlc'Jbtmié 
et  d'an  excellent  goût  malgré  certaine  iMurrerie  <pû[  renaît 
dvMWfit^ls  de  «me  époque.  • 

d«  XV^'4*  jûiele,  pur  nariolie  leigoenr  nomwfiiiiHawmelji: 
]Un«>)  et  tefidiné  par  son  fils,  abbé d' Aoniflle  ei  dv.Wi^ 
Ricber.  •>  «^tj.  < 

]La  ptrtie  qui  est  anr  k  {daeo  pavâU  k  plus  aati0Dae»m 
esl&ciledé  reisonnaitre  kgenne  d'ardûleetnre  dm  siècfe  da 
hm»  nu  àt^m  k  bfttimeni  qn»  oûcupe  k  tkà  dé  h  ponr^'G» 
bâtiment  est  tertniné  par  dé  gT/wks  Incarnes  ^inrclifirgé 
d'ornements  dans  le  goût  decenxdu  pakisde  Justice.— A  Fna 
des  angksdtlacovron  voit  une  tonr  octogone dé^fHPéa&Aaqu^ 
itage  4e  b&s^liefs  fort  cnnéai  qui  on|  mé  ^lavéè  pair^M^ 
Langlois  et  expliqaés  daps  T^UTrage  delf.  de  La-^^aei^ 
v)ère.  L'hète^^dn  Bonrgtberouide  a  anssi  été|[^avé  avee  tina 
grande  exaelîtade  dans  ToOTrage  de  M.  Pàgia.  ' 

Du  coté  gauche  de  la  cour  règne  une  ebarmante  galèriv  ^ 
éTÎdemment  postérieure ,  et  du  temps  de  François  P'.  )  k 
^ubassement  de  cet  élégant  édifice  ofire  une  suite  de  bas-re* 
Kefs  d'un  prit  inestimable  ^  retraçant  la  .ciSlâ»re  entrevue  de 
Henry  VIII  et  de  François  !•'. 

'  Au-dessus  des  arcades  règne  une  autre  sérié  de  bas-re- 
liefs également  remarquables  ;  dont  ksujet  est  k  triomphe 
de  la  loi ,  d'après  M.  de  J^imont  dont  f  analyse  ia  désCrip^ 
tion. 

Si  roj»  vaut  de»  détails  plW^ndiia  swr  VMld  du  ts^wjSr 


ttufnldg  I  #D  pmil  ciiMiilter  ToiiTrage  de  M.  4e  k^Qo^r- 
rien ,  nyiis ik fimc tasuile aller  viriler  cenuiooilient.  Eu £aiit 
de  MMioii»  pmées^  c*ctt  peotélre  k  plm  importante  et  la 
plat^wÎMi»  dé-mire  pronnee* 


i^ncM»  H6iel  de  FOk  de  Cam.  Ce  bel  bôtel  qiM  kd- 
ferme  aufourd'liui  le  tribaoal  deoommeroe  et  la  bourbe ,  fut 
oeuslniit  en  iSSS,  pr  Nieda»  de  Valois ,  leîf^eiir  d*Eco- 
liHe ,  el  des  seviptenrs  ItaUens  ièreiit  chargés  de  diriger  les 
tittfaax#  U  oise  encore  trois  eoiy  de>lqgif  disposée  autmir 
d*oae  cour  carrée. 

!  L»oâié  ifoîiatl&oe  à  la  pk«e,  est  décoré  d'ordres  eoéiposés 
fert  iU  mode  a»  XYi*»  siècle;  la  ported'enfrée,ii  plein  cintre, 
dtatt  — Ireibii  aMÉuatée  d*oa  bas-relief.  Les  délit  antres  oêlés 
de  fédifiee  ont  été  dessinés  et  décrits  par  M.  de  Jotimont  (  i). 

i  Ileii|lt,iCiisn,àreitrteit«df  la€onr.dekM«Muiaye(:ft), 
«p  cbonmutf  hèA  qni  paraUrMl.  atoir  été  oomtniit  par  les 
mègm  artistes  que  le  préeédeni,  et  qne  je  compte  6gmner  dans 
Tun  des  prochiâos  ToluAies  de  la  Société  des  Antiquaires  ;  on  y 
▼oit  des  colonnes  très-âégantes ,  et  Tescalier  est  couronné 
tfttiie  lanterne  i  jenré 

Les  botels  en  p^c^re  avec  galeries  on  portiques,  semblables 
àrbôtel  d' Alloues,  k  Blois,  décrit  sommairement  dans  le 
dernier  tableau,  sont  encore  nombreux  dans  nos  villes,  et 
s'il  était  nécessaire  ^  |en  pourrais  décrire  une  ceotaine  j  je 
crois  deyoir  m'en  dispenser  et  ûidiquer  seulement  rimr 
porUnce  de  qnelques-uns  de  ces  édifices ,  parce  que  depuis 

(f  )  Description  des  uMnunients  de  Csen.  Paris ,  1835. 

(f)  Vimprlmeriede  M  IM  Boy-est.  étaUia  dans  cette  ntoiMin. 
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quelques  afilnëés  tes  artistes  se  sont'épris  des  monnments  de  la 
Vcuaissàncé  et  qi^îk  ont  deteinë  beau^np  de  maisons'* de  cette 
époqùéJLa  lîtKdgrflphie  a  i^proditit  Mj&  bofa'  nosdnt  dé  isei 
anciens  Cdifices  :  les  productions  arcliitectoniqnes  db  XYi*i 

siède  sont  généralement  connues  et  appi^iM. 

.  .»  .  ' .  ......        .    , 

c<iiD»e  Iti  idar  nitables  eiieo4if«gmM  fvt^fffèt  4ê  Vnt! 

Smîs  son  rig9e.rai^cl|ile<!liire  et  laaettlptVM  fîifeiit^dimfr  na  élât 
prospère  ;  senkmeoi,  coiune  noos  Favoqs  4itprf  nMfmenty  - 
Mi  tmfiojM  certaines  moulues  a?ee  mpinadepfofawwé  .  • 
•:  I^sjpiwona  o«otr«ilas  à  la  fio  do  .X^K  siài^Ie ,.  oâi  ea- 
ciNre  |iaf  £va  des  pilastres  à  r«iitgemeiit.>  afttbMilas  k  wu-iei 
la  maison  iSgoree  pi*  JLXK,  n<^«'5v  .  *  t.- 

Les  maisons  de  fierre  sont  ornées  de  mascarons  et  de  car  * 
tondb»  aearibliMes  k  œu  ^  la,  mbÎMo  figa^fl.  XXIX  , 
B9rf'4'(0'  Maia'on.i^Tâit  paa^  an  moins  lnhiftifllement  y 
celte  |MN)fuM|p  d'arajMufN»  q[BÎ^waît  tapiaaélai  temnawidw 


tim|paars 
iVpcMeies 


%liaiBCieiWip<«tes  HDos^ranfioîs  I*'.^ 

jlfr//'.  siècle. 


»      ' 


i! 


'Cé'qoe  fai  dit  ideTar^hitectnre  des  cMteaai  Ae  la  fin 
éfi  XTP*  'siède  ef  dtr  SYII^.  s'applique  auz'màfisons'des  villes 
quant  k  ce  qui  concerne  les  moulures,  les  portes,  les  fe- 
nêtreiet'les' décorations  intérieures  et  extérièuk^,  et  il  serait 
inutile ,  je  penie ,  de  répéter  ce  que  f  ai  dit  et  de  m'étendre 
sur  les  caractères  de  cette  époque  où  les  édifices  civils  et  mili- 
taires furent  sonnais  aux  mêmes  règles. 


w        * 


^  (1)  J',«l^ni|HrDpté  ce  fragment  à  U  0|.  2*.  de  TouTragede  M^ 
IsM  Qaerrière,  sur  les  maisons  de  Rouen. 


4i6       .    M»  HR  cjrvMDirr.  •*«  iKM«m  tônaaiBB 

R«pi^km  «eulenent  que  k  styk  du  XYI*.  siè^  «^  rq^ 
dpûit |P9v«jBt|i9ii€bii|  k  XVII*.  A  eette.ëpçipetoa  vit  emoçif 
fiE^qWnmiit  ks  iwiiaiH»  49,|ÎWFferaya^Mir  lame  i^i  pigooA 
tffi^qpilaîre  9 .  af8)i?  4eK  Sioities  diifiiée&  eo  quatce  psiftie»  par 
des  croisées  de  .piefi?  et  aaaifes  d'escdUerscas^UkfçriVWuil 
uDe  espèee  de  toar  (pi.  XXV ,  fig.  g). 

lAë^  XVlt«;iMlie^,:  kS'^ttdsMîfiÉéiàfltaterAki»  d|^e 
l0mài^  flmi^lmTAtfié99nfnm^l^, ,  HeiftH  It'«t  sa 
iÊé»mmtm*  On'^  pavitf m  tube  Heiftiri  IV  ,  Us^ft^Mos  bt»* 
séi,  ks  eanwiclies  pèSâms  (  ées  mteonés  ii  r«afle«itii|^,  e| 
comme-Mv»  i'^tito-  dît  ^pc  55j)  ^  4»s  modiUotta  4qm  ki 
eimàkes-,  «m.  OnitvoiÊ^Pâ  hon  iMtiibr«  d'eMai^>de 

0m0nù\Awmmî4ms'\m  él^dm  poMm  011  prîVés'iéltfii 

depuis  Heori  ly  jusqu'à  Iibid»  XIV  (1).     1  .     '   ^    '  "^ 

.  il^!Uxth^ybêahs^>*4*im  ttkhà^fujê  lAe jîfc iéipicrj  co«*< 
^«•iitiilUM«lllerki  cn-aelèiies  4iBiMiciifridè  l>r$l«te6i 


tale/an  iWKiifa»tt«ck«idimope»i'|gfi  «t  {HM^ti  XiVil^^ 
siècle,  le  nom  de  Louîà  iXtV ^  qii«"'fë'  ^ritupftft  tikm'^ 
m'annonce  que  je  suis  parvenu  au,  terme  de  cet  ouvrage. 

Les  notions  bien  incomplètes ,  sans  doute  ,  que  j'ai  pré- 
spiitë^  «e^sont  ^  quelque,  ««cte.jqeje  des. pierres  dVttente 
po(fr.na.,tra]mLpbiStét(Bndn,  doneje'p'offçupede  réqqiirkt 
matéjrjaux ,  et  qi|e  j'espère  terminer  plus  tard.  '    «  . 

.  Toutefois  ,  il,;D;^'a  ia)ki ,  pour.^firiver  k  ces  àonu^cs  g/hé^ 
raies ,  ^isite^  un.  SJ^*P^  nombre.d'édifice^éloigfï^.kp  ups  dea 

f.         -,  ..... 


I  «  t 


(t)  A  Êaen  ,  nous  poutonU  citer,  outre  plusieurs  msisons  , 
le  cou  f  eut  des  Ursulines,  construit  de  1630  k  1630,  par  Jour* 
cUinéide^ttlèMés,  et  l'ânéftu  coûtent  des  Përiel  defÔMèire  » 
dans  la  rue  de  ce  nom.  * 


• 


antres ,  eotitprendre  de  longs  voyages ,  explorer  les  localités 
qui  ne  l'ont  encore  été  qa'imparfiiîtement^  Eu  continnant 
de  recueillir  ^  ÛétLtéikt  Ùit&  yi  ^orbL  i  4*^père  ^  perfee- 
tionneree  systèoU  de  classification  chronologique  qne  je  ne 
flatte  d'avoir  créé  en  France^  ier^^fue  personne  n'y  êongêoU 
encore. 

Je  rédUttfdMé'^llb  éAii'Qtf'ftpCM  éWW  iMmJw^WBinaire, 
les  reaseignemêms  nonveaos  qu'ils  pourront  acquérir  sur  la 
succession  des  formes  arcbitectoniques. 
*  En  m'aVançant  dans  ûné  route'  que  përd>nlie  èi^'a^HMèôN^ 
parcourue,  j'ai  dÂ  quelquefois iii*égàr^tf,  f  al  âbd^etit'tîttM'th)^ 
légèrement  le  sentier  que  f  eésaydis  âè  frayer  aux'^iftMl'lli'  y 
aura  dôiic  iiÀ^ssàii^élneilt  &  i«Cfilfei' ;\ft  béilldMÉ)!  à  i^MIIé^ 
iàns  cet  ouvrage  éléiftetalâife  2  bsarchéotègtteS'iftfiÉquéb^ ce 
livra  servira  de  guide ,  ttk'àtâèrèiit ,  j'en  àl  Lr  Cdn^KcliéW ,  lf> 
pî^rfectiôiAiër  cette  tettvte ,  eif  dême  tempe  qtfilliiétidffmil 
compte  âès  dtttfctttr<&Vië  ^liis  ffuti  geûtt  attkdhAîs  Mr^MlW 
qui  m'ont  odéUfié ,  et  àut^à^ellès  j'èàsaye  àl^oni^'hll^  dé  4cs 
i^tier.'  ''^     "  v^  .'..«.v  •.-.  .'»   •  . 


«  < 


ritf. 


>  «  > 


* 


JtFTfmT'imimmmitl*''*»^*^^»''*^     H  W    <  ^»4^»»i»|  H       i',  '  — ^^1— ■■  .*'■ 
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